Digitized  by  Google 


t 


s 

4 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DU  GRAND -ORIENT 

DE  FKADsCE 


Digitizcd  by  Google 


Digrtized  by  Google 


HISTOIRE 


DU 


GRAND-ORIENT 


DB 


FRANCE 


R£NN£S, 


PARIS, 


BRISARD,   LIBRAIRE,    V        TEISSIER ,  LIBRAIRE, 
Rue  de  Berlin ,  $.         ^  Rue  de  GreoeUe-S'-Uonoré  •  37  < 

1865. 


Digitized  byGQpgle 


r 


« 


t 


Digitized  by  Google 


HISTOIME 

DU  GRAND -ORIENT 

DE  FRANGE 


Digrtized  by  Google 


1 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DU 

GRAND-ORIENT 

DE 

FRANCE 


I 


1865. 


Digitized  by  Google 


.v,;.V'-   ; 


Digitized  by  Cuv 


PRÉFACE. 


A  ceux  qui  critiqueront  ce  livre  en  disant  que  c'cL-t  une 
compilation  d'écrits  et  de  documents  déjà  connus ,  je  répondrai 
qu'ils  ont  parfailciiic-ni  raison...  Mais  j'ajoulcrai  qu  i!  était 
important  que  ces  matériaux,  épars  dans  plus  de  vingt 
ouvrages  écrits  à  des  époques  difFérenles  et  sous  des  influences 
opposées;  que  ces  docunienls,  édités  dans  dos  circulaires,  des 
brocbures,  des  pamphlets,  sur  des  feuilles  votantes,  et 
presque  introuvables  aujourd'hui ,  fussent  rassemblés  en 
forme  d'bistoire  générale  du  Pouvoir  maçonnique  qui  régit 
rimmense  majorité  des  Loges  de  France. 

ri^èttlerai  encore  qu'au  moment  où  je  commençais  ce 
travail  (1862),  Touvrage  du  Frère  Rebold  (ffisfoire  des  trois 

Grand  es- Loges)  n'avait  pas  encore  paru,  cl  (pic  [lar  consé- 
quent, il  n'y  avait  alors  aucun  hisloricu  ,  ancien  ni  moderne, 
qui  eût  consacré  (lcu\  cents  pages  de  son  livre  à  un  récit 
sérieux  et  suivi  des  faits  et  gestes  du  (irand- Orient  de  France. 

L'apparition  de  rinsloirc  publiée  rcne  année  par  le  Frère 
Rebold  n'a  même  été  pour  moi  qu  un  nouveau  moiif  de  liàicr 
l'édition  de  la  mienne,  parce  que  l'appréciation  qu'il  a  portée 
sur  un  grand  nombre  de  faits  importants  ne  m'a  pas  paru  devoir 
rester  sans  répoBse. 

Aujourd'hui ,  ce  n'est  plus  seulement  une  lacune  historique 
dans  les  fastes  de  la  Maçonnerie  que  Je  me  propose  de  com- 
bler, c*esl  une  défense  raisomiée  qu*il  faut  opposer  aux 
nouvelles  attaques  dont  les  fondateurs  du  Grand-Orient 
viennent  d'être  1  objet. 
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Qu'est-ce  4iue  le  Grand-Orient  de  Fiance? 
Quand  et  oonraient  fut-il  fondé? 

Quel  est  le  corps  directeur  de  la  Maçonnerie  qui  l*a  précédé 

en  France? 

Cooimeot  la  Maçonnerie  s'est-elle  établie  dans  notre  patrie? 

Quels  sont  les  principaux  érénemenls  qui  se  sont  accomplis 
au  sein  de  celte  Institution  depuis  son  Introduction  en  France 
jusquik  nos  jours? 

Voilà  fies  quoslions  (jue  l'on  se  pose  ctiaijue  jour  dans  nos 
Loges,  el  auxquelles  il  ist  iliUieilc  de  répondre  d'une  manière 
satisfaisante,  même  ipiand  on  a  pu  se  procurer  les  livres  fort 
coûteux  publiés  jusqu'ici  sur  l'bisioire  de  la  Maçonnerie. 

Linstruclion  blstoiique  est  négligée  dans  nos  Loges.  J'ai  eu 
la  prétention  d'y  porter  remède,  en  répandant  par  une  édition 
d*un  format  commode  et  d'uo  prix  accessible  à  tous,  un 
ouvrage  qui  devienne  le  vade-meeum  de  tout  nouvel  Initié 
sérieusement  pénétré  de  ses  devoirs. 

Un  des  Frères  !es  plus  éclairés  du  (Irand-Orient  de  France, 
le  docteur  Marchai ,  de  Nancy  ,  membre  du  (.unseil  de  l'Ordre, 
j  crivail,  il  y  a  un  an  {liulletin  officiel  du  Grand-Orient  y 
avril  4  qu'à  côté  de  l'idée  maçonnique  il  doit  y  avoir 
«  une  éducation  spéciale,  propre  à  la  développer,  éducation 
çiri  embrassera  l'étude  des  faits,  ou  l'histoire  proprement 
dite;  celle  de  l'esprit  juridique  e»  Maçonnerie  ^  de  notre 
Constitution  t  des  BéglemenU  et  Statuts  ffénéraues  de 
rOrdre;  et  enfin  une  méthode  à  chercher  et  à  retrouver 
dans  l'examen  critique  de  nos  premiers  Rituels,  » 

Cette  division  se  résume  en  trois  mois  :  l  histoire ,  le  droit, 
et  le  dogme;  et  la  cle  de  l'enseigiieujent ,  d'après  le  Frère 
Mrn  ilial ,  c'est  l'histoire.  Nous  pouvons  dire  aujourd'hui ,  fort 
de  nos  études  spéciales  sur  cette  base  des  connaissances 
maçonniques,  que  c'est  faute  de  l'avoir  aiusi  pratiqué,  que 
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nos  Frères  ont  rédigé  tant  de  Consiiiiiiii  iis  el  de  Rituels  en 
désaccord  avec  les  principes  de  la  Maçonnerie. 

a  Un  des  bons  moyens  de  savoir  où  Ton  va  est,  en  général, 
de  savoir  d'où  Ton  vient ,  »  a  dit  fort  sensément  le  Frère 
Henri  Wents  ,  dans  ses  Opuscules  maçonniques  (Pâris,  4863). 
Or,  i'îfpiorance  des  origines  et  du  passé  de  rinstiluUon  est 
encore  plus  dangereuse  dans  ies  Loges  du  Grand-Orient  que 
larlout  ailleurs.  Le  Grand-Orient,  presque  constamment 
attaqué  dès  sa  naissaoce,  ii*a  Jamais  su  se  défendre  en  remon» 
tant  résolument  à  la  source  des  attaques,  il  a  laissé  s'accré- 
diter et  se  poser  comme  vérités  désormais  indiscutables,  ies 
injustes  et  inexactes  appréciations  de  ses  adversaires  ,  contre 
lesquels  ne  se  sont  élevés  depuis  longtemps  que  des  défenseurs 
aussi  ignorants,  aussi  inexacts  eux-mêmes. 

L'histoire  du  Grand-Orient  n  a  donc  été  jusqu'ici  éclairée 
que  par  le  reflet  passionné  des  luttes  de  libelles,  de  pamphlets 
et  de  décrets  hostiles,  qui  se  sont  agitées  entre  le  Grand- 
Orient  et  les  autres  Pouvoirs  maçonniques  de  la  France.  Si  de 
pareils  documents  sont  utiles  pour  la  connaissance  des  faits 
que  l'histoire  enregistre,  celle-ci  doit  savoir  les  dominer,  les 
analyser ,  les  réduire  à  leur  Juste  valeur ,  en  tenant  compte 
des  ardeurs  et  des  nécessités  de  la  polémique ,  qui  font  souvent 
dépasser  les  limites  de  la  vérité ,  d*un  côté  comme  de  l'autre. 

C'est  en  partageant  l'opinion  si  considérable  des  deux  Maçons 
que  je  viens  de  citer  ;  c'est  pour  faciliter  à  tous  la  connaissance 
dune  partie  importante  de  nos  annales  générales;  c'est  enfin 
pour  redresser  de  nombreuses  erreurs  commises  par  mes 
devanciers,  que  j*ai  entrepris  d'écrire  Tbistoire  du  Grand<- 
Orient  de  France. 

J*aî  pensé  qu'il  était  utile  de  la  faire  précéder  de  quelques 
notions  très-sommaires  sur  la  Maçonnerie  et  de  deux  études 
générales  sur  les  origines  et  sur  les  altérations  du  type 
maçonnique.  Grâce  à  cette  espèce  d'introduction,  le  nouvel 


Inilié  elles  lecteurs  étrangers  à  la  Mneonnerie  pounont  lire 
te  livre  sans  aucun  enibarrns  ;  ei  j'aurai  pu  leur  faciliter  cette 
lecture  sans  cesser  d'observer  la  discrélion  qui  a  manqué 
sûuveni  sm,  écrivains  maçonniques. 

En  teiminant  ces  observations,  qu*il  me  soit  permis  de 
remercier  tous  ceux  de  nos  Frères  qui  m*ont  assisté  dans 
de  longues  et  pénibles  recherches ,  et  en  particulier  le  Frère 
Tbévenot,  cbef  dn  Secrétariat  du  Grand-Orient.  Je  les  prie  de 
me  continuer  leur  «tile  concours  en.  vue  d*une  nouvelle  édition, 
si  la  première  est  favorablement  accueillie  par  nos  Loges. 

Bennes,  le  io  septembre  4864, 
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CHAPITRE  I 


Nota  indispensables  âui  ûouv&âui  Initiés. 

La  Frmwnqponnerie,  ou  par  abréviation  la  Maçon- 
nerie, est  une  institution  philosophique  et  phliantiiro- 

pique ,  qui,  ouvertement  ou  secrètement,  a  pénétré  dans 
toutes  les  mnirées  du  globe  avec  l'esprit  de  progrès  et 
de  liberté  du  xviu®  siècle^  et  qui  s'y  est  solidement 
établie. 

£ile  réunit,  à  Faide  de  symboles  et  de  signes  parti- 
culiers^ les  hommes  Hbres,  c'est-à-dire  les  Ubres  pen- 
seurs,  et  leur  assure  les  avantages  de  Tassociation  pour 
l'exercice  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  soit  en- 
vers leurs  senïblables,  soit  envers  eux-mêmes. 

Elle  a  pour  but  l'amélioration  morale  et  matérielle 
de  rhomme,  pour  principes  la  loi  du  progrès  de 
lliumanité,  les  idées  philosophiques  de  tolérance ,  de 
fraternité,  d'égalité,  de  Hhertê,  abstraction  faite  de  la 
foi  religieuse  ou  politique,  des  nationalités,  et  des  dis- 
tinctions sociales. 

Elle  suit,  pour  se  recruter,  un  mode  d'initiation  qui, 
longtemps  et  à  tort,  l'a  fait  considérer  comme  une  société 
secrète;  car  le  mystère  dont  elle  s'entoure  n*a  d'autre 
bot  que  d'assurer  aux  initiés  seuls  les  avantages  de 
l'association,  d  un  bout  à  l'autre  du  monde.  Lûrs(|ue, 
comme  en  France,  elle  n'est  pas  persécutée,  loin  de  se 
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cacher,  elie  publie  daas  différents  journaux  ses  lois,  ses 
règlements,  ses  tendances ,  ses  travaux,  son  histoire; 
elie  imprime  chaque  année  un  calendrier  qui  donne  le 
nom  de  ses  chefe,  les  endroits  où  ses  membres  se  réu- 
nissent,  et  les  jours  des  réunions  (i). 

Des  allégories  empruntées  à  l'art  de  bâtir,  servent  à 
indiquer  d^une  manière  sensible  pour  les  Initiés,  les 
traits  caractéristiques  de  rinstitution.  ËUe  a  reçu  ces 
emblèmes  de  nos  ancêtres;  elle  les  conserve,  parce 
quils  ont  en  leur  faveur  la  consécration  du  temps, 
la  simplicité,  racceptatton  de  leur  svmbolisme  par  les 
Maisons  de  tou^j  pays.  Ils  olTrcal  d'ailleurs  l'image  ingé- 
nieuse de  la  création  et  de  rexislence  pliysiciue  et  mo- 
rale de  l'Univers,  considéré  comme  un  Temple  dont  le 
créateur  est  le  Grand  AncarriiCTE. 

C'est  par  ce  nom,  imité  de  Platon,  que  les  Francma- 
çons  désignent  la  Divinité,  laissant  à  chacun  la  liberté 
de  con}[jli  1er  cette  appellation  suivant  âua  église  ou  sa 
philosophie. 

lis  ont  une  légende,  celle  du  Temple  de  Salonion,  bâti 
par  un  architecte  nommé  Hiram ,  lequel  fut  tué  par  trois 
mauvais  Compagnons,  auquels  il  refusait  de  livrer  les 
secrets  de  la  Maîtrise.  Cette  légende  très  ancienne  est 

présentée  aujourd'hui  comme  nue  allégorie  murale,  et 
non  plus  comme  un  fait  historique. 

(I)  •  Les  Symboles  et  leur  explication  pour  aUcintire  le  but  pro- 
posé sont  les  sLMils  secrels  de  la  Fraucmaçonneric.  Poiir  le  reste,  elle 
n'a  pas  la  préleuiiuu  d'être  une  société  sectvte,  mais  elle  se  place  au 
nombre  des  autres  associalions  dont  le  but,  le*.  lieux,  les  jours  de 
réunion  et  les  membres  dirigeaaUi  sont  connus  (Constitution  de  la 
Grande  Loge  de  Uaïuboiu-g).  • 
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Les  Maçons  contractent  les  uns  envers  les  aulnes  des 
devoirs  d'étroite  solidarité,  et  se  donnent  entre  eux  le 
nom  de  Frère»  quels  que  soient  leur  rang  dans  le  monde 
et  leurs  titres  dans  la  hiérarchie  maçonnique. 

Le  lieu  où  s'assemblent  les  Franciriaçons  et  la  réunion 
même  qu'ils  y  forment,  s'appellent  une  Loge, 

Les  traimtx  s*y  accomplissent  avec  une  certaine 
solennité  de  forme,  sous  la  direction  d'un  président, 
rommé  Vénérable f  il  est  aidé  par  deux  assesseurs, 
nommés  SurveUhnU;  tout  travail  est  contrôlé  par  un 
Frère  qui,  sous  le  nom  d*Ora(^r,  remplit  exactement 
les  fonctions  d'un  membre  du  ministère  public  prés  d  un 
tribunal.  Il  représente  la  loi  maçonnique,  il  en  assure,  et 
au  besoin  il  en  requiert  l'exécution.  On  ne  peut  prendre 
aucune  détermination  qu'il  n'ait  été  entendu  en  ses 
conclusions.  Un  Secrétaire  rédige  le  procès-verbal  de 
chaque  séance ,  et  le  soumet  à  la  sanction  de  l'assemblée 
à  l'ouverture  de  la  séance  ou  tenue  suivante. 

La  Francmaçonnerie  repose  essentiellement  sur  trois 
grades  :  l'Apprentissage,  le  Compagnonnage  et  la  Mai- 
Irise.  Au-dessus  de  ces  degrés,  il  en  est  beaucoup  d'au- 
tres, qui  varient  suivant  les  pays,  et  souvent  dans  la  même 
contrée  ;  celle  nomenclature  de  grades  s'appelle  Biîe; 
mais  tout  rite  est  basé  sur  les  trois  premiers  grades. 

Toutes  affaires  générales  ou  particulières  (excepté 
celles  qui  concernent  spécialement  un  des  grades  de 
Compagnon,  de  Maître,  etc.),  sont  traitées  en  Loge 
d' Apprenti,  Chacun  y  a  le  même  droit  à  la  parole  et  au 
vote  ;  mais,  parmi  les  Maîtres  seuls,  peuvent  être  choisis 
les  Officiers  dignitaires  cjui,  sous  différents  titres,  diri- 
gent et  administrent  la  Loge. 
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Les  Loges  ou  Ateliers  répandus  dans  un  pays  se  grou* 
peut  autour  d*un  ou  plusieurs  centres  administra  tifs, 
qui  prennent  soin  de  leurs  intérêts  généraux,  régulari- 
sent leur  action,  et  les  représentent,  comaie  garantie 
d'ordre  et  de  sécurité,  près  du  pouvoir  civil. 

En  France,  ces  Sénats  maçonniques  sont  au  nombre 
de  deux,  le  Suprême-Conseil  et  le  Grand-'Orimt  de 
France» 

Le  Suprême-Conseil  est  composé  de  vingt-sept  mem- 
bres occupant  diverses  fonctions  dans  lesquelles  ils  se 
succèdent  par  voie  d'ancienneté.  ï^e  chef  s'appelle 
Grand-Commandeur;  à  sa  mort,  le  Lieutenant  Grand- 
Commandeur  prend  sa  place,  etc.  C'est  l'image  du  gou- 
vernement oligarchique. 

Le  Grand-'Orient  se  compose  d*un  Grand-Maître,  d'un 
Conseil  de  TOrdre,  et  de  l'Assemblée  annuelle  de  tous 
les  Présidents  ou  Députés  des  Ateliers.  C'est  cette  assem- 
blée qui  nomme  le  Conseil  de  l'Ordre;  c'est  elle  qui 
nomme  aussi  le  Grand-Maitre.  Le  Grand-Orient  pré- 
sente l*image  d'un  gouvernement  démocratique  et  répu- 
blicain. 

Le  Suprême-Conseil,  aujourd'hui  présidé  par  le  Frère 

Viennet,  de  l'Académie  française,  pratique  dans  les 
Loges  qui  relèvent  de  son  obédience,  un  Rite  dont  l'ori- 
gine est  attribuée  à  l'Ecosse^  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Maçonnerie  Ecossaise,  nom  tout  relatif,  et  qui 
n'implique  aucune  divergence  de  principes  entre  les  Ma- 
çons Ecossais  et  les  autres. 

Le  Grand-Orient  de  France,  qui  forme  le  centre  ad- 
ministratif de  l'immense  majorité  des  Ateliers  français, 
a  pour  Grand-Maitre  le  Frère  Magnan,  maréchal  de 


Digitized  by  Google 


France,  nommé  d'abord  par  décret  de  l'Empereur,  en 
janvier  18(r2,  puis  élu  par  l'Assemblée  du  GranJ-Orienï, 
en  mai  1854,  lorsque  l'Empereur  a  restitué  à  la  Maçon- 
nerie française  son  droit  plus  que  séculaire  de  choisir 
son  Grand-Maître. 

Celle  puissance  maronnitjue  a  adopté,  depuis  long- 
temps déjà,  le  parli,  plus  loléranl  peut-être  que  ration- 
nel, de  reconnaître  tous  les  principaux  rites,  et  de  les 
concéder  aux  Loges  sans  préférence.. 

Autrefois,  en  1786,  le  Grand-Orient  avait  fait  un 
choix  de  grades  qu'il  recoatiaissait  à  l'exclusion  de  tous 
autres,  et  qui  constituaient  le  Rite  Français, 

Aujourd'hui,  les  deux  rîtes  les  plus  usités  en  France 

sont  : 

I.  Le  Rite  Français,  composé  de  sept  degrés  : 


U.  Le  Rite  Ecossais,  dont  le  Français  n*esl  qu'un 
abrégé,  et  (]m  se  compose  de  Irenle-lrois  grades,  divi- 
sés en  sept  classes  : 

1.  Api)renti.  \ 


1.  Apprenll. 

2.  Compagnon. 

3.  Maître. 

l.  Elu. 

5.  Ecossais. 

6.  Chevalier  d'Orient. 

7.  Rose-Croix. 


Maçonnerie 
philosophique. 


Maçonnerie 
symbolique. 


3.  Maître. 
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4.  Maître  secret. 

5.  Matlre  parfait 

6.  Seerétatre  intime.  }  Classe* 

7.  Prévôt  et  Juge. 

8.  IntenJaiil  des  Bâtiments. 

9.  Maître  élu  des  neuf. 

10.  Maître  élu  des  quinze.  \  9*  Classe* 

11.  Sublime  Chevalier  éla. 
IS.  Grand-Maitre  Architecte. 


) 


5«  Classe. 


13.  Royale-Arche.  f  ^«Qasse 

14.  Grand  Ecossais  de  la  voùle  sacrée  i 

de  Jacques  VI.  / 

15.  Chevalier  d'Orient. 
16*  Prince  de  Jérusalem. 

17.  Chevalier  d*Orient  et  d'Occident. 

18.  Souverain  Prince  Rose-Croîx. 
49.  Grand  Pontife,  ou  Sublime  Ecossais. 

20.  Vénérable  Grand-Maître  de  toutes 

les  Loges. 

21 .  Chevalier  Prussien. 

22.  Prince  du  Lihan. 

23*  Chef  du  Tabernacle.  /  ^ 

24.  Prince  du  Tabernacle. 

25.  Chevalier  du  Serpent  d'Airain. 

26.  Prince  de  Merci. 

27.  Commandeur  du  Temple. 

28.  Chevalier  du  Soleil. 

29.  Ecossais  de  Saint-André. 

30.  Chevalier  Grand  Elu  Kadosch.         ,  „  ^. 

oi   T       ♦     T       .     r.        j      >  Classe. 

ài .  Inquisiteur  inspecteur  Commandeur. 

32.  Souverain  Prince  de  Royal-Secret. 

33.  Grand  Inspecteur  Général. 
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Les  asseinbiées  ou  letirm  des  trois  premiers  grades 
onllieu  euLoge;  celles  desgradessuivantsjusqu'au  Rose- 
Croix^  se  tiennent  daDs  un  Chapiire;  au-delà  et  jusqu'au 
Kadosch,  le  lieu  de  réunion  s'appelle  un  Conseil;  les 
Frères  revêtus  du  31«  degré  forment  un  TrUmnal;  wvi 
qui  possèdent  le  32»,  s'assemblent  en  Consistoire;  les 
(faillis  Inspecteurs  Généraux  33%  composent  un 
prétue'CmisetL 

Si  cette  nomenclature  fait  sourire  un  nouvel  Initié,  il 
est  permis  de  lui  avouer  qu*il  sourira  en  compagnie  d'un 

grand  nornl  rc  d  <  icellenls  Maçons,  lesquels  n'en  res- 
pectent pas  irj(jiji.s  cho7  leurs  Frères  le  droit  de  recevoir 
tout  ou  partie  de  ces  trente-trois  grades,  et  l'ont  peut- 
être  fait  eux-mêmes... 

Hors  de  France,  et  dans  le  monde  entier,  les  quatre 
cinquièmes  des  Loges  ne  reconnaissent  que  le  Rite 
d'Angleterre  : 

i»  Apprenti.  } 

-,  (  Maçonnene 

V  Compagnon. 


ij   de  Saint-Jean. 


3»  Maître. 

A°  Koyale-Ârche  (considéré  comme  un  développement 
et  un  complément  de  la  Maîtrise). 

En  1813,  les  deux  Grandes-Loges  rivales  de  Londres, 
voulant  faire  cesser  des  dissensions  puériles  sur  Fantî- 
quilé  ou  la  supériorité  de  leur  Maçonnerie  respective, 
ont  passé  un  concordat  dans  lequel  on  lit  ces  sages  pa- 
roles :  €  Art.  II.  It  is  declared  and  pronounced  that 
pure  ancient  mawnry  eonmU  of  three  degrees^  and 
no  more,  vis  :  those  of  the  entered  Apprentiee,  the  Fel* 
low  crafty  and  the  Masler  Mason,  iucluding  Ihe  Su- 
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pieriie  Order  of  llie  Holy  Royal-Arch.  »  — (Art.  II.  Il 
esl  déclaré  et  décidé  que  la  pure  mmenne  Maçonnerie 
consiste  dans  trois  grada,  et  pas  plus^  savoir  :  ceux 
ù*ApprenU^  de  Compagnons  et  de  Maitre  Maçon,  eom- 
prenant  TOrdre  suprême  de  la  Sainte  Royale*Arcbe.) 

Déjà,  en  4783,  des  Francmaçons  allemands  de  Franc- 
fort avaient  établi  le  Régime  éclectique,  fondé  sur  les 
trois  premiers  grades,  en  permettant,  il  est  vrai,  aux 
Loges  de  ce  Régime  de  pratiquer  en  dehors  de  ces 
grades  tel  Rite  de  Maçonnerie  supérieure  qu'il  leur  con- 
viendrait; mais  en  déclarant  que,  au-delà  des  trois 
grades  symboliques,  le  reste  n*est  plus  qti*une  fantabie 
daiii^ereuse ,  qu'ils  engagent  leurs  adeptes  à  ne  pas  ac- 
cepter, et  qui,  dans  tons  les  cas,  ne  doit  exercer  aucune 
influence  sur  les  aHaires  générales  de  TAssociaUen. 
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CHAPITRE  U. 

Des-  Origines  luaçoûQiquâs. 


I. 

Rien  de  plus  contradictoire,  cl  par  conséquent  de 
moins  décisif,  que  les  diversesopinions  soutenues,  depuis 
plas  d'un  siècle ,  louchant  ]*origîne  de  la  Maçonnerie. 

Pour  les  uns,  qui  prennent  à  la  lettre  la  légende  de  la 
construction  du  Temple  de  Salomon  par  l'architecte 
Hiram  et  par  ses  ouvriers,  divisés  en  trois  classes  :  Ap- 
prentis, Compagnons  et  Maîtres,  la  Francmaçonnerie 
remonterait  à  celte  époqne,  en  aUnietlanl  toutefois  que 
l'organisation  d*un  tel  compagnonnage  ait  été  Tœuvre 
d'Hiram  lui-même. 

Mais  la  légende  maçonnique  n'est  plus  regardée  au- 
jottd'hùi,  par  le  Grand-Orient  de  France  ainsi  que  par 
tous  les  auteurs  sérieux»  que  cunirne  uji  iii\lhe;  et  elle 
ne  peut  plus  prétendre  à  l'auloiilé  d'un  fait  historique 
susceptible  d'une  discussion  raisonnée.  Ingénieuse  et 
touchante  comme  allégorie  dans  le  symbolisme  des  trois 
premiers  grades,  elle  perd  toute  sa  valèur  qyand 
on  l'amplifie  outre  mesure»  et  qu'on  la  conduit  au-delà 
de  la  Maîtrise  pour  les  Instructions  des  grades  dits  su- 
périeurs. 


—  14  — 

IL 

« 

L'on  a  si  sonvent  parlé  des  Mystères,  des  Initiaiions 
et  de  TanUquîté  de  la  Franemaconnerie,  qae  d^autres 
auteurs  ont  été  trës-naturellement  portés  à  chercher  un 

lien  entre  les  Mystères  de  l'Inde ,  de  TÉgypte  et  de  la 
Grèce,  et  ceux  de  notre  Institution.  Ils  se  sont  donc  étu- 
diés à  réunir  les  points  de  comparaison  les  plus  pro- 
pres ù  établir  que  la  Maçonnerie  est  la  fille  de  ces 
antiques  Initiations. 

Cette  thèse,  de  nature  à  frapper  les  esprits  et  à  séduire 
Tamour-propre  des  Franemaçons,  a  pu  être  soutenue 
avec  un  certain  succès,  grâce  à  robscunlé  qui  régnera 
toujours  sur  la  connaissance  exacte  des  Mystères  des  an- 
ciens; car  leur  secret  a  été  si  bien  gardé  que,  malgré 
l'activité  des  recherches  et  la  curiosité  intelligente  des 
savants  de  tous  les  âges,  il  ne  nous  est  parvenu  que  des 
révélations  vagues,  confuses  et  sans  unité.  Tantôt,  em^ 
preintes  d'un  esprit  de  crédulité  el  d'ignorance,  qui 
donnerait  à  penser  que  les  Mystères  étaient  des  farces 
indignes  de  ratleution  d'un  philosophe,  ces  révélations 
sont  des  contes  de  vieilles  femmes;  tantôt,  voilées  et 
craintives  9  mats  reflétant  Témotian  profonde  des  Ini- 
tiés, elles  semblent  hésiter  entre  l'exposition  de  doc- 
trines imposantes  el  la  crainte  d'un  chftiiment  terrible 
réservé  au  parjure. 

Il  était  donc  très  facile  de  s'emparer  des  traits  géné- 
raux que  Ton  a  attribués  à  ces  Initiations  de  l'antiquité, 
sans  s'occuper  des  différences  notables  qu'elles  ont  dû 
présenter  suivant  les  lieux  et  les  temps;  et  de  trouver, 
dans  ces  notions  incohérentes,  les  rapproch/tmenls  qui 
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exi&tont  toiyours  entra  les  essoeiatiens  secrètes  dent  le 
but  est  essentî^ement  morài,  pHiUoâophiqm  H  reU- 

Ces  trails  généraux,  les  voici  en  quelques  mots  : 

Les  adeptes  étaient  soumis  à  des  épreuves  avant  de 
recevoir  la  qualité  d'Initiés. 

Des  purifications  lavaient  les  souillures  de  leur  Ame 
et  de  leur  corps. 

ApHs  leur  Initiation ,  ils  contractaient  l'obli- 
gation d'une  solidarité  toute  spéciale  à  leur  nouvelle 
qualité. 

Ils  avaient  certaines  paroles  et  certains  signes  pour 
se  reconnaître  entre  eux. 

Hs  prêtaient  un  serment  solennel  de  ne  point  trahir 
les  secrets  qui  lear  étaient  révélés. 

Le  parjure  était  menacé  d'un  châtiment  terrible  dans 
ce  monde  et  dans  l'autre. 

Une  morale  très  pure  parait  avoir  été  enseii^née  dans 
les  Initiations^  jusqu'à  Tépoque  de  leur  décadence  sous 
les  empereurs  romains  ;  et  l'enseignement  était  mis  à  la 
portée  de  tous  les  esprits  par  un  symbolisme  naturel, 
dont  il  nous  est  resté  quelque  trace. 

II  y  a  toute  apparence  que  Texplication  des  phéno- 

(1)  «  îl  Ifur  a  élé  d'autant  plus  facile  d'accréditer  celle  opinion, 
que,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  ]>  lys,  il  a  existé  des  asso- 
cia lious  secrètes  avec  des  sigues  el  des  cinblêiues  connus  des  seuls 
Initiés  ;  et  que  la  plupart  des  hommes  bont  tr^s-disposés  à  considérer 
les  objets  coranie  ?;f  mblnbles,  d^;s  qu'on  leur  y  fait  apercevoir  quel- 
ques rapports  comniiius.  (Molmeh,  De  l'influence  attribuée  atuf 
philosopha  ^ .  au.r  I  rnncs-Maçons  et  aux  Itluminés  sur  la  Révolution 
de  France,  Porîa,  iâ^S»  p.  If25.>  » 
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mènes  de  la  création  du  monde,  celle  des  lois  qui  pré- 
sident à  la  conservation  et  à  la  reproduction  des  forces 
de  la  nature  et  de  tous  les  êtres,  Tex position  des  devoirs 

moraux  de  l'homme,  une  solution  philosophique  du  pro- 
blème de  sou  exislence  et  de  sa  destinée  future,  for- 
maient un  corps  de  doctrine,  qui  a  dû  néanmoins  varier 
suivant  les  contrées  et  les  époques. 

Car  les  mystères  eurent  leur  période  de  ridicule,  suc- 
cédant à  leur  ère  de  gloire.  Après  avoir  été  respectés  par 
les  plus  gi  ands  génies  de  la  Grèce,  et  exaltés  par  Cicéron 
comme  la  source  de  grands  biens  pour  les  hommes,  ils 
furent  impitoyablement  raillés  par  Lucien;  et  ils  tom- 
bèrent dans  un  tel  discrédit^  grâce  au  mépris  qu'inspi- 
raient les  charlatans  qui  les  eiploitaient,  que  les  empe- 
reurs Constance,  Gratien  et  Théodose  les  proscrivirent 
par  leurs  édils. 

Nos  Frères  reconnaîtront  facilement  les  points  de  res- 
semblance que  présente  cette  rapide  esquisse.  Mais  ces 
traits  forent  communs,  nous  le  répétons,  à  toutes  ces 

associations  mystiques  et  secrètes,  à  tel  point  qu'il  n'en 
est  peut-être  pas  un  seul  (ju'ou  ne  puisse  appliquer  à 
la  société  chrétienne,  se  cachant,  à  sou  début,  dans 
Tombre  des  catacombes,  pour  recevoir  ses  catéchu- 
mènes,  leur  enseigner  l'Évangile  et  célébrer  le  sacrifice 
de  la  Passion. 

De  niùme  aussi,  lorsque  le  catholicisme,  devenu  la 
Religion  ofiicielle  des  empereurs  romains  et  grecs,  eut 
à  lutter  contre  des  hérésies,  et  qu'il  devint  persécuteur 
à  son  tour,  il  accusa  plus  d'une  fois  les  hérétiques,  ré- 
duits à  se  cacher  et  à  s'entourer  de  précautions  pour 
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échapper  à  ses  recherches,  de  n'être  que  les  continua- 
teurs des  anciens  Mystères  du  paganisme  (1). 

Ainsi,  pour  conclure  à  la  Hliation  directe  de  la  Ma- 
çonnerie, on  devrait  passer  outre  au  lieu  de  s'arrêter  à 
ces  généralités,  et  montrer  par  quelle  succession  d*été- 
nements^  de  traditions  ou  de  personnes^  les  Enfants  de 
la  Veuve  sont  aujourd  hui  les  héritiers  des  Initiés  de 
Tantiquité  païenne. 

En  admettant  même  que  l'on  pût  pousser  les  rappro- 
chements jusqu'à  une  assimilation  qui  paraîtrait  une 
preuve  suffisante,  il  est  un  autre  élément  d!erreur  dont 
il  fsudrait  tenir  compte.  Cette  erreur  consisterait  à  voir, 
dans  des  emprunts  modernes  faits  par  plusieurs  Rites 
maçonniques  aux  cérémonies  les  plus  connues  des  Mys- 
tères anciens,  la  preuve  d'une  continuité  d'existence  à 
travers  les  siècles ,  depuis  Tantiquité  jusqu'à  nos  jours. 

La  critique  historique  est  une  science  moderne  qu'on 
.  n'a  pas  encore  appelée  à  exercer  son  contrôle  sé^ 
vère  sur  les  origines  maçonnitiues;  mais  elle  ne  tardera 
pas  à  restituer  la  vraie  date  de  ces  cérémonies,  calquées 
sur  les  récits  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  données 
comme  traditionnellement  transmises  d'âge  en  âge  par 
la  Maçonnerie  à  ses  adeptes  de  chaque  génération. 

n  ne  s^agit  pas  ici  de  combattre  le  mérite  de  ces  in- 
troductions, au  point  de  vue  de  leur  importance  actuelle 
elde  leur  conservaliuii  dans  les  Rituels.  Sous  ce  rapport, 
il  peut  être  prudent  de  ne  rien  changer,  quand  il  n'existe 
déjà  qu'une  trop  grande  diversité  de  formes  maçon- 

(i)  Entre  autres  hérésies,  cdlei  des  ValentiQÎens,  des  Ophitcs, 
des  Marcosiens,  des  Pépuzziens,  des  IMebéeiis, 
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nirjue.s  sur  la  surface  de  la  terre.  Mais  il  est  permis  de 
disculcr  l'existence  plus  ou  moins  ancienne  de  la  plu- 
pari  de  ces  formes  :  par  exemple,  les  épreuves  par  le 
sang,  le  feu  et  Veau^  circonscrites  aujourd'hui  dans  les 
bornes  d*un  symbolisme  rationnel ,  et  dès  lors  accep- 
tables par  tous  les  bons  esprits,  sont  présentées  dans  les 
Rituels  du  (Iraml-Orient  de  1  imik  e,  du  Suprême  Conseil 
et  d'une  l'oule  d'autres  centres  de  gouvernement  maçon- 
nique, comme  ayant  été  usitées  de  tout  temps  pour  Ti- 
nitiation  au  premier  degré.  Suivant  nous,  c'est  une 
erreur;  et  nous  n'y  voyons  qu'une  innovation  toute  fran- 
çaise et  postérieure,  par  conséquent,  à  répo(iue  où  la 
Maçonnerie  passa  d'Angleterre  en  1  laiice,  c'est-à-dire 
à  17^21  (1). 

Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  la  dis- 
cussion ne  peut  être  menée  bien  loin,  en  présence  de 
.  ces  vérités  aujourd'hui  inattaquables  ^  grâce  aux  récent 
travaux  des  auteurs  anglais,  allemands  el  français  : 

Le  monde  entier  a  reçu  la  lumière  Maçonnique  de 
l'Angleterre,  au  conunencemenl  du  xyiu«  siècle  (2). 

(1)  Les  Vrtti$  Jugemeutâ  iur  la  StftUté  de*  FrahCi-Maçons^  elc, 
Bruzetle»,  1752,  relracenl  les  cérémonies  de  riiiitialion,  il  n'y  est 
pas  question  d'épreuves.  La  r<?oepUon  de  Maître  se  rapprucLe  plus 
de  celle  de  no«(  jours.  11  «i  est  de  nènie  des  renseignements  donnés 
par  YAntl-Ma^ûH,  publié  eo  i7&8. 

i±j  Aucune  confwdon  ne  peut  j  lo»  être  faite  anjourd'htii  entre  la 
Francmaçoonerie,  InsUtaUon  philosophique,  et  les  associations  de 
Maçons  libres,  qui  paraissent  avoir  existé  de  tout  temps  en  Angle- 
terre et  en  Ailemugne^  et  qui  ne  s^occopatent  que  de  la  coastruction 
des  grands  édifices  civib  ou  religieui;  c*«sl  ce  que  les  Anglais  ont  de* 
puis  longtemps  compris  en  ditlingnaol  la  maçonnerie  ap^ctt/a(i*M  de 
la  maçonnerie  opinuivês  qui  en  a  été  le  liereeau. 
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^  Les  Anglais  ont  publié  dès  1723  un  livre  oIBciel 
sur  la  Maçonnerie. 

3"^  11  >  nul  coiiiiervé  les  Rituels  Uoiil  ils  se  servaient  à 
cette  époque. 

4o  La  réceplion  au  premier  grade  u'y  est  accompa- 
gnée d*aucune  épreuve  physique. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples;  mais  dans 
un  livre  qui  peut  être  lu  par  d*autres  personnes  que  par 

des  Maçons,  nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  à  trahir 
un  serment  librement  prêté  au  jour  de  l'Inilialion  (1). 

Admettons  donc,  si  on  le  veut,  que  la  Maçonnerie, 
dans  ses  Mystères,  enseigne  des  vérités  aussi  imposantes 
que  celles  qui  créèrent  une  si  grande  célébrité  aux  Mys- 
tères de  Tantiquité,  qu'elle  soit  aussi  utile  aux  peuples 
modernes  que  ceux-ci  paraissent  T'avoir  été  aux  peuples 
anciens;  qu'elle  mérite  le  même  respect,  et  doive  jouer 
le  même  roie.  Tout  cela  peut  servir  de  matière  à  con- 
troverse entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  notre 
Ordre  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que,  même  pour  le 
plus  grand  avantage  de  la  Maçonnerie,  on  doive  la  rat- 
tacher plus  directement  aux  Temples  d*Ëgypte  ou  d'É- 
leusis. 

(1)  Le  mol  inUiationt  qui  semble  éUeclicz  nous  le  mol  sacramen- 
lel  pour  désigner  la  réceplion  d*un  ooiiveau  membre  dans  la  société^ 
ou  la  collation  d*an  nouveau  grade  dans  la  hicrarcbie  maçonnique» 
n*esl  même  pas  le  terme  régulier  employé  par  les  Anglais.  Leur  Con- 
stitution maçonnique  de  1 853,  ne  contient  pas  une  seule  foisTex- 
pression,  aussi  anglaise  que  Trançaise,  initiation.  Ils  disent  admettre 
(admit!),  recevoir  (rrceive),  faire  (make)  un  Maçon.  Les  mots  tech- 
niques 9ont  :  faire  (maki  ng)  Arprebli  ;  jtNicxei*  (passing)  Compagnon; 
ihver  (laising)  Uatlre. 
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Nous  croyons  même  qu'il  est  maladroit  de  vouloir 
toujours  faire  de. cette  Société  une  épave  des  civilisa- 
tions détruites,  et  une  relique  d'un  monde  qui  vécut 
étranger  à  nos  besoins  et  4  nos  instincts  sociaux.  C*est 
en  répandant  cette  erreur  que  Ton  autorise  des  homnes  * 
de  bon  sens  et  de  bonne  volonté,  d'excellents  adeptes 
en  un  mot,  à  répondre  quand  on  leur  parle  de  Maçon- 
nerie  :  ^  Que  voules-vous  que  nous  allions  faire  dans 
vos  Loges?  Vous  aves  pu  avoir  votre  utilité,  votre  raison 
d*étre,  autrefois,  il  y  a  bien  longtemps.  Mois,  aujour- 
d*bui,  votre  réle  est  terminé;  vous  êtes  condamnés  A 
rimmobilité  du  passé;  vous  aviez  devancé  votre  temps, 
le  nôtre  vous  devance  à  son  tour  ;  et  nous,  hommes  de 
progrès,  nous  ne  pouvons  nous  attarder  à  suivre  avec 
vous  des  sentiers  déjà  parcourus  par  nos  pères  !  t 

Â  qui  d'entre  nous  ce  langage  n'a-t-il  pas  été  tenu? 
A  qui  n*a-tH)n  pas  dit  que,  désormais,  nous  n'avions 
plus  d'autre  œuvre  à  exercer  que  la  bienfaisance,  et 
qu'il  était  inutile  de  se  luire  initier  pour  savq^*  pratiquer 
cette  vertu? 

Mais  ces  considérations  nous  entraîneraient  trop 
loin;  revenons  à  nos  Origines. 

m. 

La  tradilion  du  temple  de  Jérusalem,  el  les  Instruc- 
tions prétendues  historiques  des  irrades  chevaleresques 
que  pratiquent  plusieurs  Rites  maçonniques,  ont  donné 
naissance  à  une  autre  opinion ,  qui  relie  Tallégorie  du 
temple  de  Salomon  aux  Croisades  et  aux  Gbevaliers  du 
Temple. 

Ici  encore,  sans  discuter  sur  la  question  de  savoir  s'il 
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faudrait  consemr  ou  sacrifier  ces  grades,  nous  croyons 
être  dans  le  Trai  en  disant  que,  en  dépit  de  leurs  Ins- 
tructions et  Discours  pseudo-hii^toriques  j  ils  sont  d'in- 
vention très  motierne  ,  incouniis  avant  l'ind  oduclion  de 
la  Maçonnerie  en  France,  composés  pour  la  plupart  en 
France,  et  imaginés  pour  la  plus  grande  satisfaction  de 
ramour»propre  de  nos  concitoyens. 

GeuY-ci,  suivis  bientôt  dans  cette  voie  par  les  autres 
peui)les  (el  plus  tard  par  les  Anglais  eux-mêmes),  ne  se 
conLeulèrent  pas  d'une  Maçonnerie  composée  de  trois 
degrés  seulement,  où  les  grades  portent  des  noms 
roturiers,  où  les  Injaux  sont  les  instruments  d*un  travail 
manuel.  C'était  Fépoque  où  tout  bourgeois,  riche  ou 
non,  singeait  le  gentilhomme,  ajoutait  la  particule  à 
son  vieux  nom  de  famille,  pour  y  accoler  celui  d'une 
ferme,  d'un  champ  ou  d'un  courtil,  portait  la  poudre  et 
l'épée,  et  aclielait,  quand  il  le  pouvait,  une  de  ces 
sinécures  qui  anoblissaient  le  titulaire  à  beaux  deniers 
comptants. 

Pour  satisfaire  i  cette  mode  d'aristocratie  universelle, 

il  se  rencontra  des  gens  pleins  d'imagination  qui  bro- 
dèrent sur  la  légende  d'Iliram,  et  conférèrent  les 
diplômes  d'une  Haute  Maçonnerie,  toute  dorée  sur 
tranche  :  Chevaliers  de  TÉpée,  Chevaliers  d'Orient, 
Chevaliers  d'Occident,  Chevaliers  de  Palestine,  Cheva- 
liers de  TAigle-Noir,  de  l'Aigle-Blanc,  Princes  de  Jéru- 
salem ,  Souverains  Princes  Rose-Croix ,  Princes  de 
iioyal-Secrct,  Empereurs  d'Orienté!  d'Occident,  etc.,  etc. 

On  imagine  facilement  quel  luxe  de  cordons  et  de 
b^oux  accompagna  cette  pompeuse  aristocratie  de  la 
Maçonnerie.  Mais  il  fallait  encore  lui  donner  le  lustre 
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d'une  aiUi(|ue  origine;  et  on  la  rattacha  aux  Croisades, 
OU  â  une  contianation  secrète  de  rOrdredesTeni[»iiers  par 
la  transmission  occulte  de  la  Grande-Haitrise  depuis 
Jacques  Molay,  dernier  Grand-Maître,  brûlé  vif  à  Paris, 
en  1312,  sous  le  règne  et  parlesorJres  dePhilippe-le-Bel. 

Seulonienl,  comme  ces  innovateurs  n'avaient  ^'uère 
lu  l'histoire  des  Oui^ailes  et  de  lu  Chevalerie  que  dans 
les  romans  de  Mesdames  la  Fayette  et  de  Tencin,  leurs 
inventions  ne  supportent  pas  Texamen  le  plus  super- 
ficiel (i).  Ce  serait  rendre  un  réel  service  à  la  Maçon- 
nerie, que  de  la  débarrasser  de  toutes  ces  traditions 
mensonsrères,  en  prenant  successivement  chacun  de 
ces  grades  pour  hul  d'une  critique  sévère. 

Ce  n'est  pas  dans  l'œuvre  à  laquelle  cette  étude  sert 
d'introduction,  que  nous  pouvons  entreprendre  cette 
tâcbe;  mais,  cbemin  faisant,  lorsque  nous  trouverons 
Toccasion  de  prouver  Forigine  véritable  et  toute  mo- 
derne de  quehjues-uns  de  ces  i:rades  chevaleresque», 
nous  ne  la  iaisserous  pas  échapper. 

(1'  Il  faut  excepter  de  l  elte  apprëeialion  \,\  supercbcrie  parfaile- 
lunil  (  xecutée  par  le  fiSuite  Bunaiiiii,  sa^anl  omiquuire  italien,  qui 
fabii(HKi  !a  r.iii->-e  (  liailc  dite  de  Laroiéiiius  ;  lelle  cliarte  [Knlv  que 
Jacques  Mulay  iiisli'.uait  pour  son  surccsst'ur  daus  U  Giandc-.Mai- 
Irise  de  l'O.drc  du  Ti-inplc  un  chovalier  in.imiié  Jean-Marc  Lanné- 
nius;  et  à  la  suUc  de  ceUc  inve-lilme  se  trouvent  racct'plalioii  cl  la 
sigualuie  de  cbacuu  des  prétendus  sm  cesseurs  de  L  i  im  iiius.  (Voir 
CLJi\K.L,  Histoire  pillonsiiuc  de  Ut  fi  unauu  (>iiiicrif  ,  Paris;  —  I*a- 
guerre,  éd.,  l8/ii,  p.  21  i  et  suiv.)  Du  reste,  a  rcjioquc  où  Ronanni 
fabriqua  celte  chai  te,  il  ne  .^'a8:issait  pas  de  faire  rt  v  ivre  TOrdi  c  (iu 
Temple  au  profil  de  la  Maçonnerie;  el  quaud  les  Maçons  prétendi- 
rent à  la  coDlinnatidi)  de  cet  Ordre  dans  Lo^^^  d'Ecosse,  ils  in- 
veutèrent  une  autre  cbrunologie  cl  d'autre»  Ulres 
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£n  somme,  un  argument  domine  toute  cette  discus- 
mn  sur  les  traditions  pseudo-historiques  qui  relient  la 
Maçonnerie  aux  Croisades  et  à  TOrdre  du  Temple  ;  c>sl, 
encore  une  fois,  que  la  Maçonnerie  a  été  Introduite  sur 
les  deux  hémispluTes  par  les  Anglais .  et  qu'au  moment 
où  elle  passa  sur  le  continent,  elle  ne  possédait  aucun 
autre  grade  que  ceux  d'Apprenti^  Compagnon  et  Maître; 
qu'elle  n'avait  aucune  autre  tradition  que  celle  du 
temple  de  Jérusalem,  aucun  autre  vocabulaire  que 
celui  qui  est  spécial  aux  trois  premiers  grades;  et 
qu'elle  existait  à  Londres,  à  York,  en  Ecosse  et  en 
Irlande  dans  la  plus  corn  pic  le  ignorance  des  grades 
appelés  Anglais,  Ecossais  et  Irlandais,  ce  dont  nous 
donnerons  de  Douvelles  preuves  en  étudiant  les  luttes 
du  Grand-Orient  de  France  contre  Tinvasion  des  Hauts 
Grades, 

C'est  en  1723  que  parut  le  prenrier  livre  contenant 
des  documents  offic  iels  sur  la  Société  maçonnique.  Cet 
ouvrage,  résultat  des  recherches  de  Georges  Paine, 
lesquelles  furent  soumises  à  une  commission  de  quatorze 
Maçons,  et  conOées,  pour  un  «travail  de  refonte,  au 
savant  Ânderson,  ministre  anglican,  fut  publié  sous  le 
titre  de  :  Livre  des  Constitutions  des  Francs  Marons. 
contenant  THistoire,  les  Charges,  Règlements,  etc.,  de 
celte  Très  Ancienne  et  Très  Respectable  Confrérie  (1). 

Certes,  si  la  Maçonnerie  anglaise  eût  alors  connu 

(1)  The  liook  of  couxtiiutions  of  the  Frce  Musons  :  cnntaïutng 
Ihe  Histonf ,  Charges,  Hegiifatious,  etc.,  of  thaï  Most  Ancient 
and  tii.jtit  W  ovshipful  Fraternité*  Fov  the  Use  of  the  Lodges,  — 
LttiiUou,  1723. 


d'autres  grades  que  ceux  de  la  Maçonnerie  symbolique, 
soii  que  ces  autres  grades  appartinssenl  à  k  Grande 
Loge  de  Londres,  soit  qu'ils  existassent  dans  les  Loges 
d'York,  d'Écosse  ou  d'Irlande,  il  est  difficile  de  croire 

qu'elle  eût  gardé  un  biU-nce  absolu  sur  leur  origine, 
leur  pratique  ou  leur  régulnrité. 

I^ous  allons  plus  loin  :  Pour  quiconque  veut  se  rendre 
compte  du  réle  joué  par  la  féodalité  à  l'époque  des 
Croisades,  Torigiae  chevaleresque  attribuée  à  une  partie 
de  la  hiérarchie  maçonnique  est  impossible. 

En  eflfet,  si  noui  prenons  comme  exemple  la  France, 
type  et  mère-patrie  du  régime  féodal,  nous  y  voyons 
que  la  noblesse,  réduite  au  dix-buitième  siècle  à  se 
disputer  des  faveurs  du  gouvernement  »  des  privi- 
lèges honorifiques  et  quelques  exemptions  d'impôts, 
était,  au  moyen-âge,  un  pouvoir  fonctionnant  activement 
dans  la  société,  se  recrutant  de  droit  par  la  naissance, 
et  excepUonnellemenl  par  les  lettres  d'anoblissement, 
droit  exclusif  du  souverain. 

Cette  caste,  disons  mieux,  cet  ordre,  n'eût  pas 
compris,  ni  inventé  des  princes  sans  principautés ,  des 
chevaliers  sans  terre  constituée  en  fief  de  chevalerie.  On 
distinguait  alors  le  ehevaUer  du  noble  non  titré,  dont  il 
différait  et  par  Timportance  de  ses  droits  et  devoirs 
féodaux,  et  par  le  rang  supérieur  qu'il  occupait  au- 
dessus  du  simple  gentilhomme. 

Si  nous  examinons  la  Chevalerie,  non  plus  au  point 
de  vue  féodal,  mais  au  point  de  vue  de  cette  initiation 
guerrière  et  galante,  si  chère  à  Don  Quichotte,  qui  a 
inspiré  tant  de  romans  et  de  poèmes,  et  rendu  si 
célèbres  les  paladins  et  les  héros  de  la  Table  Ronde, 
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depuis  Kolland  jusqu'à  Bayard,  nous  trouvons  uoe 
iBsUtuiion  également  réservée  à  la  noblesse,  et  possé* 
dant  son  organisation  eonplèle  à  trois  degrés  »  —  page, 
ècuyefy  chet^aUer,      ces  noms  élan!  alors  employés 

pour  désigner  Tâge  et  les  fondions  niililaircs  des 
membres  de  l'ordre,  et  non  plus  leur  rang  dans  la 
hiérarchie  féodale;  car,  sous  ce  dernier  rapport,  ni 
Rolland,  ni  Bayard  n'étaient  chevaUen,  pas  plus  que 
François  I«r  ne  cessa  d'être  Boi  de  France»  lorsqu'il 
eut  été  armé  ehetsaUer  par  Bayard. 

Quant  aux  moines  militaires  qui  occupent  une  large 
part  dans  l'hisloire  des  Croisades  sous  le  .nom  de  che- 
valiers du  Temple,  de  chevaliers  de  Saint- Jean,  ou  de 
Templiers  et  d'Hospitaliers,  ils  se  recrutaient  dans  les 
rangs  de  la  noblesse.  Le  titre  de  chevalier  était  leur 
troisième  et  dernier  degré  dans  les  fonctions  de  la  mi- 
lice du  Temple,  comme  celui  de  père  dans  les  fonctions 
monastiques.  Leurs  statuts  ont  été  publiés,  et  ils  ne 
permettent  aucun  rapprochement  entre  l'équerre  et  le 
compas  des  humbles  disciples  d'Hiram^  et  la  croix  et 
répée  de  ces  nobles  fils  des  Croisades. 

< Ainsi,  sous  quelque  aspect  que  l'on  considère  ia 
chevalerie,  elle  a  toujours  été,  dans  tout  le  moyen- 
âge,  un  apanage  de  la  naissance,  une  classe  féo- 
dale ou  une  institution  militaire ,  aussi  antipathique 
qu'inaccessible  aux  classes  laborieuses  des  Com- 
munes. 

Il  en  résulte  que,  d'un  côté,  à  moins  de  lettres  de  no- 
blesse et  de  concession  de  fief,  octroyées  et  consenties 
par  le  chef  de  l'Étal,  il  y  aurait  eu  impossibilité,  pour 
le  Maçon  de  cette  époque,  de  recevoir  les  Hauts  Grades, 
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s'il  eût  élé  simple  bourgeois;  et  que  d'un  autre  côté,  il 
y  aurait  eu,  pour  le  Maçon  de  naissance  noble,  obliga* 
tion  inacceptable  par  lui,  de  se  laire  initier  aux  grades 
d'Apprenti,  Compagnon  et  Mattre,  avant  d'arriver  à  une 

Maçonnerie  supérieure. 

Voila  la  double  impasse  où  se  trouvonl  réduites,  l'Iiis- 
toire  à  ta  inain ,  les  prétentions  historiques  des  grades 
cbevaleresques.  Il  importe  peu,  suivant  nous,  que  Ton 
ait  cité,  d'après  d'anciens  auteurs,  un  Grand-Maitre  de 
Rhodes,  tenant  une  Grande  Loge,  et  donnant  des  règle- 
ments à  la  Maçonnerie,  —  un  [{icliard-CaMir-de-Lion, 
Grand-Maître  à  la  fois  de  l'Ordre  Mavomuque  eUle  l'Or- 
dre du  Temple  en  Angleterre,  vers  1155  (1),  —  un  cer- 
tain nombre  de  Templiers  français,  se  réfugiant  en 
Écosse,  en  1312,  et  s'y  mêlant  aux  Maçons  de  ce  pays, 
etc.,  etc. 

Non-seulement  ces  faits  n'ont  jamais  été  établis  avec 
«ne  autorité  telle  qu'on  puisse  y  ajouter  foi,  parce  qu'ils 
seraient  simplement  vraisemblables  y  mais  ils  sont  tout 
uniment  imfmsibles.  On  pourra  trouver  sans  doute 
une  corporation  de  bâtisseurs,  se  mettant  sous  la  pro- 
tection d'un  puissant  seigneur,  Grand-Mattre  ou  Gom- 

'V  l/Ai)glcl»'iTP  n'était  (lu'uiie  provinces  de  l'Ordre  cUi 
1.  iDjile.  rl  !e  Graiul-Mjîlre ,  prcs(|ue  Imijours  français,  rè-^idail 
5oil  eu  l'iilcstiu.^  soilàParîs,  chcf-lioii  de  l'Ordre.  Il  nous  (varail 
donc  peu  probal)li-  que  des  constructeurs  ai iMil  choisi  un  tel  person- 
nage pour  ca  faire  kur  proteHenr  et  Inir  fircm  Î-Mai!re;  et  cela 
pmuvcîa!!  encore  combien  il  fui'  se  défirr  de  {ou->  ces  fail>^  avancés 
si  légèrement  par  «rancien*  aulrurs,  cl  qui,  (îe|niis  loi-s  .  ont  clé 
acceptée  connue  \tTité  indiscutable,  à  force  d'avoir  clé  copie»  el 
réédités  par  chaque  écrivain. 
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inandeur  de  (juelque  ordre  religieux  ou  ruililaire;  ce  fait 
aurait  des  précédents  chez  des  confréries  autres  que 
celles  des  bâtisseurs,  puisquil  était  et  qu'il  est  encore 
d*usage  pour  les  corporations  si  remarquablement  orga- 
nisées en  Angleterre,  de  se  ménager  de  pareils  patro- 
nages. Mais  les  Maçons  libres,  auxquels  s'appliqueraient 
tous  ces  précédents  historiqiies,  à  dater  si  Ton  veut  de 
la  Charte  d'York  en  936,  notaient  que  de  simples  ou- 
vriers, entrepreneurs  ou  architectes;  et  il  ne  faut  pas 
plus  confondre  les  protégés  et  les  protecteurs,  en  pareils 
cas,  qu'il  ne  faudrait  assimiler  la  Francmaçonnerîe  à 
l'Église  catholique,  parce  qu'un  prélat  de  celle  Église,  un 
archevêque  d'York  nommé  Giffard,  aurait  été,  en  4!2î72, 
Grand-Maitre  de  la  corporation  de  bâtisseurs  qui  édilia 
l'abbaye  de  Westminster. 

Si  nous  consultons  la  Charte  par  laquelle  les  préten- 
dus Francmaçons  écossais  confèrent  aux  lords  de  Saintp 
Clair  de  Roslin  l'hérédité  de  la  Grande-Maîtrise  (titre 
de  lOljO),  nous  y  trouvons,  —  ce  qui  ne  nous  étonne 
nullement,  mais  ce  qui  étonnera  beaucoup  de  nos 
Frères, —  les  passages  suivants  :  «:  Sochent  tous  par 
^  ces  présentes  Lettres,  que  nous,  les  Diacres,  Maîtres, 
»  hommes  libres  des  maçons  et  forgerons  dans  le 
»  Royaume  d'Écosse,  que,  de  même  que  d*àge  en  âge, 
I)  il  a  été  observé  par  nous  cl  nos  prédécesseurs,  que 
»  les  lords  de  Roslin  ont  toujours  été  les  p(ilro)iS  et  les 
»  prolecteurs  de  nous  et  de  nos  privilèges,  et  comme 
»  nos  prédécesseurs  leur  ont  obéi,  les  respectant  et  les 
»  reconnaissant  comme  nos  patrons  et  protecteurs,  ce 
»  dont  ils  ont  des  lettres  de  protection  et  autres  droits 
»  accordés  par  les  très  illustres  uacùlres  de  Sa  Majeslc, 
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>  donl  la  mémoire  soit  respectée,...  ces  écrits  ayant  été 
1  brûlés  dans  Fincendie  du  château  de  Roslin,  en  l'an- 
»  née....,  la  destruction  étant  notoire  pour  nous  et  nos 

»  prédécesseurs,  Diacres,  Maîtres  et  hommes  libres  des- 
1»  dites  professions...  avons  fait,  constitué  et  ordonné,  ei 
9  par  le  présent  faisons,  constituons  et  ordonnons  que 

>  ledit  William  Saint-Clair,  aujourd'hui  de  Roslin,  et  ses 
)  héritiers  h  tout  jamais,  seront  nos  seuls /Milroits^  pro- 
1  tecteun  et  mspeeîeurs,  sous  notre  souverain  Lord, 
)  pour  nous  et  nos  successeurs,  Diacres,  Mattres  et 
»  hommes  libres  desdites  professions  de  maçons,  forge- 
y»  rons  de  tout  le  Royaume  d*Écosse,  et  de  tous  nos  pri- 
j>  viléges  ei  juridictions...  » 

Cette  Charte  est  signée  par  plusieurs  notaires,  qui 
certifient  avoir  conduit  la  main  des  parties,  pare0 
qu'elln  m  savent  pas  écrire.  Parmi  les  noms  qui  sont 
ainsi  relatés,  Toii  remarque  les  suivants  «  Ilew  Duak, 
>»  diacre  de  la  compagnie  des  maçons  et  des  ouvriers 
»  d'Ayre,  et  Georges  Lydell,  diacre  des  tailUurè  de 

>  pierrey  et  leur  ancien  quartier-mattre.  t 

n  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  Timportance  décisive 
d'un  pareil  texte. 

Le  titre  de  Frères  que  prennent  les  membres  de  la 
confrérie  des  Free  Masons,  et  qui  semble  en  France  un 
apanage  exclusif  d'une  société  basée  sur  des  idées  reli- 
gieuses, est  une  dénomination  fort  usitée  dans  les  an- 
ciennes confréries  anglaises.  L'association  maritime  de 
Tfinity-House^  encore  aujourd'hui  florissante  à  Lon- 
dres, donne  ce  titre  à  ses  membres,  parmi  lesquels  ont 
figiH  ('  Georges  III  et  Georges  IV,  comme  patrons,  et  Wel- 
lington comme  Maître  ou  président.  Les  dignitaires  de 


celle  sociélé  s'appellent  Elder  Brethren  c'est-à-dire 
Frères  ainés.  N'est-ce  pas  une  désignation  analogue  à 
celle  de  Très  Respectable  ou  Très  Vénérable  que  le$ 
Maçon*  donnent  à  leurs  ofliciers  t 

IV. 

Kelativemeat  à  cette  origine  TempUère  que  revendi* 
qnent  certains  grades  maçonniques ,  leur  légende  n'est 
pas  si  ambitieuse  que  de  remonter  aux  Croisades  et  à  la 
Palestine;  elle  se  borne  à  prendre  date  de  la  desirac* 

lion  de  l'Ordre  des  Templiers,  el  à  considérer  la  Maçon- 
nerie comme  la  ronlinualion  de  la  milice  du  Temple. 

Rien  de  moins  sérieusement  démontré  à  nos  yeux  que 
celte  confusion  plusieurs  fois  séculaire  des  deux  Ordres. 
Tout  d'abord,  il  n'y  a  aucune  preum  bistorique  que  les 
Templiers  français,  après  leur  procès,  aient  protesté» 
autrement  que  comme  individus^  contre  les  accusa- 
tions de  Philippe-le-Bel  et  les  condamnations  de  Clé- 
ment V  (1). 

D'ailleurs,  rbypotbèse  de  Templiers  français  se  réfu* 
giant  en  Écosse  et  s*y  mêlant  aux  Maçons  de  cette  con- 

(1)  En  pareille  matière  >  toat  n'en  que  csnftiMon.  —  Lu  grande 
Loge  ehapilrele  de  Stodiliolin  prétend  poMéder,  elle  aussi»  un 
tcitanent  avtognirfie  de  Jacques  Molay ,  qui  établit  une  continua^* 
tion  de  TOrdre  dUKrente  de  celle  de  la  Charte  de  Laménius.  ~  Le 
IMgtoie  rectifié  (allemand)  possède  une  légende  analogae.  —  En 
i76S  »  un  Anglais  nommé  Jobnson,  apporta  è  léna  une  autre  série 
non  interrompue  des  Grands  Ifalires  du  Tem).le,  et  y  fonda  un 
Chapitre  en  qualité  de  successeur  de  Jacques  Bfolay.  Dévoilé  comme 
imposteur  par  le  baron  de  Hoadl*  il  prît  la  fàile,  (V.  R.  ntScnio, 
U  Mûçamurit  eméM^  etc.,  4829,  t.  II,  p.  379,  S7S,''é3S). 
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Irée,  esl  une  invention  qui  atteste  de  la  part  de  ses  au- 
teurs une  grande  ignorance  de  l'histoire  même  des  Tem- 
pliers après  la  destruction  de  leur  Ordre. 

Les  Templiers  existaient  en  Écosse  et  en  Angleterre 
eomme  en  France.  Ils  furent  peu  (ou  même  point)  per- 
sécutés dans  ces  deux  contrées;  le  pape  Clément  V  re- 
prochait au  roi  d'Angleterre  de  n'avoir  pas  employé  la 
torture  et  de  s'être  borné  à  renfermer  dans  des  mona- 
stères, Murmt  même  dans  leurs  propres  caucents,  les 
chefs  qui  s'étaient  obstinés  à  nier  les  accnsallons  terri- 
bles et  honteuses  portées  contre  eux.  (Micbelet,  His- 
toire de  France,  livre  V,  chap.  111  et  IV.) 

Ces  Templiers  n'eurent  donc  pas  besoin  de  recourir 
aux  prélendueii  Loges  maçonniques  de  ces  pays  pour 
échapper  aux  supplices,  ni  de  se  mêler  avec  les  enfants 
d'Hiram  pour  mieux  se  cacher. 

Pour  les  Templiers  français,  il  leur  était  beaucoup 
plus  facile  de  passer  en  Allemagne  qu'en  Écosse;  et  en 
Allemai^ne  (V.  Michelet,  loco  cddlojy  les  Tenjpliers  ne 
furent  même  pas  inquiétés.  Ils  purent  également,  et  avec 
plus  de  facilité  qu'en  Écosse,  passer  en  Espagne  ou  en 
Portugal,  où  les  Templiers  ne  firent  que  changer  de 
nom,  conservant  leur  institution,  leurs  places  forles, 
leurs  commanderies,  sous  le  nom  d'Ordres  de  Montéza, 
d'Ans  et  du  Christ. 

Enlin,  ils  appartenaient  tous  à  la  noblesse;  et,  sauf 
l'exécution  sanglante  du  Grand-Maitre  et  des  chevaliers 
immolés  avec  lui  comme  étant  ses  complices,  on  ne  voit 
pas  qu'on  les  ait  empêchés,  le  procès  fini. ou  non,  et 
même  en  France,  de  rentrer  dans  leurs  familles.  Ce  que 
voulait  Pbilippu-le-Bel,  c'était  briser  la  ré:>i6lancc  de 
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l'Ordre  et  le  disperser,  pour  s'emparer  de  ses  richesses; 
il  lai  était  inutile  de  persécuter  chaque  chevalier  indi- 
viduellement. 

Il  est  donc  bien  diflkile  à  ceux  qui  prélendeni  que  la 
Maçonnerie  existait  au  moyen-âge,  en  Allemagne  et  en 
France  aussi  bien  qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse,  d'ex- 
pliquer comment  il  a  fallu,  pour  introduire  des 
grades  templiei^  dans  la  Maçonnerie,  que  des  cheva- 
liers Templiers  français  se  soient  réfugiés  en  Écosse^  et 
s*y  soient  affiliés  (pourquoi?)  à  des  Maçons  de  cette  con- 
trée! Nous  devons  encore  répéter  ici  qu*en\  oi2,  époque 
de  la  destruction  du  Temple,  comme  en  100G,  épotjue 
de  la  première  Croisade,  Tétai  de  la  société  en  Fmnce, 
en  Angleterre,  en  Ëcosse,  ne  permettait  aucune  alliiia- 
tion  entre  une  corporation  de  bâtisseurs  et  l'Ordre  nobi- 
liaire le  plus  orgueilleux  de  la  chrétienté. 

Si  les  partisans  des  Hauts  Grndos  dans  la  Maçonnerie 
croienl  Iroiiver  ilans  nos  ohscrvuUuii?  un  parti  pris  contre 
le  système  qu'ils  ont  adopté,  nous  leur  répondrons  : 

li  faut  que  Ton  se  persuade  qu'en  rétablissant  la  vérité 
historique  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'aulres, 
on  rend  un  véritable  service  à  la  Maçonnerie  sérieuse  et 
digne  de  ce  nom  ;  car  on  la  débarrasse  d'un  seul  coup  de 
toutes  les  accusations  absurdes  des  Baruel,  des  Provarl, 
des  Uobison,  et  de  leui  s  coulinuateurs.  Tous  ces  adver- 
saires de  la  Maçonnerie  n'ont  trouvé  matière  à  leurs 
griefs  plus  ou  moins  imaginaires,  qu'en  s'atlaquant  aux 
Rituels  des  Hauts  Grades,  qu'ils  appellent  les  Grades  à 
poignard,  et  dont  le  mot  d'ordre,  Vengeance!  a  servi  de 
prétexte  h  leurs  diatribes.  Les  anciens  Rituels  de  ces 
grades  nous  louniissent  eu  eUel  des  exemples  de  celle 
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ridicule  prétention  à  venger  la  mort  de  Jacques  MotiQr 
et  la  destruction  du  Temple  sur  les  descendants  et  suc- 
cesseurs des  bourreaux;  de  là  vient  celte  attaque  des 
écrivains  anti-maçonniques  contre  notre  Ordre,  qu'ils 
accuseni  de  conspirer^  le  poignard  i  la  main,  la  mort 
des  Rois  et  des  Papes;  —  yaine  et  puérile  conspiration , 
qui  se  bornait  aux  phrases  emphatiques  d*un  formu- 
laire, et  contre  laquelle  le  Grand-Orient,  avec  toute  la 
partie  intelligente  de  la  Maçonnerie  française ,  n'a 
jamais  cessé  de  protester,  soit  en  réformant  les  Riiuels, 
soit  en  bannissant  de  son  sein  les  fauteurs  de  cm 
absurdes  initiations. 

V. 

Voilà ,  quant  à  la  légende  chevaleresque  et  tempUère, 
ce  que  nous  avions  à  dire  pour  la  repousser  des  ori- 
gines maçonniques.  Restent  maintenant  ces  grades 
ÉeofiaU  et  Irlandais  qui  se  trouvent  encore  dans  une 
partie  des  Rites  de  la  Maçonnerie,  toujours  dam  les 
degrés  supérieurs;  car  il  est  à  remarquer  que  les  trois 
premiers  grades,  la  pierre  fondamentale  de  Tédifice, 
sont  en  dehors  de  toutes  ces  discussions. 

Les  grades  qui  portent  le  titre  d'Irlandais  et  d'Écos- 
sais, Maître  Irlandais ,  Maître  Écossais,  Chevalier 
Écossais ,  Grand  Écossais  de  la  Yoûte  sacrée  de  Jacques 
VI,  Sublime  Écossais,  Grand  Écossais  de  Saint-André 
d'Ecosse,  ne  prétendent  même  pas  à  une  aussi  grande 
ancienneté  que  ceux  que  nous  avons  déjà  cités.  Ils  ne 
remonteraient,  dit-on,  qu'aux  guerres  de  la  Révolution 
anglaise,  et  auraient  servi  au  parti  stuartiste  de  récom- 
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pense  et  d'encouragement  donnés  aux  Maçons  qui 
^'étaient  distingués  par  leur  lidélilé  à  la  cause  royale. 

On  a  même  dit  que  des  Maçons  combattaient  dans  les 
rangs  des  soldats  de  Cromwell,  et  que^  pour  eux  aussi, 
il  avait  été  créé  des  grades  en  récompense  de  leur 
valeur.  On  nous  montre  donc ,  pour  justifier  la  variété 
de  ces  titres  peu  en  harmonie  avec  l'égnlité  maçonnique, 
l'Institution  mêlée  activement  aux  horreurs  d'une  lutte 
civile  4  et  devenue  un  instrument  de  guerre  entre  les 
mains  de  chaque  parti.  Des  frères  égorgeant  leurs 
^res,  et  recevant  un  grade  supérieur  pour  prix  du 
sang  versé,  tel  est  le  tableau  flatteur  qu'en  France,  au 
dix-huitième  siècle,  on  ne  craiguil  pas  de  présenter 
aux  yeux  des  Maçons,  pour  la  plus  grande  satisfaction 
de  Torgueil  des  récipiendaires ,  et  trop  souvent  aussi 
pour  le  plus  grand  profit  des  initiateurs. 

Mais,  heureusement  pour  la  Maçonnerie  à  laquelle 
nous  nous  honorons  d'appartenir,  la  Révolution  anglaise 
a  été  étudiée  sous  toutes  ses  faces,  et  elle  est  assez  rap- 
prochée de  nous  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'en  scruter 
les  moindres  détails.  Rien,  même  dans  les  rêveries  des 
Illuminés  qui  combattaient  sous  les  drapeaux  de  Grom- 
weli ,  ne  se  ressent  des  formes  ou  des  idées  maçon- 
niques; et  aucun  auteur  sérieux  n'a  mentionné  un  rôle 
quelconque  joué  par  la  Maçonnerie  dans  ces  grands 
événements  historiques.  Il  serait  également  étrange  que, 
si  des  faits  pareils  eussent  existé,  la  Maçonnerie  anglaise 
en  eût  sitôt  perdu  le  souvenir,  et  que  l'histoire  des 
Maçons,  publiée  en  1723,  et  composée  sur  les  docu- 
ments originaux,  fût  restée  muette  à  l'endroit  de  faits 
accomplis  quatre-vingts  ans  auparavant. 

3 


—  34  — 

D*iin  autre  côté,  il  est  avéré  que  les  Anglais,  ftlniuiais 
et  Écossais  Jacobiles,  réfugiés  en  France,  y  inlrodui- 
sirent  ces  grades ,  et  cherchèrent  à  en  faire  un  moyen 
de  prosélytisme  en  fa?eur  de  la  cauae  du  Prétendant* 

L'Écossais  Ramsay,  partban  dévoué  des  Stuart,  pré- 
cepteur des  fils  de  Jacques  II ,  converti  au  catholicisme 
par  Fénelon,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  écrits  en 
français  avec  une  grande  pureté  de  style ^  est  générale- 
ment  désigné  comme  rinventeur  de  ces  degrés  et  le  ré- 
dacteur de  leurs  Rituels.  Versé  dans  les  études  théolo* 
giques  dès  sa  jeunesse ,  il  lui  fut  facile  d'accommoder 
la  légende  biblique  à  la  rédaction  des  cahiers  et  instruc- 
tions historiques  de  ces  grades,  qui  furent  probabiemeul 
l'origine  de  la  Maçonnerie  dite  de  perfection.  C'est 
sans  doute  pour  surenchérir  sur  les  dénominations  déjà 
très  flatteuses  et  honorifiques  de  sa  hiérarchie  maçonni- 
que ,  que  ses  imitateurs  et  continuateurs  se  trouvèrent 
obligés  d'inventer  tant  de  Chevaliers  et  de  Princes ,  voire 
roêrïie  d'Empereurs. 

Alors  des  titres  pompeux,  des  bijoux  resplendissants, 
une  origine  illustre,  une  prétendue  supériorité  sur  les 
trois  degrés  de  la  Maçonnerie  bleue  ^  devinrent  autant 
d'appftts  qui  chatouillaient  agréablement  la  fibre  vani* 
teuse  de  nos  concitoyens.  Ce  brillant  cortège  assura  la 
réussite  des  nouvelles  créations...  Nous  subissons  en- 
core les  effets  du  trouble  et  de  l'anarchie  qu'elles  ont 
jetés  dans  notre  Institution. 

Rien  n'annonce  que  la  fin  de  ce  désordre  soit  proche; 
car  nous  recevons  tous  chaque  jour  ces  Hauts  Grades 
(iiiocUriés,  il  est  vrai),  dans  les  Chapitres  et  les  Conseils; 
et  nous  avons  vu  récemment  le  Suprême-Conseil,  qui 
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a  pris  l'Écossisme  pour  drapeau,  relever  fièrement  le 
gant  «iiii  lui  était  jeté,  se  prétendaiil  supérieur  au 
Grand-Orient  y  et  comme  plus  ancien  et  comme  dispen-  , 
sateur  de  la  vraie  science  des  Initiations. 

Le  chevalier  de  Ramsay  fit,  dit-on,  d*innliles  efforts 
pour  naturaliser  son  système  en  Angleterre.  Ce  qu*il  y  a 
de  certain,  c'est  que  nous  avons  sous  les  yeux,  en  écri- 
vant ces  lignes,  un  ouvrage  très  remarquable  de  Preston 
(ex-Vénérable  de  la  Loge  ÏAnliquùè,  1,  travaillant 
en  yerttt  d'une  constitution  immémoriale,  acting  by  m- 
mmoriàl  ctmiitutim)^  et  que  nulle  part  dans  ce  savant 
onvrage,  intitulé  lUusiratim  âê  la  Macmnerie  et  par- 
venu à  sa  neuvième  édition  en  17ÛG,  il  n'est  question, 
ni  ddns  la  partie  doctrinale,  ni  dans  la  partie  histori- 
que, d'aucun  grade  supérieur  ù  la  iMaîtrise  (1). 

En  retraçant  Thistoire  du  Grand-Orient  de  France, 
nous  rencontrerons  la  plupart  de  ces  fondateurs  de 
Rites:  les  Frères  baron  de  Tschoudy,  Pirlet,  Labady, 
Martinez  Pascalis,  Sa  vu  le  Ue  de  Lange,  Cagliostro,  etc., 
etc.  ;  il  sera  temps  alors  d'étudier  les  luttes,  les  allian- 

(I)  Preston  parle  cefiaidant,  à  h  fin  de  sa  partie  historique,  d*on 
Chapitre  de  ffarodim  (Hérodom)  ouvert  à  Londres  le  h  janvier 
i7S7.  Il  le  présente  comme  très  anciennement  connu  et  patronné 
dan»  divaw  contréM  tCSvrape,  quoiqu'il  n'y  àii  aucun  towenir, 
ditpil,  qu'it  «n  ait  jamai»  txhtd  en  AngUurrt,  Les  détails  qQ*il 
donne  ensufte  sur  les  troTaux  de  cette  assemblée ,  qui  se  recrute 
parmi  les  Maçons,  et  dont  le  dicf  s'appelle  Harod  (llérode»  d*où 
Hérodom)  n*imp1tquent  Tidée  d*aucune  supériorité  desonembres  de 
ce  Chapitre  sur  les  Maçons  des  Loges.  Ce  n*est  pas  suivant  loi  une 
véritable  continuation  de  la  hiérarchie  maçonnique  au-ddft  du 
grade  de  Ifaltire. 
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ces,  les  inHuences  de  ces  diverses  créations  les  unes 
sur  les  autres,  el  le  rôle  que  joua  le  Grand-Orienl  au 
milieu  de  celle  confusion  générale. 


Mais  il  est  temps  de  conclure. 

S'il  laul  écarter  des  origines  maçonniques  les  Mystères 
de  i'antiquilé  païenne,  les  Croisades,  les  ClieYaleries, 
les  degrés  Irlandais  et  Écossais;  si,  de  plus,  la  légende 
d'Hiram  nVst  qu'un  symbole^  le  champ  des  recherches 
est  singulièrement  circonscrit;  et  il  ne  reste  qu'à 
se  demander  à  quel  ordre  de  faits  et  d'idées  peuvent  se 
rattacher  cette  légende  biblique,  ces  mois,  signes  el 
décorations  emblématiques  des  trois  grades,  celte 
perpétuelle  allégorie  du  travail  de  la  pierre  pour  la 
construction  d'un  édifice  religieux. 

Il  est  à  remarquer,  tout  d'abord,  que  le  compagnons- 
nage  des  charpentiers,  el  d'autres  encore,  présentent 
une  légende  ou  semblable,  ou  parallèle,  et  qu'ils 
paraissent  remonter  à  une  haute  antiquité. 

On  peut,  d'un  autre  côté,  suivre  en  Angleterre 
l'histoire  non  interrompue  de  diverses  confréries  de 
Free-Mimns,  Maçons  francs  ou  Ubres  (on  disait 
autrefois,  en  France,  les  Francs- Ar chers j  les  Francs- 
Taupins,  en  Allemagne  les  Francs-Juges^  etc.),  réguliè- 
rement organisées,  protégées  par  des  chartes  royales, 
et  ayant  toujours  eu  pour  Grands-Maitres,  d* honneur 
sans  doute,  c'est-à-dire  pour  protecteurs,  des  person- 
nages titrés  et  illustres,  soit  laïques,  soit  religieux. 

Ces  Francs-Maçons,  présidés  par  des  Maîtres  qui 


étaient  de  véritables  architectes  et  entrepreneurs,  ont 
construit  au  moyen-âge,  en  Angleterre  et  en  Allemagne 

des  monuments  qui  foui  encore  notre  admiration.  !! 
suiïit  de  dire  qu'on  leur  doit  les  magnifiques  calhédrales 
de  Cologne  et  de  Strasbourg.  A  une  époque  plus  mo- 
derne, ils  peuvent  revendiquer  Saint-Paul  de  Londres 
comme  une  de  leurs  œuvres,  puisque  Christophe  Wren, 
rarchitecte  de  cet  édifice  était  déjà  Député  (i)  du  Grand- 
Maître  (le  duc  de  Buckingliam),  qu*il  le  fut  encore  sous 
la  Grande-Maîtrise  du  comte  d'Ariington,  et  devint 
enfin  Grand-Maître  à  son  tour,  en  1685. 

C'est  dans  la  nature  même  de  ses  travaux 'que  cette 
corporation  chercha  ses  mots  d'ordre,  ses  signes  de 
reconnaissance,  ses  désignations,  qui  ne  sont  plus 
aujourd'hui  que  des  emblèmes.  Jamais  on  ne  trouvera 
de  société  adoptant,  avec  cotte  persistance  el  celte  ré- 
gularité, un  langage  qui  rappelle  mieux  son  origine 
matérielle;  et  ce  fait  seul  aurait  dû  ouvrir  les  jeux  à 
bien  des  historiens.  On  a  eu  beau  manier  et  remanier 
presque  tous  les  grades,  y  mêler  des  idées  ou  relî* 
gieuses,  ou  politiques,  ou  mystiques,  ou  hermétiques , 

(I)  Depistff  reui  plutôt  dire  ici  Lieutenaot  que  Député.  Da  reste , 
ce  rapprodiemeiit  d*an  duc  de  Bnckiogham,  probablemieDt  Ibrt 
mauvais  architecie,  et  da  plat  célèbre  architecte  auglais,  odai^ 
agissant  comme  le  délégué  et  l^inférieur  de  celui-là  •  prouve  une 
fois  de  plus  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  les  patronages  honorifiques  que 
rechercha  toqjonis  la  corporation  des  P^Mason»,  —  Bode, 
éerinin  allemand,  qui  s^est  beaucoup  occupé  des  origines  de  b 
Francmaçonnerie,  a  fbit  observer  avec  beaucoup  d*à  propos  que  les 
peines  énumérées  dans  le  serment  maçonnique  comme  puitition  du 
parjure ,  sont  précisément  Pancien  supplice  dont  les  lois  oJtjrfaises 
punissaient  le  crime  de  hante  trahison. 
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on  n*a  jamais  pu  nous  enlever  le  maillet,  le  cisean , 
réquerre,  le  compas  et  le  tablier. 

Ces  antiques  cl  respcclables  confréries  cherchent  au 
moyen-âge  leurs  Grands-Maîtres  parmi  tles  gens  d'F- 
glise,  qui  sont  à  la  fois  les  hommes  les  plus  instruits 
et  les  propriétaires  des  monuments  les  plus  importante. 
Elles  recherchent  encore  le  patronage  des  chefs  de 
rOrdre  du  Temple,  qui  sont  également  de  grands  bâtis* 
seurs;  plus  lard,  clans  d'autres  contrées,  elles  sont  à 
l'œuvre  sous  la  direction  du  Grand-Maître  de  l'ordre  de 
Malle  (siégeant  alors  à  Rhodes),  et  toujours  pour  le 
même  motif. 

Puis  Tient  une  époque,  le  dix-huitième  siècle,  oà 
malgré  la  ténacité  anglaise  pour  Tobserrance  des  vieilles 

coutumes,  la  corporation  s'en  va  en  décadence.  Il  y  a 
bien  toujours  un  lord,  comte  ou  duc  qui  la  préside,  on 
est  censé  la  présider j  mais  la  Maçonnerie  matérielle 
(opératice,  c'est  l'expression  anglaise)  tombe  en  ruines, 
à  Londres  comme  à  York.  On  ne  se  réunit  plus,  on  ne 
reçoit  plus  de  nouveaux  membres;  et  pourtant  le  roi 
Guillaume  s'est  fait  initier  en  1695;  il  a  souvent  jirésidé 
une  Loge  à  Hampton-Court,  —  pendant  la  construction 
de  la  partie  moderne  de  ce  palais.  Ce  dernier  fait  est 
bien  curieux  à  noter,  au  moment  où  la  Maçonnerie 
opérative  va  faire  place  à  la  Maçonnerie  ipéculatm 
(autre  expression  anglaise). 

Christophe  Wren  est  toujours  Grand-Maître;  mais  ac- 
cablé par  l'âge  et  les  infirmités,  il  ne  s'orcupe  plus  des 
devoirs  de  sa  charge j  les  Loges  disparaissent;  les  réu- 
nions annuelles  pour  les  banquets  (Fe$tivals),  sont 
même  entièrement  négligées* 
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La  vieille  Loge  A  Saint-Paul  (at  Saml-Paul)  et  quel- 
ques aatres,  continuaient  à  s^assembler  régulièrement, 
mais  ne  réunissaient  que  peu  de  membres.  C'était  en 
iliT;  elles  eurent  Theureuse  inspiration,  pour  en 

augmeritor  le  nombre,  de  proposer,  —  ce  qui  fuL 
ensuite  accepté,  —  que  les  privilèges  de  la  Maçonnerie 
ne  seraient  plus  désormais  la  propriété  exclusive  des 
Maçons  travailleurs  (aperaim  Masons)»  mais  qu'on  les 
étendrait  à  des  personnes  de  diverses  .professions, 
pourvu  que  ces  personnes  fassent  régulièrement  accueil- 
lies et  initiées  au  sein  de  Tordre. 

«(  A  la  suite  de  cette  résolution,  —  dit  Preston,  que 
nous  traduisons  littéralement,  —  de  nouveaux  règle- 
ments prirent  place  à  côté  des  anciens,  et  la  Société, 
une  fois  de  plus,  s'éleva  en  réputation  et  en  estime.  » 
Aussi  ouvre-t-il  aussitôt  un  nouveau  chapitre  qu'il 
intitule  fort  judicieusement  :  Histoire  de  la  renaissance 
(Retnral)  de  la  Al  a  nj  une  ne  dans  le  sud  de  l  Angleterre. 

A  dater  de  cette  époque,  en  effet,  la  Francmaçon- 
nerie  est  fondée  et  succède  à  la  Maçonnerie  Franche. 
Partie  de  Londres,  elle  va  réveiller  les  travaux  de  l'an- 
cienne Grande-Loge  d'York,  lutter  avec  elle,  et  la 
forcer  à  se  transformer  a  sou  tuur  pour  soutenir  la 
lutte.  Elle  pénètre  dans  les  Loges  du  pays  de  Galles, 
qui  se  rallient  sous  la  bannière  de  la  Grande-Loge  d'An- 
gleterre. Elle  passe  en  Ecosse,  où  elle  transforme 
également  les  Loges  de  Maçons  constructeurs.  Elle 
traverse  la  Manche,  et  arrive  en  France,  importée 
par  lord  Derwent-Water.  Enfin ,  en  1738,  elle  s*affirme 
comme  institution  philosophique  et  novatrice,  en  atti- 
rant sur  elle  les  foudres  du  Saint-Siège.  Et  c'est  là 
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encore  une  preuve  non  moins  décisive  de  sa  récente 
origine;  caries  principes  dont  elle  favorisail  le  dévelop- 
pement sont  trop  contraires  à  l'esprit  étroit  de  Tortho- 
doxie  romaine,  pour  qu'elle  eût  pu  se  dérober  aux 

yeux  subtils  de  rinquisitîon,  si  elle  eût  été  pratiquée 
sur  le  continent  avant  le  dix-liuilième  siècle. 
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CHAPITRE  IIL 

Ûô5  Altéralioûs  du  type  maçonniiiuQ. 


I. 

Nous  posons  comme  type  niLiroiiTiiijue,  ainsi  qu'on  Ta 
pu  voir  dans  le  chapitre  précédent,  ia  maçonnerie  pra- 
tiquée par  la  Grnnde-Loge  de  Londres  au  moment  de 
son  réveil  en  1 717 ,  c'est-ànlire  j  le  Rite  d  trois  grades , 
apprenti  j  compagnon  et  maitre* 

II  y  a  même 9  suivant  nous,  une  distinction  à  établir 
entre  le  troisième  de  ces  grades  et  les  deux  premiers. 
Elle  n'a  pas  été  aperçue  jusiiu'ici  en  France;  et  elle  n'a 
plus,  dans  tous  les  cas,  qu'une  valeur  historique. 

L*inittation  primitive  nous  semble  avoir  été  comprise 
dans  les  deux  grades  d'apprenti  et  de  compagnon  ;  la 
maîtrise  existait  comme  une  fonction  effective,  et  non 
pas  uniquement  comme  un  complément  d'initiation  au- 
quel chaque  membre  d'une  Loge  fût  tenu  de  se  soumet- 
tre. La  confrérie  se  composait,  dans  la  Loge,  d'un  certain 
nombre  de  compagnons,  d*apprentis  qui  n'avaient  pas 
encore  reçu  la  somme  de  connaissances  exigées  pour  le 
compagnonnage,  et  d'un  seul  maître  dirigeant  les  tra- 
vaux. 

La  confrérie  s  appelle  en  anglais  thr  Craft,  c'est-à-dire 
l'œuvre  manuelle,  technique;  le  compagnon,  c'est  the 


• 
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fellow-craft  ;  et  le  mot  fellow  s'applique  en  anglais  à 
des  individus  soumis  à  la  règle  commune  d'une  associa 
tion ,  par  exemple  aux  membres  de  certains  collèges,  qui 
s*en  partagent  les  revenus.  Les  Universités  d'Oxford  et  de 

Cambridge  ont  leurs  fcllows;  le  cohéritier  est  un  fellow- 
heir,  le  collaborateur,  un  fcllotc-lahourer,  le  compagnon 
d'études,  un  fellotc-studenl;  Texpression  de  cmnpagnmi^ 
(  nm  et  pan»  j  celui  qui  partage  le  pain  avec)  rend  par- 
faitement le  sens  du  mot  felUno,  Il  y  a  donc  le  métier, 
«ra/K,  et  le  compagnon  du  métier,  fellouhcrafi;  de  mê- 
me que,  dans  le  compagnonnage,  il  y  a  le  devoir  ei  le* 
compagnon  du  devoir.  Ces  compagnons,  fellow?-craft , 
travaillent  sous  un  maître,  qui  est  le  maître  de  Vœurre^ 
master  of  the  crafl.  Chaque  maître  dirige  son  œuvre 
dans  sa  Loge;  les  intérêts  généraux  de  la  confrérie  sont 
régis  par  les  maîtres  des  diverses  Loges  et  par  des  offi- 
ciers qui  portent  le  nom  de  Diacres  et  de  Quartiers- 
Maîtres. 

Celle  organisation  nous  est  révélée  par  le  texte  de  la 
charte  de  1030,  qui  attribue  à  la  famille  Koslin  de 
Saint-Clair  le  patronnage  héréditaire  des  Maçons  de  FË- 
cosse;  la  hiérarchie  des  foutions  y  est  indiquée  dés  le 
début  :  €  Sachent  tous,  par  ces  présentes,  que  nous, 
les  diacres,  maître!?  e(  hommes  libres  des  marous  et  for- 
gerons, on  comprend  aisément,  par  les  analogies 
que  nous  présente  chaque  jour  encore  le  compagnon- 
nage, que  des  fellows^  entreprenant  des  travaux  à  leur 
compte  après  avoir  travaillé  pour  celui  d'un  maître,  sont' 
devenus  maîtres  à  leur  tour;*  q ne  dans  une  entreprise  de 
l'importance  des  grands  monumonts  construits  par  les 
corporations  ouvrières,  un  maître  renommé  a  dirigé 
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uîfie  Loge  nombreuse,  où  se  trouvaient  d'autres  maîtres, 
el  qu'il  a  fait  de  ces  derniers  les  aides  et  les  surveil- 
lants de  ses  travaux. 

De  là,  la  présence,  dans  la  Loge  anglaise,  de  plu- 
sieurs maîtres  siégeant  à  coté  des  compagnons  sous  le 
maillet  du  maitre  en  chaire,  ou  très  vénérable  maître, 
qui  préside  les  travaux.  De  là  aussi,  la  présente  d'un 
ancien  imilre  de  Loge  (past-masler)  pour  remplacer  le 
maîlrc  en  cas  d'absence.  De  là  encore,  le  droit  accordé 
par  la  Conslitulion  maçonnique  anglaise  au  maitre  de 
Loge,  de  choisir  lui-même  ses  deux  surveillants  et  les 
autres  officiers  de  sa  Loge,  à  Fexception  du  trésorier, 
qui  est  nommé  à  Télection.  Du  reste,  la  Constitution  de 
la  (irande-Loge  d'Angleterre  confirme  impliciteiiieiU 
tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  en  disant  :  «  Dans 
l'ancien  temps,  aucun  Frère,  quelque  habile  qu'il  fût 
dans  Toeuvre  (however  skilled  in  Ihe  crafi),  ne  s'ap- 
pelait maitre  maçon,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  choisi 
poui*  être  mattre  en  chaire  d'une  Loge.  » 

Comment  la  Maîtrise,  qui  n'était  qu'une  fonction  aux 
premiers  Ages  de  ces  corporations  de  conslrucleurs,  est- 
elle  devenue  un  grade  indépendant  de  tout  ofiicc  rempli 
en  Loge?  C'est  ce  qui  n'a  jamais  été  dit,  et  ce  qu'on  ne 
peut  expliquer  qu'en  étudiant  le  développement  de  la 
Francmaçonnerie  en  dehors  de  sa  destination  première. 

Lorsqu'elle  s'éloigna  de  ses  attributions  de  confrérie 
d'ouvriers,  et  qu'elle  rechercha  le  patronnage  etTaflilia- 
tion  de  personnes  notables,  mais  étrangères  à  l'art  de 
bâtir,  elle  dut  offrir  à  ces  nouveaux  membres  les  pré- 
rogatives honorifiques  de  la  Mattrise.  Peu  à  peu,  la  qua- 
lité de  maître  devint  ainsi  le  complément  de  ces  affilia** 
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tions,  et  tout  membre  de  la  société  y  aspira  comme  à  la 
juste  récompeose  de  ses  lra?aux  techniques  ou  de  ses 
services  rendus  à  Tlnstitution. 
Les  Francsmaçons  qui  ont  reçu  les  trois  premiers 

grades,  savent  que  rinilialion  confcréo  au  compagnon 
est  la  seule  dont  les  emblèmes  aienl  rappurt  à  l'archi- 
tecture et  à  la  construclioQ  d'un  édilice;  et  que  le  com- 
pagnon» lorsque  ses  épreuves  sont  terminées,  est  censé 
avoir  complété  son  instruction  dans  Tari  de  bâtir.  Cette 
réception  au  second  degré  est  assurément  l'image  de 
Texamen  sérieux  que  subissait  primitivement  l*apprcnti 
qui  voulait  devenir  felloiv-crafl  ;  tandis  que  la  réception 
au  gr-Hlc  de  maître  n'est  qu'une  cérémonie  mystérieuse, 
qui  n'ajoute  rien  à  la  somme  des  connaissances  techni- 
ques, supposées  acquises  dans  le  grade  précédent. 

La  légende  de  la  mort  d'Hiram  forme  le  fond  de  cette 
cérémonie.  On  a  prétendu  qu'elle  a  été  introduite  dans 
la  Francmaçonncric  à  la  suite  de  la  mort  de  Charles 
et  que  le  grade  de  la  Maîtrise  a  été  créé  à  cette  époque 
par  un  parti  politique,  dans  un  but  de  vengeance  et  de 
restauration.  Mais  la  Maîtrise  est  beaucoup  plus  ancienne 
en  Maçonnerie  que  la  Révolution  anglaise;  et  la  légende 
de  la  mort  d'Hiram  et  du  Temple  de  Salomon  existe 
aussi  dans  divers  compagnonnages,  sur  le  continent,bien 
antérieurement  à  cette  date.  Rien  ne  justifie  donc 
de  pareilles  allégations.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
vraisemblable  sur  l'application  des  allégories  maçonni- 
ques aux  faits  politiques  de  l'histoire  d'Angleterre,  c'est 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  les  partisans  des 
Stuart  aient  pénétré  dans  certaines  Loges,  et  qu'ils 
•iient  expliqué  de  celle  façon  la  mort  d'Hiram.  Ce  ne 
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serait  pas  le  seul  exemple  d'une  (lévialioii  de  la  Maçon- 
nerie hors  de  sa  sphère  naturelle  ;  car  on  l'a  vue  dans 
la  suite  servir  de  manleau  à  d'autres  spéculations  plus 
ou  moins  dangereuses  et  ridicules. 

H. 

Que  devient  ce  type  des  trois  grades  dont  nous  con- 
statons Texistence  unique  en  1717  dans  la  Grande-Loge 
de  Londres? 

Deux  altérations  importantes  ne  tardèrent  pas  à  le 
défigurer.  L*une  des  innovations  prit  naissance  en  Ân* 
gleterre  en  1739,  Taulre  naquit  en  France  en  17S8, 

mais  elle  est  due  à  un  Maçuu  anglais,  le  chevalier  ba- 
ronnet de  Uamsay. 

intervertissant  l'ordre  chronologique,  nous  croyons 
devoir  parler  en  premier  lieu  de  la  réforme  qui  se 
produisit  sur  la  terre  natale  de  la  Francmaçonnerîe. 

Une  scission  éclata  dans  la  Grande-Loge  de  Londres. 
Une  partie  des  Marons  qui  relevaient  d'elle,  s'en  sépa- 
rèrent et  londereut  une  autre  Grande-Log'e  ,  ({u'ils  inti- 
tulèrent du  Rite  ancien  et  accepté;  et  ils  ali'eclèrent  au 
contraire  de  traiter  leurs  Frères,  restés  fidèles  à  l'an- 
cienne Grande-Loge,  de  Maçons  modernes»  Ils  préten- 
dirent que  ces  derniers  avaient  altéré  les  anciens  Ri- 
tuels, et  qu'ils  ne  pratiquaient  plus  que  l'arl  de  la  Ma- 
çonnerie sans  en  posséder  la  sience;  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  tous  les  mystères  de  la  Maçonnerie,  et  no- 
tamment le  Royale-Arche,  qui  en  est  ^essence  véritable. 

Pour  prouver  leur  supériorité  sur  les  Maçons  i»o- 
demesy  les  Maçons  anciens  et  acceptés  ne  trouvèrent 
rien  de  mieux  que  d'altérer  le  Uiie  des  trois  degrés, 
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en  y  ajoutant  quatre  autres  grades,  qui  sont  :  le'  Mattre 

de  marque,  le  MaUre  passé,  le  ffdt  exe^lent  Ma^-un,  et 
le  Roy nlp' Arche. 

Comme  la  scission  eut  lieu  en  1739,  el  que  déjà  le 
chevalier  de  Ramsay  avait  essayé  de  faire  pénétrer  en 
Angleterre  une  réforme  basée  sur  une  série  de  nou- 
veaux grades  dont  le  plus  élevé  était  le  Royale-Arche, 
qu'il  avait  inventé  en  France  en  4728,  c'est  probable- 
ment dans  son  système  i[ue  les  novateurs  puisèrent 
leurs  inspirations. 

A  cette  époque,  les  anciennes  confréries  d'York,  d'E- 
cosse et  d'Irlande,  qui  s'étaient  réveillées  par  suite  du  ré- 
veil même  de  la  Grande^-Loge  de  Londres,  et  qui  s'étaient 
aussi  formées  en  Grandes-Loges,  avaient  eu  à  se  plaindre 
des  prétentions  de  celle-ci,  qui  reventliquaiL  la  suzerai- 
nuté  ninronniquc  non-seulemenl  sur  les  Loges  des  trois 
royaumes,  mais  sur  toutes  celles  des  deux  mondes. 
Elles  crurent  se  venger  de  l'orgueil  de  leur  rivale  en 
refusant  d'entretenir  aucunes  relations  avec  elle,  et  en 
contractant  des  alliances  avec  la  Grande-Loge  dn  Rite 
préleiiLlu  ancien  et  accepté.  Ce  fuL  une  bonne  loilune 
qui  donna  du  crédit  aux  nouvelles  créations  annoncées 
comme  un  retour  à  Tancienne  science  ;  et  ces  innova- 
tions s^enracinèrent  si  bien,  qu'elles  n'ont  pu  encore 
être  entièrement  extirpées  de  la  Maçonnerie  anglaise. 
Lorsque  les  deux  Grandes-Loges  de  Londres  firent 
cesser  en  1813  le  schisme  dcploicihie  qui  les  divisait 
depuis  trois  quarts  de  siècle,  il  fallut  conserver  le  grade 
de  Royale-Arche.  On  le  considéra,  il  est  vrai,  comme 
une  simple  extension  de  la  Maîtrise,  et  l'on  supprima 
les  degrés  intermédiaires  pratiqués  par  les  Maçons 
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ancims  et  acceptés;  mais,  malgré  ceUe  déclaration  el 
cette  suppression,  il  n*en  résulte  pas  moins  que  la 

Grande-Loge  d'Angleterre  reconnaît  aujourd'hui  quatre 
grades  maçoiiiiiques,  dont  le  dernier,  complètement 
étranger  à  la  Maîtrise,  et  plus  biblique  encore  que  les 
antres,  est  une  superfétalion  f&cheuse. 

m. 

* 

En  France,  Fallération  du  type  [Hiajiuf  de  la  Ma- 
çonnerie fui  plus  précoce;  et  en  outre,  elle  ne  cessa 
d'étendre  ses  ravages  depuis  1728,  date  de  la  création 
du  système  de  Ramsay  à  sept  grades,  jusqu'en  1840, 
époque  vers  laquelle  le  Frère  Marconîs  de  Nègre  inventa 
le  Rite  de  Memphis  en  quatre-vingt-quinze  de  tirés! 

Aiiisi  Ramsay  imagina  d'ajouter  à  la  Maîtrise  un 
Kcoamis,  un  Novice ^  un  Chevalier  du  Temple ,  et  ua 
Royale-Arche.  Nous  ne  savons  rien  aujourd'hui  sur  les 
Rituels  dont  il  accompagna  ces  grades.  Hais  il  est 
certain  â  nos  yeux  que  le  Chevalier  du  Temple  de 
Ramsay,  n'est  pas  le  Templier  moderne,  successeur  et 
vengeur  de  Jacques  Molay.  llamsay,  prcilestant  converli 
au  catholicisme,  et  en  rapport  journalier  avec  Home  et 
les  Jésuites  pour  les  intérêts  du  parti  Stuartiste,  n'a  pu 
rêver  une  telle  chimère.  Il  a  seulement  imaginé  un 
grade  illustre,  destiné  &  relier  par  les  croisades  le 
Temple  de  Salomon  au  Temple  de  Jérusalem,  et  à 
donner  Téclat  de  la  chevalerie  au  modeste  compagnon- 
nage des  disciples  d'Hiram. 

Voici,  en  effet,  la  thèse  soutenue  par  Ramsay,  en 
1738,  dans  un  discours  solennel  prononcé  devant  la 
Grande-Loge  de  France: 


—  48  — 

4  ...  Le  nom  de  Free'Mtuons  ne  doit  donc  pas  èlre 

pris  dans  un  sens  liUcral,  ^lossiui  cL  matériel,  comme 
si  nos  Insliluteurs  avaient  été  de  simples  ouvriers  en 
pierre  et  en  marbre,  ou  des  génies  purement  curieux^ 
qui  voulaient  perfectionner  les  arts.  Ils  étaient  non 
seulement  d'habiles  architectes,  qui  voulaient  consacrer 
leurs  talents  et  leurs  biens  à  la  construction  des  temples 
extérieurs,  mais  aussi  des  princes  religieux  et  guerriers, 
qui  voulaient  éclairer,  édifier  et  protéger  les  temples 
vivants  du  Très-Haut.  C'est  ce  que  je  vais  vous  démon- 
trer en  TOUS  développant  Torigine  et  Thisloire  de 
rOrdre. 

c  ...  Du  temps  des  guerres  saintes  dans  la  Palestine, 

plusieurs  princes,  seigneurs  et  citoyens  entrèrent  en 
Société,  firent  voui  de  rétablir  les  temples  des  chrétiens 
dans  la  Terre-bainte,  el  s'engagèrent  par  serment  à 
employer  leurs  talents  et  leurs  biens  à  ramener  l'archi- 
tecture à  sa  primitive  institution.  Ils  convinrent  de 
plusieurs  signes  anciens,  de  roots  symboliques  tirés  du 
fond  de  la  lleligion,  pour  se  distinguer  des  Infidèles  et 
se  reconnaître  des  Sarrasins.  On  ne  communiquait  ces 
signes  et  ces  paroles  qu'à  ceux  qui  promettaient  solen- 
nellement,  et  souvent  même  au  pied  des  autels,  de  ne 
les  jamais  révéler.  Celle  promesse  sacrée  n'était  donc 
plus  un  serment  exécrable,  comme  on  le  débite,  mais 
un  lien  respectable  pour  unir  les  hommes  de  toutes  les 
nations  dans  une  même  coniralei  nité.  Quelque  temps 
après,  notre  Ordre  s'unit  intimement  avec  les  cJiecalieis 
de  Saint'Jean  de  Jérusalem,  Dès  lors  et  depuis,  nos 
Loges  panèrent  le  nom  de  Loges  de  Saint-Jean  dans 
tous  tes  pays.  Cette  union  se  fit  en  imitation  des  Israé- 


lites,  lorsqa%  rebâtirent  le  second  Temple;  pendant 
qu'ils  maniaient  d*une  main  la  truelle  et  le  mortier,  ils 
portaient  de  Tautre  l'épée  et  le  bouclier  (Ësdras^ 
chap.  IV,  Ters.  16. 

c  ...  Lu  rois,  Usprmm  et  ks  seigneurs,  en  twenmt 
de  la  Paiestine  dans  leur  pays,  y  établirent  des  Loges 
différentes.  Du  temps  des  dernières  croisades,  on  voit 
déjà  plusieurs  loffes  érigées  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Espdgne,  en  France,  et  déjà  en  Ecosse,  à  cause  de  i  in- 
time alliance  qu'il  y  eut  alors  entre  ces  deux  nations...  > 

La  réforme  de  Ramsay  n*avait  d*autre  tort  que  d'al- 
térer et  de  fausser  les  traies  traditions  et  d'embarrasser 
la  marche  de  Tinstitution  par  des  grades  inutiles.  G*était 
déjà  beaucoup  tropj  mais  on  ne  s  arrêta  pas  là. 

IV. 

Quinze  ans  plus  tard,  en  1743,  apparut  A  Lyon  une 
singnlière  transformation  de  cet  innocent  chevalier  du 

Temple,  allié  et  frère  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de- 
Jérususalem.  C'est  le  Kadosch  Templier,  déviation  anti- 
maçonnique et  déplorable  du  but  et  des  principes  ensei- 
gnés dans  les  trois  premiers  grades.  (Nous  parlons  ici 
du  Kadosch  primitif,  et  non  du  grade  arrangé  philoso- 
phiquement, qui  porte  le  même  nom,  et  qui  le  remplace 

aujourd'hui.) 

D'iiprés  sa  légende,  c'est  en  ficosse  qu'eut  lieu  le 
mélange  des  formes  maçonniques  et  templières,  dont  les 
Templiers  fugitifs  et  persécutés  se  servirent  pour  faire 
revivre  leur  Ordre  à  l'abri  des  Loges,  et  pour  se  venger 
de  leurs  persécuteurs. 
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Rétîiljlii  1  Ordre  du  Temple  dans  sa  puissance  an- 
cienne, venger  Jacques  Molay  sur  les  descendants  de 
Clément  Y  et  de  Philippe-Ie-Bel,  telle  est  la  mission  du 
Kadosch  ou  Kaès  Templier  (Kaè$,  Kadoseh,  homme 
saint  on  purifié,  illuminé). 

Nous  avons  lu  l'un  des  plus  anciens  rituels  de  la 
réception  à  ce  grade;  ces  deux  buts  y  sont  clairement 
indiqués,  et  l'on  a  môme  cru  devoir  y  donner  place  à 
un  très  malséant  simulacre  d'une  des  cérémonies  im- 
mondes reprochées  aux  mis  Templiers* 

Gomme  ce  grade,  d'une  nature  sombre,  d'une  portée 
toute  matérielle,  accompagné  d'une  réception  sinistre, 
frappait  puissamment  les  imaginalions  blasées  du  xviii* 
sif'^cle ,  il  se  répandit  dans  presque  tous  les  systèmes 
dits  Écossais,  et  devint  même  en  Allemagne  la  base  d'un 
système  particulier  dit  Bégitne  de  la  stricte  observance» 
La  folie  alla,  dans  ce  pays^  jusqu'à  un  partage  ima- 
ginaire des  anciennes  commanderies  du  Temple,  et  à  la 
recherche  (naturellement  restée  vaine)  des  trésors  que 
les  Templiers  devaient  avoir  enfouis  en  Écosse. 

Mais  Texcès  du  mai  s'arrêta  bientôt;  et  si  l'on  ne  re- 
nonça pas  entièrement  aux  rêveries  templîères,  on  se 
borna  du  moins  à  faire  la  commémoration  de  l'Ordre, 
sans  essayer  de  le  rétablir,  ni  de  le  venger.  Ce  fut 
l'oeuvre  des  congrès  de  Lyon  en  1778,  et  de  Wilhelms- 
bad  en  1782.  Quoique  toutes  les  Loges  où  se  prati- 
quait le  Régime  templier  ne  modifièrent  pas  leurs 
Rituels,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  réceptions 
n'eurent  plus  leur  portée  primitive,  et  que  Ton  ne  vit 
plus  dans  le  Kadosch  qu'un  grade  maçonnique  et  non 
une  chevalerie  ressuscitée. 
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LlnvasioQ  de  riUuminisme  (1)  créa  dans  la  Maçon- 
nerie une  nouvelle  direction,  beaucoup  plus  innocente 
en  France,  beaucoup  plus  redoutable  en  Allemagne, 
que  les  aberrations  templiëres. 

Les  Illuminés  de  Bavière  employaient  la  Maçonnerie 
comme  moyen  de  recruter  des  adeptes  pour  leurs  théo- 
ries de  rénovation  sociale,  qu'ils  voulaient  mettre  en 
pratique.  C'était  un  véritable  parti  politique. 

Les  Illuminés  de  France  firent  simplement  de  la 
Maçonnerie  une  petite  Église  où  ils  se  livraient  à  leurs 
spéculations  mystiques. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  dans  le  travers  ridicule 
des  sciences  occultes,  et  ils  instituèrent  des  grades 
maçonniques  tantôt  d'un  caractère  presque  sacerdotal, 
tantôt  d'une  nature  cabalistique  et  alchimique. 

Les  plus  célèbres  de  ces  écoles  singulières  qu'abrita 
la  Maçonnerie,  furent  le  Martinisme  ou  Rite  des  Élus 

(i)  De  tout  temps,  Tesprit  humain  D*a  pu  «'accommoder  des  bar- 
rière* qni  sont  placéet  entre  Tiatell^oiGe  et  certains  problèmes  reli- 
gieui  on  physiques;  et  il  a  cherché  des  moyens  extraordinaires  pour 
arriver  &  décounir  ce  que  ta  raison  caime  et  fn>ide  Ini  conseille  de 
ne  pas  chercher  h  comprendre.  Vhomme,  en  exaltant  son  cerrean 
et  en  altérant  sa  raison,  est  parvena  à  prendre  poar  des  réalités  les 
hallucinations  causées  par  une  folie  foctice;  il  a  réduit  en  règles  et 
en  principes  les  procédai  opératoîl'es  de  ces  détestaUea  redierches; 
il  a  consigné  par  écrit  le  résultat  des  apparitions,  révélations,  divi- 
nations dont  11  a  élë  le  jouet  Illominé  de  ce  prétendu  flambeau 
supérieur  h  celui  de  la  raisoii»  U  a  créé  la  science  cbîméi  Ique  de 
rilluminisme^ 
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Coéns  (du  mot  hébreux  khk,  saceràos^  prêtre)  et  le 
Régime  des  PhUalèlheSf  ou  chercheurs  de  la  mérité. 
On  doit  remarquer  que  si,  dans  les  Ateliers  supé* 

rieurs  de  ces  Rites,  on  s'épui:>aiL  en  vaines  spéculations 
lliéosophiques  ou  hermétiques,  dans  les  ateliers  symbo- 
liques des  trois  premiers  degrés,  le  travail  maçonnique 
était  d'une  grande  régularité,  et  fournissait  un  excellent 
contingent  à  la  propagation  des  principes  généraux  de 
'  l'Institution. 

Ces  Régimes  furent  toujours  opposés  aux  systèmes 

templiers  ;  ils  fmirtiiL  même  parle  faire  réformer  en 
France  dans  le  Congrès  tenu  à  Lyon  en  1778* 

VL 

Â  la  Maçonnerie  se  rattache  encore  (Qui  le  croirait?) 
l'apparition  du  magnétisme  animal^  dont  Mesmer  vul- 
garisa en  France  les  premières  notions. 

Mesmer  ne  fut  pas  un  charlatan  dans  la  plus  fàclieuse 
acception  de  ce  mot.  La  mode  et  la  tournure  d'esprit 
qui  dominaient  dans  la  société  française  au  moment  où 
il  s'y  montra,  le  poussèrent  presque  malgré  lui  à  en- 
tourer d*nn  certain  prestige  peu  scientifique  les  expé- 
riences si  neuves  et  si  merveilleuses  du  magnétisme 
animal.  La  Maçonnerie  chercha  aussitôt  à  s'emparer  du 
magnétisme  dans  certaines  Loges  déjà  habituées  à  l'em- 
ploi des  procédés  matériels  comme  stimulants  pour  ob- 
tenir les  manifestations  de  l'esprit.  Mais  ceci  fut  de  peu 
de  durée. 

L*on  en  peut  dire  autant  de  la  Maçonnerie  égyp- 
tienne, créée  et  composée  par  le  fameux  Cagliostro,  et 
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dont  il  s'était  nommé  de  sa  propre  autorité  le  Grand- 
Maître  sous  le  litre  de  Grand-Cophte. 

Là,  le  type  maçonnique  reçut  une  atteinte  qui  eût  été 
plus  désastreuse  que  toutes  les  déviations  dont  nous 
avons  parlé,  si  elle  avait  dû  se  continuer  au-delà  de 
quelques  années.  Gagliostro,  passé  maître  en  prestiges 
de  toutes  sortes,  faisait  de  la  Maçonnerie  un  amalgame 
érotique,  religieux,  cabalistique  et  industriel,  car  il  dé- 
pouillait ses  adeptes,  et  vivait  aux  dépens  de  leur  cré- 
dulité. 

Heureusement  la  M&çoîmerie  égyptienne  tomba 
d'elle-même,  dès  que  son  Grand-Mattre  eût  quitté  la 
France,  et  que  ses  dupes  furent  désabusées. 

Mais  la  place  était  faite  pour  être  exploitée  par  bien 
d'autres;  et  la  li^te  serait  longue  de  toutes  les  inven- 
tions maçonniques  qui  vinrent  se  superposer  les  unes 
aux  autres,  chacune  offrant  toujours  un  grade  plus  su- 
blime que  l'invention  de  la  veille,  et  se  voyant  dépassée 
en  splendeur  et  en  prérogatives  par  Finventioa  do  len- 
demain. 

C'est  la  vanité  qui  contente  ainsi  ses  ridicules,  et  qui 
fait  de  la  Maçonnerie  une  grande  boutique,  où  Ton  vend 
à  bas  prix  des  décorations  et  des  rubans  de  toutes  les 
couleurs.  C'est  elle  seule  que  nous  trouvons  è  l'œuvre 
dans  la  plupart  des  créations  maçonniques,  et  elle  ne 
mérite  pas  que  l'on  cherche  à  pénétrer  les  prétendus 
mystères  qui  se  cachent  sous  les  grades  aussi  creux  que 
sonores  des  Rites  en  irente-lrois,  quatre-vingt-dix,  et 
quatre-vingt-quinze  degré$. 
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m 

Suivant  plusieurs  auteurs  français  et  allemands,  et 
suivant  le  savant  écrivain  de  VHistoire  des  irais  Grandes- 
Loges  de  Francs-Maçons  en  France,  les  Jésuites  ont 

essayé  de  pénétrer  dans  la  Maçonnerie ,  et  de  la  faire 
tourner  au  profit  de  l'œuvre  de  doininalion  universelle 
qu'on  les  accuse  de  poursuivre.  I^ous  croyons  à  la  vérité 
de  ces  tentatives,  mais  sans  leur  attacher  Timportance 
qu*on  leur  a  attribuée;  c*est-à-dire  que  nous  pensons 
qu*il  en  a  été  de  ces  tentatives  comme  de  toutes  celles 
de  natures  si  différeutes,  dont  la  Maçonnerie  a  été 
robjet  de  la  part  de  divers  systèmes  philosophiques  ou 
politiques.  La  vitalité  de  l'institution  y  a  résisté  et  a  éli- 
miné peu  à  peu  ces  éléments  étrangers,  dont  il  n'est 
plus  resté  que  des  traces  dans  les  hauts  grades  qu*ils 
ont  successivement  créés. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Jésuites,  le  grade  de 
l'ancien  Rose-Croix,  essentiellement  catholique  et  sa- 
cerdotal, nous  paraît  avoir  été  la  brèche  par  laquelle  ils 
ont  cherché  à  envahir  la  Maçonnerie  supérieure^  bien 
qu'ils  n'aient  fait  que  profiter  d'une  invention  anté- 
rieure. 

L*on  sait  qu'il  existait  nne  société  mystérieuse  de 

Rose-Croix  en  Allemagne,  longtemps  avant  que  la  Ma- 
çonnerie eût  pénétré  sur  le  continent;  l'on  croit  qu'elle 
s'occupait  des  recherches  alchimiques  de  la  pierre  phi- 
losopbale,  et  qu'elle  y  mêlait  certaines  pratiques  mys- 
tiques et  religieuses.  Hais  tout  ce  qui  concerne  l'ori- 
gine, les  travaux,  Timportance  et  la  durée  de  cette  asso- 
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ciation  secrète  du  xvn^  siède,  est  resté  plein  de  contra- 
dictions et  d'obscurités  ;  et  rien  n'annonce  que  des  re* 
cherches  ultérieures  aboutissent  à  un  meilleur  résultat. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  aux  tendances  mysti- 
ques et  hermétiqueb  de  certaines  Loges  qu'est  due  la 
restauration  de  cette  vieille  société  au  sein  de  la  Maçon* 
nerie;  il  est  probable  aussi  que  son  caractère  religieux 
a  été,  aux  yeux  des  auteurs  de  cette  restauration,  un 
cachet  d'antiquité  destiné  à  confirmer  l'authenticité  de 
la  succession  des  vieux  Rose-Croix. 

Si  les  Jésuites  ont  voulu  dominer  la  Maçonnerie,  ou 
du  moins  s*y  ménager  une  inUucnce  directrice  dans  cer- 
tains centres,  il  faut  avouer  que  le  Rose-Croix,  où  Ton 
porte  la  croix  et  la  rose  mystérieuse  comme  emblèmes, 
où  l'on  commémore  les  scènes  principales  de  la  Pas«* 
sion,  où  l'on  a  la  foi  la  plus  ardente  dans  la  mission  di- 
vine de  Jésus-Christ,  où  l'on  prend  pour  devise  les 
trois  vertus  théologales,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité, —  offrait  un  terrain  facile  à  exploiter.  Mais,  comme 
ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  nous  entretenir  de  leurs 
faits  et  gestes  au  milieu  de  nous,  nous  ne  pouvons  dire 
aujourd'hui  dans  quelle  mesure  ils  ont  contribué  à 
donner  ce  type  catholique  et  sacerdotal  au  grade  de 
Rose-Croix,  ni  ce  qu'il  était  exactement  quand  ils  ont 
commencé  h  s'en  servir. 

Les  Jésuites  durent  s'apercevoir  bientôt  qu'ils  ne 
pourraient  conduire  la  Maçonnerie  au  gré  de  leurs  dé- 
sirs ;  et  les  attaques  incessantes  que  depuis  plus  d'un 
siècle  ils  ont  dirigées  contre  cette  Institution,  prouvent 
qu'ils  ont  renoncé  à  toute  espérance  de  ce  côté;  mais  le 
grade  de  Rose-Croix  nous  est  resté. 
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Il  a  été  célébré  longtemps  comme  le  nec  plus  uUra 
de  la  Maçonnerie;  il  donnait  le  ULre  de  Souverain 
Prince^  il  passait  aux  yeui  du  plus  grand  nombre  pour 
une  cbevalerie  issue  des  Croisades;  il  était  en  parfaite 
harmonie  avec  le  culte  catholique,  dont  la  pratique  était 
encore  au  xvin"  siècle,  sinon  dans  l'esprit,  du  moins 
dans  les  mœurs  delà  majorité  de  la  nation.  Tout  cela 
rendait  bien  difficile  la  suppression  des  Rose-Croix. 
Nous  verrons  plus  loin  que  la  Chambre  des  Hauts 
Grades  du  Grand  -Orient,chargée  d'opérer  une  réforme 
dans  cette  immense  confusion  créée  par  les  systèmes 
écossais  et  templiers,  hésitait  à  conserver  un  grade  qui 
contenait  trop  de  cérémonies  conformes  auw  cérémonies 
ecclésiasliques.  On  le  conserva  cependant  et  il  devint  le 
^dernier  degré  du  Rite  français* 
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CHAPITRE  IV. 


htraductîon  et  Progrès  de  la  ïraocmaoonnBTie  en  France.  — 
hmm  et  Développements  des  Hauts  Brades.  —  Fomatioo 
de  la  Grande-Loge  de  France. 

I. 

Quand  on  veut  remonter  à  Torigine  des  Loges  sur  le 
continent,  on  trouve  que  les  seuls  documents  certains 
sont  des  Constitutions  accordées  par  la  Grande-Loge 
d'Angleterre,  après  sa  reprise  de  travaux  en  1717. 

Ainsi,  pour  la  France,  quoiqu'il  paraisse  constant 
.  que  des  Compagnies  de  Maçons  constructeurs  y  ont 
existé  au  moyen-âge,  surtout  sur  les  bords  du  Rhin,  la 
Francmaçonnerîe,  comprise  dans  le  sens  que  nous  lui 
donnons  aujourd'hui,  n'y  fait  son  apparition  qu'en  i724, 
époque  de  la  fondation  d'une  Loge  constituée  à  Dun- 
kerque  par  la  Grande-Loge  d'Angleterre,  sous  le  titre 
de  V Amitié  et  la  Fraternité  (\), 

Nous  ne  savons  où  Clavel,  qui  mentionne  cette  Loge 
dans  son  Histoire  pittoresque  de  la  Francmaçofmerie^ 
a  puisé  cette  date,  en  contradiction  avec  la  plupart  des 
auteurs  maçonniques,  qui  citent  une  Loge  établie  à 


(1)  £lle  fui recoustiluée  eo  1756  par  la  Grande-L(^e  de  France* 
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Paris  en  1725  comme  la  première  réunion  maçonnique 
connue  en  France.  Mais  la  fréquence  des  communica* 
lions  entre  Dunkerque  ei  TAngleterre  rend  le  fait  au 
moins  vraisemblable. 

La  seconde  Loge  aurait  donc  été  fondée  à  Paris  en 
4725  par  loitl  DerweiU-Water,  le  chevalier  Maskcline, 
le  squire  Hégiierty,  et  par  quelques  autres  Anglais  (jui 
avaient  suivi  en  France  la  fortune  de  Jacques-Edouard- 
Siuart,  dit  le  chevaU&r  de  Saint-Georges,  fils  de  Jac- 
ques U  (i). 

Cet  Atelier  ne  fut  pas  constitué  sous  Tobédience  de 
la  Grande-Loge  d'Angleterre  ;  et  l'on  ignore  quel  titre 

dîstinclif  il  porta.  Thory  (2)  prétend  qu'il  reçut  des 
Consliliitions  anulaises  en  1729  au  nom  du  Frère  \.c- 
breton,  traiteur,  qui  en  était  le  Vénérable,  et  qu'il  s'aj^- 
pehii  A  Saint'TkomoB  {^),  li  doit  y  avoir  erreur;  car 
les  exilés  Stuartîstes  ne  devaient  guère  être  tentés  de 
se  mettre  sous  la  dépendance  de  la  Grande-Loge  d'An- 
gleterre ;  et,  ce  que  Ton  attribue  à  la  Loge  fondée  par 
lord  Derwent-Water,  est  attribué  avec  beaucoup  plus 

(1)  Il  ne  fiiut  pas  confondre  ce  personnage  avec  le  prétendant 
Charles-Edouard  Sinart,  dit  U  comte  d'Athang,  son  fils,  né  leole* 
meot  en  et  qui  eut  pour  préceptear  le  cheTalier  Ramsaj,  le 
père  de  la  Bfaçonnerie  Ecossaise. 

(2)  Thorj  (AimaUs  origints  Magni  GaUutrum  0,\,  p.  11).  Il 
foodrall,  de  pins,  admettre  que  lord  Derwent-Water  eût  eédè  son 
titre  de  Maître  de  celte  loge  au  FrÈre  Lebreton,  traiteur,  an  nom 
de  qui  sont  1»  Constitutions  personnelles  du  7  mai  1729,  ce  qui 
nous  paratt  une  nouf elle  invraisemblanee. 

.  (S)  Voir  Précis  hîstorùfue  de  VOrdre  de  ta  Frane^^^afonnenSf  etc., 
par  J.-C  B***  (Bésodiel),  Paris,  18S9, 1. 1,  p.  S7. 


de  raison^  par  on  docameni  ancien,  à  une  antre  Loge 
dite  ^11  Loui$  ^Argent,  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Maçons  anglais  se  réunissaient 
chez  un  nommé  Hure  (1),  traiteur  anglais,  de  la  l  ae 
des  Boucheries,  faubourg  Saint-Germain.  Ils  suivaient 
ainsi  Tusage  des  Loges  de  leur  pays,  qui  prenaient 
aussi  pour  titre  distinctif  l'enseigne  des  tavernes  qui 
abritaient  leurs  travaux. 

Les  tenues,  à  cette  époque,  n'avaient  pas  le  carae- 
tère  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui.  On  disposait 
pour  chaque  séance  le  mobilier  très  simple  qui  servait 
aux  travaux  du  grade  :  quelques  cierges  et  flambeaux, 
des  sièges,  une  petite  table  figurant  Tautel  du  Véné^ 
rable,  les  maillets,  ou  plutôt  la  masse  du  Worshipful 
Master  (titre  anglais  du  Maître  de  Loge).  On  traçait  à 
la  craie  sur  le  plancher  les  figures  emblématiques  du 
grade  de  la  tenue ,  ou  bien  on  déroulait  sur  le  sol  une 
toile  où  élaieut  représentés  ces  attributs.  La  séance  se 
terminait  invariablement  par  un  repas,  toujours  comme 
en  Angleterre  ;  et  les  Frères  se  retiraient  sans  laisser 
derrière  eux  aucune  trace  des  mystères  maçonniques. 

L*origine  toute  anglaise  de  cette  première  Loge,  dont 

(1)  L'Etat  du  Grand-Orient  pourilll^  partie,  paj^e  9G,  porle 
Hxirc  au  lieu  de  llurc  qui  a  été  reproduit  par  tous  l<-8  auteurs, 
diaprés  Thory  {Acta  Latonwrum^  t.  I,  p  22).  Nous  avons  adopté 
Ja  leçon  doiint-c  pm  CKlnt  du  Grand- Orient  y  comme  la  plus  an- 
cienne, hc  Mcinoirc  lii  loi  irîue  de  Delalandc,  inséré  dans  ('Etat  du 
Grand  Ortent  cité  |)lu>  liiiut,  dislingue  la  Loge  .tu  Louis  d'Argent 
de  celle  des  Frtrcs  Derwenl-Water,  Ma«keline,  Hi^guerly,  etc. ,  et 
la  rpg:ardc  comme  formée  la  troisième  ;i  i  Orient  de  Fdris,  Notre 
avû  acquiert  de  cette  autorité  uue  uuuvellc  valeur. 
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s*inspirèreDt  les  autres  Ateliers  qui  travaillèrent  bientét 
auprès  d*eUe,  indique  à  sufGre  que  Ton  suivait  le  seul 
Rite  connu  de  TAngleterre,  c'est-è-dire  la  Maçonnerie 

des  trois  Grades  symboliques,  dont  les  Rituels  actuels 
de  la  Grande-Loge  de  Londres  nous  donnent  la  plus 
ûdèle  tradition.  En  les  consultant,  Ton  verra  qoe  les 
initiations  ne  demandaient  aucune  disposition  de  local 
plus  compliquée  qu*un  simple  salon.  Nos  épreuves  phy- 
siques sont  des  innovations  postérieures  à  cette  époque; 
le  baron  de  Tschoudy,  qui  publia  en  1766  son  ouvrage 
maçonnique  intitulé  l'Etoile  flamboyante^  et  qui  pou- 
vait encore  connaître  des  Frères  contemporains  de  Tin- 
troduction  de  la  Maçonnerie  eu  France,  dit  que,  jus~ 
qu'en  1743,  les  lois  de  la  Maçonnerie  paraissent  avoir 
été  conformes  chez  nous  à  celles  édictées  à  Londres  en 
1721. 

Une  autre  Loge,  de  nom  également  inconnu,  fut  fon- 
dée à  Paris  en  1726,  par  un  Frère  Goustaud  (1),  lapi- 
daire anglais. 

Une  circulaire  du  Grand  Orient,  du  i  septembre 
1788,  mentionne  comme  existant,  de  17â5à  1730,  les 
cinq  Loges  dites  du  Louis  d'Argent^  de  Bussy,  d'Aï»- 
mont  {%  de  la  Parfaite  Union  et  de  Bemoumlle,  Il 
faudrait  )  joindre  quatre  autres  Ateliers  constitués  en 

(1)  L'Etat  dit  Gntnd  OrUnt  déjà  cité  porte  Goustaud  au  lien  de 
Gotutariy  leçon  généralement  suivie  depuis  Tiiorj. 

(2)  Thory  prétend  que  la  Loge  de  Busij  et  la  Loge  d'Atunoot 
sont  le  même  Atelier,  qui  aurait  pris  le  second  nom,  après  que  le 
duc  d'Aumont  y  eut  été  initié  {AwMtL  Orig.,  p.  Id)  ;  il  aurait  dft 
dire  aussi  qu'U  en  était  le  Vénérable.  {Etat  4»  Grand  Ortene  d^à 
cité,  p.  97). 
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i729  par  la  Grande-Loge  d'Angleterre,  sous  les  titres 

de  :  A  Sainte^Mar  guéri  te,  A  Sami-îluma8,  A  Samt- 
Martin  et  A  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (l). 
'  Y  eut-il  d'autres  Loges  constituées  vers  le  même 
temps,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  provinces?  Nul  ne  le 
sait;  la  tradition  est  restée  muette,  et  les  documents 
écrits  manqueront  toujours;  car  on  ne  dressait  alors 
aucun  procès-verbal  des  séances  dans  les  Loges  parti- 
culières; et  trente  ans  plus  tard,  en  1750,  la  Giaiide- 
Loge  de  France  ne  tenait  pas  encore  de  registre  régu- 
lier de  ses  délibérations  (2). 

A  peine  la  Maçonnerie  comptaitrelle  dans  notre  pays 
quelques  Ateliers  naissants  que  les  Hauts  Grades  vin- 
rent y  jeter  le  trouble.  G*est  en  1728,  dit-on,  que  le 
chevalier  Ramsay,  dont  il  a  été  question  dans  les  cha- 
pitres précédents,  ajouta  aux  trois  grades  primitifs, 
quatre  grades  supérieurs  :  1°  Ecossais;  —  2»  Novice;  — 

Chevalier  du  Temple;  —  4°  Royate-Arche. 

Ces  quatre  grades  sont-ils  bien  ceux-là  mêmes  que 
composa  Ramsay?  Ou  ne  serait-ce  pas  plutôt  un  rema- 
niement de  beaucoup  postérieur  h  la  réforme  qu'il 
opéra?  Nous  serions  très  porté  vers  cette  seconde  opi- 
nion; mais  il  est  certain,  en  tout  cas,  qu'une  Maçon- 
nerie supérieure  aux  trois  grades  eut  Hamsay  pour 
père  et  pour  propagateur  actif.  Parmi  les  historiens 
maçons,  les  uns  prétendent  que  le  seul  but  de  cette 

(1)  Tkory,  AnnaL  Orig.  p.  138.  —  Thory  donne  également 
deux  noniB  àla  Loge  Au  Louù  d'Argent  dite  Saini^ThomM  (ibid. 

p.  H). 

(2)  Pre«M/iMlori9iie»etc.,  1. 1,  p.  87, 
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invention  était  de  procurer  des  ressources  pécuniaires 
aux  réfugiés  Jacobiles;  les  autres  pensent  avec  plus 
de  raisou  que  les  allégories  de  ces  nouveaux  grades 
avaient  un  sens  politique,  et  qu'ils  étaient  destinés  à 
lier  au  parti  des  Stuart  les  Frères  à  qui  on  les  confé- 
rait. 

Ramsay  était  Ecossais-  il  prétendit  que  ses  élucu- 
brations  venaient  d'Ecosse  :  il  leur  donna  une  illustre 
origine  en  les  rattachant  aux  Croisades,  ce  qui  rendait 
ses  Grades  bien  plus  agréables  à  la  vanité  des  adeptes 
que  la  simple  Frey^Masonry  de  la  Grande-Loge  de 
Londres;  et  il  les  distingua  de  la  Maçonnerie  anglaise^ 
en  leur  donnant  le  litre  d'Ecossais.  Telle  est  Torigine 
la  plus  rationnelle  de  rKrosmme  en  Maçonnerie. 

Plus  tard,  quand  cette  création  se  lut  répandue  avec 
succès  en  France  et  ailleurs,  TÉcosse  ne  manqua  pas  de 
revendiquer  la  Maçonnerie  écosMOise;  et  Ton  fit  même  . 
remonter  l'origine  du  Rite  d*Hérodom  de  Kilwîning 
(l'une  des  branches  de  rÉcossisme)  jusqu'à  Tan  4450, 
quoiqu'il  soit  presque  certain  que  la  Grande-Loge  de 
Kilwîning  ne  date  i^ue  de  1703  (t). 

On  n'a  d'autres  renseignements  sur  les  pro^^rès  de  la 
Maçonnerie  en  France  pendant  cette  période,  que  le 
témoignage  d'un  auteur  anglais  cité  par  Thory  {An- 
naleSf  etc.,  p.  13),  qui  dît  qu'en  1742,  il  y  avait  vingt- 
deux  Loges  à  Paris,  et  plus  de  deux  cents  dans  les  pro- 
vinces. 

Lord  Derwent-Waler ,  que  l'on  représente  aujour- 
d'hui comme  ayant  été  le  premier  Grand-Maitre  de  la 

(I)  Voir  Clavcl^  UUtoire  fittontqttû^  etc.,  3*  édit,  ii.  899. 
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Maçonnerie  française,  ne  Ait  jamais  appelé  à  ces  fonc* 

lions  par  une  élection  régulière  des  Loges  de  Paris,  ni 
par  une  Coiiiiuibsion  émanée  (le  la  Cffande-Loge  d'An- 
gleterre. On  le  regardait  comme  Grand-Maître,  dit  le 
Mémoire  historique  du  Frère  De  Laiande.  U  est  pro- 
bable que  sa  position  de  Maître  de  la  première  Loge 
fondée  à  Paris,  et  la  propagation  active  à  laquelle  il  se 
livra,  lui  assurèrent  une  suprématie  naturelle  sur  les 
Vénérables  qui  tenaient  de  lui  la  lumière  maronnique. 
Il  quitta  la  France  en  1135  ou  1730,  pour  retourner 
en  Angleterre  servir  la  cause  des  Stuart;  et  compromis 
dans  les  guerres  civiles  de  son  pays»  il  fut  décapité  à 
Londres  le  i9  décembre  1746,  comme  coupable  de  baute 
trahison. 

Suivant  le  Mémoire  historique,  les  quatre  Loges  qui 
existaient  à  Paris  en  1730,  lui  donnèrent  pour  succes- 
seur lord  d'Harnouester,  qui  fut  le  premier  Grand- 
Mattre  régulièrement  élu.  Là  encore,  il  n'existe  nulle 
trace  d*une  intervention  ou  d'une  ratification  quel- 
conque de  la  Grande-Loge  d'Angleterre.  Le  chevalier 
Ramsay  eiail  Orateur  lors  de  Pélection  de  lord  d'ilar- 
nouester.  Il  l'était  encore  lors  de  celle  du  duc  d'Anlin, 
qui  eut  lieu  en  1738;  et  c'est  dans  cette  dernière  solen- 
nité que  nous  croyons  qu'il  prononça  un  discours  im- 
primé pour  la  première  fois  à  La  Haye  en  i738  (i),  et 

(i)  Ce  discours  est  asset  singulièrement  placé  au  milieu  de 
pièces  véritables  ou  apocryphes»  aUribuées  par  Téditeor  à  Voltaire» 
et  de  cont&t  licencieux  de  Piron  et  autres.  Oo  lui  donne  générale- 
nwDt  la  date  de  1736  j  pournous,  nous  pensons  que  la  Tm  de  ce 
discours»  parlanl  de  la  naissance  distinguée  do  GrandoMaitre»  que 
l*Oratenr  cite  pour  dire  qu'elle  est  encore  surpassée  par  ses  qua 
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où  il  est  question  des  origines  èhevaleresqiies  ei  éc«»- 

satses  de  la  Maçonnerie.  (Voir  le  chapitre  précédent.) 

n. 

La  nouvelle  Société,  déjà  répandue  à  la  cour  et  à  la 
ville,  commença  à  éveiller  Tattention  de  la  police  si 
ombrageuse  de  Louis  XV.  On  apprit  avec  étonnement 

qu*il  y  avait  en  France,  à  i-ans,  t4  une  Société  mysté- 
rieuse, composée  d'hommes  de  tout  rang,  de  tout  étal, 
et  qui,  en  costume  habillé,  Tépée  au  côté,  décorés  du 
modeste  tablier  de  l'ouvrier  maçon  en  même  temps  que 
du  large  ruban  bleu  moiré^  se  réunissaient  en  assem- 
blées nocturnes  dans  le  salon  d*un  traiteur  de  la  rue 
des  Boucheries. 

«  Quel  était  le  but  de  cette  Société?  Quels  moyens 
employait-elle  pour  attirer  également  et  Tarlisan  maître, 
et  le  modeste  bourgeois,  et  Thomme  titré?  Quelle  durée 
aurait-elle?  Quelle  catastrophe  Tattendait? 

c  Telles  étaient  les  questions  que  s'adressaient  entre 
eux,  à  la  ville  et  à  la  cour,  les  profanes  ;  car  c'est  ainsi 
que  celle  Société  désignait  les  personnes  quine  lui  étaient 
pas  agrégées.  L'autorité,  avertie  de  l  exislence  d'une 
réunion  non  autorisée,  s'inquiète,  s'informe,  et  n'apprend 

lités,  ne  permet  pa»  de  rappliquer  &  ao  mire  qn*au  doc  d*AiiUo« 
éln  le  lA  juin  17S8.  Il  y  aurait  même  lieu  de  douter  que  Rainsay 
eo80itrantear,iile  texte  de  cette  mauvaise  édition  de  Hoiiaade 
n*était  pas  trop  ineiact  pour  permettre  à  une  discussion  gramma- 
ticale d*ol»ottUr  à  un  résultat  sérieui.  Ilodel,  dans  son  HUudre 
4e  Ptwficmaçomeriê  (Leiptig,  1861)  donne  à  ce  discours  la 
date  de  17i0,  qui  est  erronée,  pnisqu'U  a  été  Imprimé  dés  1788. 
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HTÎen  du  but  de  la  société,  ni  des  moyens  qu'elle  met  en 
usage  (1).  j) 

Alors,  ne  comprenant  pas,  elle  prit  le  parti  d'em- 
pêcher. £ii  1737,  un  commissaire  de  police  verbalisa 
contre  une  assemblée  de  Frey^MMons^  qui  se  tenait 
ehes  un  sieur  Chapeloty  marchand  de  vins  à  la  Râpée. 
L'assemblée  était  nombreuse  et  bien  choisie,  d'après 
.  le  nombre  de  carrosses  que  le  commissaire  déclare 
avoir  remarqués  aux  abords  de  ce  lieu.  I!  n'alla  pas 
bien  loin  dans  ses  perquisitions,  parce  que  le  duc  d'An- 
ttn,  qui  assistait  à  cette .  réunion,  le  renvoya  en  le  ru- 
doyant fort;  mais,  quelques  jours  après,  Chapelet  était 
etndamê  en  mille  livres  d'amendé  par  le  Ghètelet  de 

Paris. 

Louis  XV,  soupçonnant  probableuieiit  que  les  Francs- 
'  Maçons  ne  se  réunissaient  pas  uniquement  pour  boire, 
manger  et  chanter  des  couplets  grivois,  déclara,  la  même 
année,  qu'il  bannirait  de  sa  cour  tous  les  seigneurs  qui 
entreraient  dans  cette  société,  et  que,  si  elle  choisissait 
parmi  eux  son  Grand-MaiUe,  li  ferait  mettre  le  Grand- 
Mailre  à  la  Bastille  (^). 

(1)  Précis  historique^  L  1,  p.  2.  —  Liai  du  G.\  0.\  pour  1777, 
2«  partie,  p.  97. 

{'i)  Suivant  Findel  (Histoire  de  la  Fiananaçotmerie^  Leipsick» 
18C1),  «  Louis  XV,  aiiiuié  par  son  confesseur  et  ?a  niail n  sse,  à  ce 
qu'on  dit,  publia,  en  1737,  un  cd'd  l'ar  ]c(|nel  il  drchia  que  It'â 
allures  mysléricuscs  des  Maçons  eveilUitiiL  les  soupçons  sur  leurs 
iiilenlions  coupîibles,  el  il  défendit  à  tous  scjj  lidclcs  sujets  d'avoir 
des  rapports  avec  eux.  •  Il  esl  probable  que  Findel  conrond  des 
mesures  de  police,  du  ressort  du  lieutenant-crimuiei  au  Ciiàlelel  de 
Paris,  avec  un  édil  royal,  qui  n'eût  pas  échappé  aux  historiens  ma- 
çooDiqurs  français. 
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L'année  suivante^  Hérault,  lieutenant  de  police,  se 
rendit,  de  sa  personne,  à  rhdtel  de  Soissons,  où  se  eé- 

lébrait  une  icLe  d'Ordre  (27  décembre  1738);  il  dis- 
persa la  réunion,  el  fit  enfermer  plusieurs  Frères  au 
For-l'Ëvèque,  qui  éiait  la  Bastille  des  petites  gens. 

Lord  d'Hamouester  quitta  à  son  tour  la  France  en 
1738;  mais  avant  son  départ,  il  assembla  les  Loges  de 
Paris  pour  se  faire  donner  un  successeur;  et  le  choix  de 
ces  Loges  se  poi  La  sur  le  duc  d  Autin,  qui  fut  nommé 
Grand-Maître  à  vie  (4). 

La  persécution  ne  se  borna  pas  aux  poursuites  du 
Ghàtelet,  aux  menaces  du  roi  et  à  la  dispersion  des  réu- 
nions par  la  police.  En  cette  même  année  fut  lancée 
contre  la  Maçonnerie  la  première  Bulle  d*excommuni*- 
tion  du  Saint-Siège,  alors  occupé  par  Clément  XII.  Elle 
est  datée  du  A  des  calendes  de  mai  1738;  et  cette  date 
fournit  une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  l'opinion  que 
la  Maçonnerie  est  une  institution  toute  moderne,  qui  ne 
fit  son  apparition  sur  le  territoire  du  catholicisme  qu'a- 
près 4717.  Gomment  croire  en  effet  qu*une  société,  qui 
pose  comme  premier  principe  de  son  existence  la  tolé- 
rance, le  respect  de  toutes  les  opinions  religieuses, 
Tobservation  des  lois  de  la  morale  naturelle,  au  pu 

(1)  Le  Frère  Bésuchet,  dans  son  Précis  historique ,  t.  II,  p.  13, 
signale  au  sujet  de  ce  Grond-Muili  e,  un  prétendu  désaccord  entre 
entre  la  chronologie  historique  et  les  fastes  de  la  Francniaronnerie. 
Ce  désaccord  n'existe  que  chez  Bésucbet,  qui  confond  i'ait  ul  et  le 
petit-fils.  Louis  d'Anlin,  Grand-Mailre^  naquit  eu  1707  et  mourut 
en  1743.  Son  père,  Uccédé  en  1712,  ne  porta  que  le  titre  de  comte 
de  Gondrin ,  puisque  Louis-Antoine,  ducd'Autin,  Vaiettl ,  vécut 
jusqu'cji  47;^G  ,  cl  m  lut  j  implacé  comme  tituluiie  du  duché  d'Antin 
que  pur  son  petil-jUs ,  de  i75d  à  1743. 
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échapper  longtemps  à  rattenlion  du  parti  religieux  dont 
î  oi  thuiloxie  a  i^our  manmes  Compelle  inlrare,  QlHors 
l' Eglise  pas  de  salut  ? 

Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas;  la  Maçonnerie  n*est  pas 
exeommuiiiée  en  1138  comme  société  immorale,  han- 
cieuse,  impie  dans  Facception  que  le  sens  commun 
donne  à  ces  expressions.  Ce  que  la  Bulle  d'excomrau*- 
nication  prétend  atteindre,  c'est  c  une  société  daiis  la- 
quelle sont  admises  indifféremment  des  personnes  de 
toutes  religions  et  de  toutes  sectes,  qui,  sous  les  de- 
hors afleclés  d'une  probité  naturelle  qu*on  y  exige  et 
dont  on  se  contente^  se  sont  établi  certaines  lois,  cer- 
tains statuts  qui  les  lient  les  unes  aux  autres...  »  On 
proclame  ensuite  dans  la  Dulle  que  le  crime  se  dévoile 
de  lui-même,  puisque  les  Maçons  se  cachent  et  prê- 
tent le  serment  sur  la  Bible  de  ne  rien  révéler  ;  qu'il 
s*en  suit  que  ce  sont  des  pervers  f  des  hommes  très 
êuspects  éPhérésiey  qu'il  faut  punir  despmes  qti^ils  mé- 
ritent, en  invoquant  le  secours  du  hras  séeuUer, 

Les  Francsniai,'ons  n'ont  jamais  Lue  m  fait  luei'  per- 
sonne, tandis  que  cette  Bulle  et  celles  qui  plus  tard 
sont  venues  la  confirmer,  ont  fait  incarcérer,  torturer, 
condamner  aux  galères,  et  même  exécuter  comme  des 
criminels  de  malheureux  Maçons,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne ;  et  de  cela,  il  n'y  a  pas  encore  vingt-cinq  ans! 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  parler  de  ces  ex- 
communications contre  la  Maçonnerie,  disons-le  bien 
haut,  car  c'est  la  vérité  :  Une  foule  d'ecclésiastiques, 
soit  du  clergé  séculier,  soit  du  clergé  régulier,  a  re- 
gardé comme  un  honneur  de  siéger  à  côté  de  nous 
dans  nos  Loges,  d*y  recevoir  les  plus  hauts  grades. 
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d*y  remplir  les  ofliccs  les  plus  importants.  Et  c'est  sur- 
tout avant  que  la  Révolution  de  89  eût  passé  son  ni- 
veau sur  les  abus  de  l'ancien  régime,  que  nous  trou- 
vons parmi  nos  Frères  des  chanoines,  des  abbés,  des 
religieux  jacobins,  bénédictins,  minimes,  etc.,  voire 
même  des  évêques,  sans  parler  du  pape  Benoît  XIV, 
qui  a  passé  pour  s*èlre  fait  initier,  et  qui  n*en  lança 
pas  moins  une  Bulle  contre  la  Maçonnerie  en  1743. 

On  voit  par  là  que,  si  le  clergé  lui-même  bravait  les 
foudres  papales,  les  laïques,  devaient  peu  se  soucier  de 
VAvis  qui  fut  donné  publiquement  par  Messieurs  de  la 
Sorbonne  en  1754,  qu'on  ne  devait  »t  entrer,  ni  rester 
dans  la  Société  des  Francmaeons* 

m. 

Plusieurs  iiistoricns  français  prétendent  que  le  Ka~ 
dosck  Templier,  c'est-à-dire  le  plus  anti-maçonnique 
de  tous  les  Hauts  Grades,  fut  composé  à  Lyon,  en  4743, 
avec  d'autres  ipudes,  savoir  :  FElu  des  neuf,  PElu  des 
gumze,  le  Mattre  iUiistre^  regardés  comme  la  prépara- 
ùoa  du  Kadosch;  le  Chevalier  de  l'Aurore,  le  Grand 
Inspecteur,  le  Grand  Elu,  le  Commandeur  du  Temple, 
qui  en  forment  le  complément. 

Cette  origine  commune  et  simultanée  de  tant  de  grades 
ne  paraît  ni  suifisamment  établie  et  justifiée,  ni  même 
vraisemblable;  et,  si  Ton  doit  tenir  pour  vrai  que  le 
Kadosch  Templier  ait  été  créé  ft  Lyon,  il  faudrait  y 
voir  une  modification  du  grade  de  Chevalier  du  Temple, 
de  la  réforme  de  Ramsay,  ou  une  déviation  d'un  grade 
d'Elu,  plutôt  qu'une  création  de  toutes  pièces. 
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II  y  a  tant  d*Elus  dans  la  Maçonnerie  de  Perfection, 
qn'oD  a  dit  spirituellemeDl  depuis  longtemps  que  la 
sentence  MulH  voeati  paud  elecli,  ne  lui  serait  jamais 
applicable  :  Elu  des  neuf,  Elu  des  quinze,  sublime  Che- 
valier élu,  Elu  de  rînconnu,Elu  parfait.  Elu  illustre, 
grand  Elu,  pelit  \\\\\  anglais,  Elu  de  Londres,  Lia  com- 
mandeur, Elu  suiM  f'  tue,  etc. 

Cette  question  même  du  Kadosch  Templier  de  Lyon 
en  soulève  une  autre;  car  on  peut  croire  que  Ramsay 
lui-même  n'inventa  pas  le  système  templier,  et  qu'il 
ajouta  seulement  à  la  Maîtrise  un  (prade  qui ,  mi- 
semblablement,  se  rapportait  à  la  vengeance  du  meurtre 
juridique  de  Charles  l^"",  et  aux  es[)érances  secrètes  du 
parti  stuartiste;  et  que  le  grade  de  Kadosch  n'est  qu'une 
nouvelle  application  de  ce  grade  à  une  autre  vengeance 
età  une  autre  restauration,  celles  de  TOrdre  du  Temple 
(Voir  chapitre  III).  Ce  qui  appuie  cette  opinion,  c*est 
que  l'on  attribue  ft  la  création  du  Chevalier  du  Temple 
de  Ramsay  la  date  de  1728,  et  que  cependant,  à  une 
époque  bien  postérieure,  le  baron  de  Hundt,  le  fonda- 
teur et  l'un  des  chefs  du  système  maçonnico-templier 
d'Allemagne ,  conféra  les  degrés  templiers  à  Charles- 
Edouard,  rélève  de  Ramsay,  et  reçut  ensuite  de  lui  la 
Grande-Hattrise  du  Temple  pour  la  province  d'Allemagne. 

n  faut  répéter  encore  ici  que  tout  est  conjecture  dans 
les  origines  de  ces  grades  maçonniques,  et  que  l'his- 
torien ne  peut  aller  au-delà  des  probabilités  et  des 
vraisemblances  en  faveur  du  système  qu'il  soutient.  Un 
seul  point  parait  hors  de  doute,  c'est  Torigine  moderne 
de  tous  les  Hauts  Grades. 

Ce  serait  également  à  Ramsay  que  nous  devrions  la 
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découverte  géographique  de  cette  célèbre  montagne 
d*Hérodoro,  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dana  la 
Maçonnerie  écossaise,  et  que  l'on  n'a  pu  encore  décou- 
Trîr  nulle  part,  ni  en  Angleterre  ni  en  Ecosse  fR.  de 

Schio,  t.  Il,  p.  lOG).  G  csL  ausbi  llanibay  qui  a  le  pre- 
mier fait  connaître  la  fameuse  Loge  ele  Kihvining,  pré- 
tendue fondée  dans  l'ouest  de  TEcosse  au  xiii»  siècle» 
et  dont  lord  Jacques  Steward  d'Ecosse  (ancéire  du  Fré- 
tméani)  aurait  été  le  Grand-Mattre  en  1386  (1). 

La  Grande-Loge  d'Angleterre  prétendait  à  la  suze- 
raineté sur  toutes  les  Loges  étrangères  et  se  plaignait  déjà 
en  1738  de  voir  ses  prétentions  assez  mal  accueillies 
par  la  Maçonnerie  de  divers  états  :  <r  Les  Loges  étran- 
gères sous  le  patronnage  de  la  Grande-Loge  d'Angle- 
terre, telles  que  celles  de  la  cité  à' York,  ù'Eeosse,  d7r- 
Umdef  de  France  et  à'ItaUe,  affectent  une  indépendance 
blâmable,  et  refusent  de  reconnaître  la  juridiction  du 
Grand-Maître  d'Angleterre;  cependant  toutes  tiennent 
leurs  constitutions ,  lois  et  règlements  des  Frères  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  ont  cru  récompenser  leur  zèle  en 
leur  coniiant  les  secrets  de  la  Fraternité.  Ces  ingrats 
oublient  que  la  splendeur  dont  ils  jouissent  ne  leur  pro- 
rient que  de  l'Angleterre  (ConsHiutùm  ^Andersùn,  éd* 
de  4738,  p.  496).  » 

Comnieiil  accorder  l'absence  de  toute  Constitution 
d'une  Grande-Loge  provinciale  anglaise  en  France, 

(1)  Daiib  le  discours  prononcé  par  Bamsaj  en  1738,  celle  Loge 
de  KUwiriiT.rj  ciL  appelée  Kîlwinnen;  de  même,  Preslon  appelle 
Chapitres  de  Ifarodin  ]cs  Chapitres  dV/f'roc/am  fondés  en  Angle- 
terre à  la  fin  du  siècle  dernier,  cl  prétend  que  ce  nom  vient  de 
ce  que  le  chef  de  cea  Chapitres  prend  le  Ulre  de  Harod  {Hérode), 
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Tabsenee  de  lovl  sermeni  d'allégeance  prêté  à  la 
Graode-Loge  d'Angleterre  par  les  Grands-lfattres  fran- 
çais, et  surtout  la  déclaration  si  nette  qa!  vient  d*étre 

citée,  avec  ia  position  géiiéralemeiàt  atlribuéc  à  la 
Grande-Loge  de  France  de  1735  à  1756  par  la  majo- 
rité des  écrivains  maçonniques? 

En  effet,  suivant  Thory  (Acta  Latom.,  i,  l,  p.  28),  une 
députation  de  membres  de  plusieurs  Loges  de  Paris  se 
serait  présentée  le  24  juin  1135  i  la  Grande-Loge  d'An- 
gleterre, sollicitant  l'établissement  d'une  Grande-Loge 
pour  la  France.  Ces  démarches  n*auraient  été  suivies 
d'effet  qu'en  17-43  et  l'existence  légale  d'un  centre  ma- 
çonnique français  sous  le  titre  de  Grande-Loge  anglaise 
de  Frunee  daterait  seulement  de  cette  dernière  époque. 

Or,  le  duc  d'Antin  était  mort  en  1743,  sans  que  Ton 
ait  jamais  prétendu  qu'il  ait  reconnu  la  suprématie  d'un 
Grand-Maître  anglais;  et  les  Loges  de  Paris  venaient 
de  loi  donner  pour  successeur  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Glermont.  Quelques  voix  s'étaient  portées  sur 
le  prince  de  Conti  et  sur  le  maréchal  de  Saxe. 

Cette  élection  fut  faite  le  11  décembre  1743,  dans  une 
assemblée  de  seiie  Maîtres  de  Loges.  L'acte  fut  revêtu 
de  la  signature  de  tous  les  Maîtres  et  Surveillants  des 
Loges  régulières  de  Paris,  et  accepté  par  les  Loges  des 
provinces  {État  du  Grand-Orient  pour  1777,  2«  part., 
p.  97). 

Gomme  on  le  voit,  rien  n'indique  non  plus,  dans 
cette  nouvelle  élection,  rinterventton  de  la  Grande-Loge 
d'Angleterre,  même  pour  la  ratifier.  D'un  autre  côté,  si 
l'on  remarque  que  c'est  le  parti  stuartiste  qui  implante 

la  Maçonnerie  en  i'iauce,  c'esl-à-dire  uu  paiU  de  léfU' 
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giés  politiques,  de  conspirateurs  défaite  et  povrsuîfîs 
avec  la  dernière  rigueur  par  le  gouYemement  anglais, 
on  s'explique  cette  insoumission  de  la  Maçonnerie 
française  et  les  plaintes  de  la  Grande-Loge  d'Angle- 
terre (1). 

Mais  il  y  a  une  explication  plus  complète  des  données 
contraditoires  que  fournit  l'histoire. 

La  Grande-Loge  d'Angleterre  constitua  des  Loges  en 
France  y  le  fait  est  certain;  mais  à  côté  de  ces  Loges,  il 
s'en  éleva  d'autres,  qui  n'avaient  pas  la  même  origine, 
et  qui  se  considérèrent  comme  indépendantes  de  toute 
attache  avec  l'Angleterre.  C'est  aux  premières  de  ces 
Loges  que  l'on  pourrait  attribuer  les  démarchesfaites  en 
1735;  c'est  aux  autres  que  s'appliqueraient  les  plaintes 
de  la  Grande-Loge  d* Angleterre. 

Quel  est  l'acte  que  l'on  obtint,  de  cette  dernière  en 
1743,  et  qui  régularisa  d'après  Thory  (Acia  tofom,  1. 
p.  53),  la  position  de  la  Grande-Loge  anglaise  de  France? 
Ni  \'d  Grande-Loge  de  France  ni  celle  d'Angleterre  n'en 
ont  conservé  le  souvenir.  Il  ne  faut  donc  voir  dans  ce 
titre  d'anglaise  pris  par  la  Grande-Loge  de  France 
qu'une  indication  d'origine,  comme  le  titre  d'^comt«, 
pris  par  d'autres  pouvoirs  maçonniques,  n'implique 
chez  eux  aucune  dépendance  de  la  Grande-Lq;e  d'Ë« 
cosse. 

Quant  à  la  déclaration  que  fit  en  1756  la  Grande- 
Loge  de  France  pour  secouer  le  joug  de  la  Grande-Loge 

(1)  Lord  d*HarDoacster ,  «ceond  Grand-Hattre,  était  également  qd 
réfugié  jaciobhe.  Il  fut  décapité  à  Londres,  comme  LordDenreot- 
Water,  pour  crime  de  haute  traUson. 
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d'Anglelerrc  et  se  proclamer  Grande-Loge  nationale 
(Tiiory,  Aeéa  UUom.^  t.  i.  p.  70),  en  Tabsence  du  texte 
de  cette  déclaration,  nous  pensons  qu'il  faut  y  voir  le 
simple  abandon  d'un  titre  qui  était  invoqué  par  les  nom* 

breux  rivaux  de  h  Grande-Loge  comme  une  marque  de 
vassalité  et  d'inlénorité  comparative;  et  qu'il  faut  sur- 
tout y  reconnaître  un  effort  tenté  pour  arrêter  l'octroi 
continuel  de  Constitutions  que  faisait  la  Grande-Loge 
d'Angleterre  sur  le  territoire  français,  au  grand  détri- 
ment  du  pouvoir  maçonnique  national. 

Après  l'élection  du  nouveau  Grand-Mattre,  la  Maçon- 
nerie offrit  en  1  rance  le  spectacle  curieux  d'une  Insti- 
tution dirigée  par  des  personnages  importants,  ayant 
pour  chef  un  Prince  du  saog,  et  cependant  poursuivie 
par  la  justice  et  tracassée  par  la  police.  Ainsi  en  1744, 
le  Ghàtelet  de  Paris  interdisait  aux  Maçons  de  se  réunir, 
et  à  tout  propriétaire  de  les  recevoir,  sous  peine  d'une 
amende  de  trois  mille  livres.  En  4745,  un  commissaire 
de  police  dispersait  une  Loije  à  l'hôtel  de  Soissons,  en 
saisissait  le  mobilier;  et  quelques  jours  après,  le  traiteur 
Leroy  était  condamné  par  le  Ghàtelet  à  l'amende  de  trois 
mille  livres. 

D'un  autre  côté,  non-seulement  on  voit  figurer  dans 
les  cadres  de  la  Maçonnerie  les  noms  illustres  que  nous 

avons  déjà  cités,  mais,  en  1745,  une  Loge  s'établit  à 
Paris  sous  le  titre  de  Loge  de  la  Chambre  du  Roi.  a  Elle 
était  composée,  dit  un  auteur  très-exact,  des  ofllciers 
attachés  au  personnel  de  S.  M.,  comme  valets  de  cham- 
bre, pages,  gardes-du^corps,  officiers  aux  gardes,  etc. 
On  remarquait  parmi  les  membres  un  aumônier  du  roi, 
plusieurs  capucins,  lia  Loge  tenait  un  registre-note  de 
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ses  travaux,  dont  l*origioal,  signé  d'une  partie  des  offî«* 
ciers  et  membres,  existe  sans  doute  encore,  et  a  été  m 
par  plusieurs  Maçons  de  notre  époque.  >  (i). 
Un  peu  plus  tard,  la  Maçonnerie  occupa  une  place 

plus  encore  relevée  à  la  cour  de  France.  Sous  la  Res- 
tauration, un  Orateur  du  Gi  and-Orient  de  France,  pro- 
nonçant dans  une  cérémonie  spéciale  l'oraison  lunèbre 
de  Louis  XVIIl,  ne  craignit  pas,  malgré  la  réserve  que 
hii  imposaient  les  circonstances  politiques ,  de  dévoiler 
ce  fait  peu  connu  :  c  Une  Loge  fut  créée  en  1775  parmi 
€  les  gardes-du-corps  à  Versailles,  sous  le  titre  dis- 
«  tinclif  des  Trois  Frères,  à  l'Orient  de  la  cour;  et  l'on 
c  a  déjà  pénétré  rallégorie  légère  que  couvre  ce  glo- 
c  rieux patronnage.  Forcée  plus  tard,  hélas!  de  renoncer 
€  à  ce  nombre  ternaire  si  chéri,  elle  reprit  ses  travaux 
€  sous  un  autre  titre;  elle  existe  dans  cet  orient,  pleine 
c  de  vigueur  et  de  force,  et  fière  de  ce  précieux  sou- 
c  venir.  »  (2.) 

IV. 

En  1745  (et  non  1747  comme  Ta  écrit  Thory  par  er- 
reur) le  Prétendant  Charles-Edouard  fonda,  dit-on,  un 
Chapitre  de  Rose-Croiœ  Jacolnte  à  Ârras^  en  récom- 
pense des  services  qui  lui  auraient  été  rendus  par  les 

(1)  Prieti  hUtoriqWt  1 1,  ii.  B4« 

(3)  Il  f*8git  ]HrQl»Uemeiit  de  la  Loge  des  ScutUns  de  la  CouromiB, 
GOQstitttAe  le  25  septembre  i8l4i  avec  Tagrémeot  du  roi,  par  les 
gardes^dopcorps  de  la  Gonpagnie  de  Ragase  (V.  Thory,  Jeta  IditonUf 
L  I,  p.  261).  —  Pour  le  discours  dié,  voir  le  procès-veilNil  de  la 
I  Pompe  funibre  célébré  par  le  Grand-Orient  de  France,  le  25  no- 
vembre 1884,  À  la  mémonfe  de  Louis  XVIII,  roi  de  France,  protee- 
leur  de  la  Maçonnerie,  i 
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Maçons  de  cette  ville.  Panni  les  Officiers  cités  dalis  la 
Charte  constitutive  de  Charles-Edouard  comme  devant 

gouverner  le  Chapitre,  figure  l'avocat  Robespierre,  père 
du  célèbre  tribun  de  la  Révolution  française. 

Pour  nous,  nous  ajouterons  encore  celte  Charte  du 
Chapitre  d'Arras  au  nonibrc  des  documents  apocryphes 
de  la  Maçonnerie  des  Hauts  Grades  (i). 
Nous  objectons  contre  la  sincérité  de  cet  acte  : 
io  Que,  du  rivant  de  son  père,  Charles-Edouard  s*y 
donne  le  titre  de  Prétendant.  Celte  objection  a  déjà  été 
faite,  et  Ton  a  cru  y  répondre  en  disant  que  son  père 
lui  avait  confié  la  Régence,  ce  qui  n*esl  pas  répondre, 
à  notre  avis  ; 

2*  Qu'un  Prétendant,  quand  il  parle  de  lui-même, 
s'appelle  Roi,  s'il  prétend  à  la  royauté,  ou  Régent,  s'il 
prétend  à  la  régence;  mais  qu'il  laisse  à  ses  ennemis  le 
soin  de  contester  ses  tiroils  en  rap[>elaaL  le  Prétendant; 
et  que  cette  bévue  des  auteurs  de  la  Charte  aurait  du 
sauter  aux  yeux  des  critiques; 

30  Que  jamais  Charles-Edouard  n'a  été  grand-Maître 
de  rOrdre  d'Hérodom; 

4p  Que  l'Ordre  d'Hérodom  ne  date  en  Maçonnerie  que 
de  1763,  et  qu'il  n'existait  pas  par  conséquent  en  1745; 

50  Que  Cliarles-Edouard,  élevé  lioi:-,  de  I  Angleterre, 
et  ayant  eu  Ranisay  pour  précepteur,  ne  connaissait 
d  ;iutre  Maçonnerie  des  Hauts  Grades  que  celle  de  la  ré- 
forme de  Ramsay,  où  ne  figurent  ni  le  Rose-Croix,  ni  le 

(1)  On  la  trouvera  reproduite  dans  son  texte  original  et  avec  une 
dissertation  de  M.  le  comte  d'Héricourt  à  Tapptii  de  son  authen- 
ticité ,  dans  îe  journal  le  Monde  Maçonnique  ,  année  18S0 ,  p.  670« 
jNous  reproduisons  ce  texte  à  la  ûa  du  chapilreb 
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Chevalier  de  TAigle  et  du  Pélican,  indiqués  sur  la  Cliarle  ; 

6»  Que  le  Rose-Croix  de  la  Tour,  pratiqué  par  le 
Grand-Chapitre  d*Hérodom  d'Edimbourg,  et  sur  lequel 
Cla?el  (Histoirtt  pittoresque^  etc.),  a  donné  des  détails 

précis,  n*est  pas  le  Rose-Croix  français,  désigné  aussi 
sous  le  nom  de  Chevalier  de  TAigle  et  du  Pélican  dans 
les  vieux  rituels; 

7«  Que  la  présence  simultanée  de  ces  deux  titres 
Roee-Croix,  Chevalier  de  VAigk  et  du  PeUcm,  indique 
l'origine  toute  française  de  la  Charte  d^Arras,  la  rat- 
tache à  la  Maçonnerie  des  Empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, ou  des  Princes  de  Royal-Secret  (voir  plus  loin, 
chapitre  VI),  et  en  fixe  la  confection  à  une  vingtaine 
d'années  postérieurement  à  la  date  supposée; 

8^  Qu'enfîn,  il  n*cst  h  la  connaissance  d'aucun  histo- 
rien que  Charles-Edouard  ait  séjourné  jamais  à  Arras. 

Peu  importe,  dès  lors,  ce  que  peuvent  dire,  sq^  l'au- 
thenticité de  cette  Charte,  l'Ralien  Gantû,  dans  son  His- 
toire générale;  Thory,  dans  son  Histoire  de  la  foiidalion 
du  Grand-Oiienl;  et  M.  d'Héricourl  dans  ses  lettres.  Ils 
se  sont  tous  trompés,  parce  qu'ils  n'ont  pas  soumis  cet 
acte  au  véritable  critérium  qui  permet  de  le  contrôler 
sérieusement,  la  dogmatique  maçonnique;  etqn'en  dehors 
de  cette  base  d'examen,  il  est  impossible  d'établir  la 
date  exacte  de  ce  titre  entre  4745  et  1765,  ce  qui  est  le 
point  capital. 

Celte  même  Maçonnerie  préieudue  écossaise  fit  inva- 
sion dans  le  midi  de  la  France  en  1751,  fondant  à  Mar- 
seille une  Mère-Loge  écossaise,  d'où  émanèrent  un 
grand  nombre  de  Constitutions  délivrées  à  des  Loges 
dans  les  provinces  méridionales,  dans  les  colonies,  dans 
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le  Levant,  et  même  à  Paris.  Le  noiii  du  fonilaleur  de 
cette  Mère-Loge  est  resté  inconnu  ;  on  sait  seulement 
par  tradition  que  c'était  un  voyageur  écossais,  A  la  re- 
prise des  travaux  maçonniques  en  France  après  la  Révo- 
lution de  1789,  cet  Atelier  prit  le  titre  de  Mère-Loge 
Ecossaise  de  France, 

Ce  serait  également  à  un  Ecossais,  partisan  des 
Sluarl,  et  en  rclour  d  un  ^raiid  service  ijui  lui  aurait 
été  rendu  par  les  Maçons  rennais,  que  les  anciennes 
Loges  de  Rennes,  «tttt?aN f  leur  (rat^itton,  auraient  dû, 
en  1748,  la  connaissance  du  Rite  des  SubHmes  Elus  de 
la  vérité;  tandis  qu'en  réalité  ce  Rite  n'est  ni  écossais, 
ni  français,  mais  essentiellement  breton,  ayant  été  com- 
posé h  Rennes  en  1776  par  les  Frères  Gandon,  Cormier 
et  de  Mangourit.  Sans  les  dcclaralions  très  explicites  de 
ce  dernier  Frère,  les  historiens  de  ce  Hile  assez  curieux 
se  trouveraient  aujourd'hui  en  face  d'une  tradition  apo- 
cryphe (1).  fi'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  demander  si  la  fon- 
dation écossaise  de  la  Mère-Loge  de  Marseille  ne  re- 
pose pas  sur  des  données  analogues  ? 

Nous  en  dirons  autant  du  Rite  des  Ecossais  fidèles,  ou 
delà  Vieille  Bru,  que  l'on  prétendait  fondé  à  Toulouse,  en 
1747,  par  Charles-Edourard,  en  reconnaissance  du  bon 
accueil  fait  par  les  Maçons  de  cette  ville  à  sir  Samuel 
Lockurt,  son  aide-de-camp.  Comme  ce  Rite  est  complè- 
tement différent  des  précédents,  qui  diffèrent  également 

(4)  Le  Rite  des  Mllme*  ta  vérité ,  Maiîra  A  tout  ffodut 

ertfondé  lur  les  vrais  prioeipesmaçoooiques;  ses  conœpUoas  très 
avaDcto  sont  eo  opposition  asanifeste  avec  les  systèmes  templiers  et 
marlinistes*  Il  fut  uoe  tentative  de  réforme  rationulislc  contre  les 
alieiTations  que  nous  avons  s^nalées  dans  notre  chapitre  UI* 
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entra  eux,  si  tontes  ces  origines  éttienl  Traies,  il  fen- 
drait en  conclure  que  Charles-Edouard  et  ses  Maçons 

écossais  avaient  une  î.Tande  Ccrlilité  d'invention,  mais 
bien  peu  de  iàilé  dans  leurs  s^slèmes  maçonniques. 

V. 

Comme  si  les  rêveries  templières  et  chevaleresques» 
débitées  sous  le  patronnage  de  FËcosse,  n^avaient  pas 
déjà  suffisamment  altéré  le  type  si  pratique  et  si  admi- 
rable de  simplicité  de  la  Maçonnerie  syaibulique,  l'IUu- 
minisme  y  fit  invasion  dans  le  rite  éréé,  en  i754,  à  Monl- 
pellierypar  le juifailemand  MartinèsPasca lis, création  re- 
maniée ensuite  tant  par  Saint-Martin,  ditle  PhUoiopke  in- 
comVf  que  par  d'autres  novateurs,  et  qui  a  brillé  pendant 
longtemps  d'un  vif  éclat  dans  le  Midi  et  à  Paris  sous  le 
nom  de  Martinisme  (1)  et  de  Régime  dis  Pkilalèthes. 

Ce  lUlc,  mélange  de  la  Maçonnerie  propiemeiil  dile, 
de  mysticisme  cl  de  bciences  occultes,  a  fini  par  s'é- 
teindre avec  la  génération  enthousiaste  des  jongleries 
de  GagUostro  et  du  baquet  de  Mesmer.  C'est  aux  annales 
générales  de  la  Francmaçonnerie  qu'il  appartient  d'en 

(I)  SMint-Martio,  qui  n*a  pas  plus  de  rapports  aTOc  son  bienhua- 
feus  homoDyine,  que  Saiot-Simoot  le  chef  des  Saint-Simonieiu» 
ii*eii  eut  avec  Tapôtre  Simon ,  naquit  en  1743 ,  et  mourut  en  180S. 
Il  est  l'auteur  d^un  sysl&me  fort  obscur  de  théosophie,  ridiculisé  par 
Voltaire  et  par  toute  Técole  matérialiste  et  sensualiste  du  xnii*'  siècle. 
Saint-Martin  étaii  d'ailleurs  un  Maçon  reiii|rii  de  cœur,  un  philoso- 
phe dévoué  à  la  cause  de  rhumaoilë»  un  sage  dJgaie  de  la  plus 
grande  vCnéralion.  On  peut  consulter  atec  fruit,  sur  ce  penseur 
original  et  peu  connu  ,  Texcellenti  Es$ai  sur  la  vie  et  la  doctrine 
de  Saint-Martin,  publié  en  18S2  par  notre  ami  ei  condisciple  M.  E» 
Gara»  Inspedeor  de  TAcadéjaie  de  Paris^ 
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retracer  les  doctrines  étranges.  Nous  ne  ferons  qu'y  tou- 
cher en  passant,  quand  leur  iiisloiie  se  aiêicru  à  celle 
du  Giaiiii-Orient  de  France. 

Pour  tâcher  de  rattacher  à  un  même  tronc  toutes  ces 
branches  difTuses  de  l'arbre  maçonnique,  le  chevalier 
de  Bonneville,  excellent  Maçon,  mais  infatué  des  idées 
du  temps  sur  les  origines  chevaleresques,  et  des  fausses 
traditions  sur  les  Croisades  et  les  Templiers,  fonda  à 
Paris,  en  175-4,  un  Cliapiire  des  ilauLs  Giades,  dil  Cha- 
pitre  de  Clennont  (1),  où  l'on  prétend  qu'il  fit  dominer 
le  système  templier  du  Kadosch  de  Lyon.  C'est  là,  dit- 
on^  que  se  fit  initier  le  baron  de  Uundt,  célèbre  Maçon 
allemand,  et  qu'il  puisa  les  premières  idées  du  régime 
de  la  Stricte-Observance,  Maçonnerie  templière  qu'il 
répandit  avec  succès  en  Allemagne  (2). 

(1)  Le  nom  de  Chapitre  de  Clermont,  rapproché  de  cdui  du 
Collège  de  Clennont  fondé  jjAT  les  Jésuites  (depuis  collège  Louis* 
l&Graod),  a  fait  supposer  à  ceux  qui  voient  partoiit  des  Jésuites, 
que  ceux-ci  araient  mis  la  main  sur  la  Ifaçonoerie^  et  qu'ils  en 
gotiTeniiai<»t  une  partie  par  les  Rose-Croix.  Ce  rapprochement  de 
noms  en  tout  fortuits  et  Torigioe  du  tilxe  dooué  au  Chapitre  fondé 
par  le  chevalier  de  Bonneville,  est  beaucoup  moins  effrayante 
qu'une  Infasion  des  fib  de  Lojola  :  le  comte  de  Clermont.  Grand- 
Mattre  de  la  Maçonnerie  française,  quoique  nommé  seulement  par 
la  Grande-Loge  composée  des  Maîtres  de  Loges  de  Paris,  n*cn 
était  pas  moins  reconnu  comme  Grand'Maltre  de  tous  les  Maçons 
français,  quels  que  Aissent  leur  Rite  et  leur  origine  ;  et  c*eat  comme 
témoignage  de  respect,  en  même  temps  que  comme  titre  honori- 
lique,  que  le  chevalier  de  Bonneville  appela  son  Atelier  supérieur 

Chapitre  de  Clcrmonl. 

(2)  Le  régime  de  la  Stricte-Observance  ftit  modifié  en  1782  par 
le  couvent  maçonnique  de  Wilhemsbad,  qui  lui  enleva  les  grades 
templiers,  et  en  iit  le  Rite  ou  régime  rectifié  des  Chevaliers  bien- 
(kisaau  de  la  Cité  Sainte  (V.  plus  loin»  chap.  IX). 
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La  cré.ilion  de  ce  Chapitre  à  Paris  ne  lit  pas  obslacle 
au  mal  dont  il  devait  être  le  remède.  II  y  eut  seulement 
un  corps  maçonnique  de  plus  à  s^outer  à  des  voisins 
trop  jaloux  de  leur  indépendance  pour  reconnaitre  au- 
cune suprématie;  et  ce  fut  une  nouvelle  concurrence 
pour  la  distribution  des  Constitutions  et  des  Lettres  ca- 
pitniaires. 

Cette  diversité  de  systèmes  entre  les  Maçonneries 
supérieures  aurait  été  plus  tolérable  pour  les  simples 
Maîtres,  si  tous  ces  corps  écossais  ne  s'étaient  pas  arrogé 
le  droit  exorbitant  de  diriger  la  Maçonnerie  rniglaise^ 
en  vertu  des  prétendues  prérogatives  de  leurs  degrés, 
el  même  de  constituer  des  Ateliers  symboliques. 

La  Grande-Loge  de  France  avait  donc  A  lutter  à  ta 
fois  contre  ces  puissances  des  Hauts  Grades;  — contre 
la  Grande-Loge  d'Angleterre,  qui  continuait  abusive- 
.  ment  à  délivrer  des  Gonstitutions  à  des  Loges  de  France; 
^  et  enfin,  contre  certaines  Loges  des  provinces,  les- 
quelles s'arrogeaient  les  mêmes  droits,  comme  VAi^ 
glatiBy  de  Bordeaux,  qui  ne  cessa  de  délivrer  des  GonstL 
tutions  dans  l'Ouest  et  le  Midi,  depuis  sa  fondation  en 
1732,  jusqu'en  1755  au  moins. 

Elle  crut  pouvoir  résister  à  ces  invasions  en  con- 
fiant à  de  simples  Loges  relevant  d'elle,  la  mission  de 
surveiller  la  Maçonnerie  dans  un  rayon  déterminé,  avec 
le  titre  de  Hères-Loges  provinciales.  Ce  fut  une  fausse 
mesure;  car  ces  Loges,  accrues  ainsi  en  puissance, 
s'affranchirent  du  lien  qui  les  rallacliait  au  centre  com- 
mun, usurpèrent  un  pouvoir  directeur  sur  les  Ateliers 
de  leur  circonscription,  délivrèrent  elles-mêmes  des 
Consiitulions,  el  augmentèrent  ainsi  le  désordre. 
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VI. 


Que  ce  désordre  cependeot  ne  nous  effraie  pas  outre 
mesure.  Le  tableau  de  cette  confusion,  s'il  est  pénible 

à  considérer  avec  nos  idées  actuelles  d'umlé  et  de  cen- 
tralisation, n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre  exis- 
tant à  un  siècle  en  arrière  de  nous,  au  momeul  où  les 
Rites  maçonniques  ne  sont  pas  encore  assis,  lorsque  la 
Maçonnerie  se  fraie  une  Toie  en  tâtonnant^  au  milieu  de 
cette  singulière  société  du  xvwfi  siècle,  si  différente  de 
la  nôtre. 

Il  atteste  la  vie  et  Taction;  il  aliirme  Féclat  et  la  fa* 
\eur  qui  entourent  la  Maçonnerie  à  sa  naissance^  et 
Tempire  qu'elle  exerce  sur  toutes  les  tètes,  sérieuses 
ou  frivoles.  Si  la  vanité  s'en  mêle,  se  chamarre  de  cor* 
dons  et  se  pare  de  titres  pompeux,  c*est  moins  grave 
en  réalité  qu'en  apparence.  Pour  une  tenue  de  Rose* 
Croix  ou  de  Kadosch,  où  ]'uii  n'a  ru  d'autie  occupation 
que  les  réceptions  à  ces  sublimes  degrés,  cunibien  de 
bonnes  tenues  aux  grades  symboliques,  où  Ton  aura 
utilement  travaillé,  même  dans  les  Loges  les  plus  favo- 
risées des  grades  supérieurs  1  Car  il  n'est  pas  un  seul 
système  qui  ne  repose  sur  cette  pierre  d'angle  de  l'Ordre, 
les  trois  premiers  grades^  et  qui  n'en  ordonne  la  pra- 
tique constante. 

Avant  qu'un  Chapitre  fût  constitué,  il  fallait,  alors 
'  comme  aujourd'hui,  qu'une  Loge  existât  pour  lui  servir 
de  soti^fte  et  de  moyen  de  recrutement;  et,  si  le  Cha- 
pitre ne  s'assemblait  guère  que  pour  conférer  les  de- 
grés prétendus  philosophiques  de  la  Maçonnerie  die- 
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taierasque  et  tempUère,  travaux  beaneoup  trop  ponk- 
peuaement  vantés,  et  tràp  souvent  eiploilés  par  des 

intrigants  dans  les  buts  les  moins  maçonniques,  la  Loge 
était  là,  avec  ses  rét!  h  ion  s  fréquentes,  où  l'on  retour- 
nait travailler  beaucoup  plus  pluiosophiquemeut|  jus« 
qu'à  la  prochaine  tôuhion  du  Chapitre. 

il  arrivait  même  parfois  que,  là  Vàitité  %e  trouvant 
i^attsftiite  dans  la  sphère  boniée'oyï  sè  moiivait'  le  gj^r- 
'sohnél 'recruté  par  r-Atelier  iitt  de  Pérfmim^  'eeïtïiki 
négligeait  de  se  réunir,  n'y  ayant  plus  ni  motif  ni  in- 
térêt. Un  auteur  maçonnique  signale  ce  fait,  eh  par- 
lant de  la  Grande-Loge  de  France  :  <r  Elle  avait  absfti- 
doniié  les  tenues  des  grades  supérieurs  et  ceùx  de 
perfeétion  (1),  ce  qiU  arrive  tous  'les  jours  dms  Mén 
âes  Loges  qui  professent  ies  Hauts  Gradés,  par  la  né- 
gligence des  Chapitrés,  Conseils,  Consistoires,  et  ausèi 
par  celle  des  Très-Sages  ou  des  Présidents,  qui  restent 
quelquefois  plusieurs  années  sans  ouvrir  une  seule 
Loge  des  Hauts  Grades  (1).  » 

a  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  tous  les  bons  Ma- 
^ns  eussent  partagé  cette  chimère  d'Une  longue  série 
de-grades  prétendus  supérieurs  kh  Maîtrise.  Parmi  lés 
anciens  éérils  (et'ils  sdnt  taorobneui^),  tes  plus  remar- 
quables se  moquent  de  la  plupart  des  iiuuti  Grades, 

(1)  Nous  aimons  à  noos  appuyer  svr  celte  citelioo  d'iio  esed- 
loit  auteur  (RegheUini  de  Schlo^  lu  MaçotmerU  amndirU  t&mme 
U  ritvitat  dn  religions  juive  #1  dttétîenM,  Broielles*  €829*  t  II| 
'ji^  I  mais  ai  nous  bdflMUoos  l*exaelittt'de  du  ibit  général  quHl 
stanAIOi  botes  «é|kHMtoiis'MQ  ôpiiiioD  que  la  Grande-Loge  ait  jamais 
adadahiM'iès'gHidet  'èoiM^  (Voir  plus  Mn*  caa^btés 'VI  ît 
VltQ. 
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ils     «détoiteilt  le       -^i  la  ^ébâlité.  Vàâs  ttotfTelit 

aussi,  à  côté  d'uiie  critique  si  jadtbiètfse,  le  mèine  -  lu- 
tteur,'croyant  mieux  faire,  et  inspiré  par  ses  idées  pér- 
sonnelies  sur  les  origines  et  sur  îe  but  de  la  Maçon- 
nerie/essaie  un  nouveau  système  qui  ajoute  un  étage 
•à  la  ioor  de'Babel;  et  il  augmente^la  confusion  avec  les 
meilleures  intentions  de  classement^  de  simpliflealito, 
de  réforme,  etc.  Viennent  alors  des  charlatans»  inca- 
pables de  créer  un  rituel  ou  «des  cahiers  présentables; 
empressés  à  saisir  l'occasion,  ils  glanent  çà  et  là  les 
nouveaux  titres,  les  nouveaux  crades,  les  ajoutent  aux 
anciens,  et  en  font  un  aliment  incessant  pour  la  cré- 
dulité et  la -vanité  de  leurs  adeptes,  ou  plutét  de  leurs 
dupes* 

'Pour  n*en  citer  qu^un  exemple,  le  baron  de  Tschoudy, 

dans  son  Etoile  flamboyante^  imagine  de  réduire  la 
Maçonnerie  à  cinq  grades,  il  conserve  TApprenti  et  le 
Compagnon  ;  il  supprime  le  Maître,  qu*il  croit  inventé 
par  les  Maçons  stuartistes  comme  une  commémora- 
tidn  politique  de  la  mort  de  Charles  I*'  d'Angleterre;  il 
rélnplace  le  Maître  .par  un  Rose-€roix,  à  la  suite  du- 
quel il  place  un  Chevalier  Ecossais  et  un  Grand-Ecos- 
sais de  Saint-André  d'Ecosse.  Or,  cette  réforme,  au  lieu 
de  simplifier  la  Maçonnerie  de  Perfection,  s*y  incorpore, 
et  lui  donne  deux  de  ses  meilleurs  rituels  avec  les  deux 
nouveaux  grades  créés  par  ïschoudyl 

En  résuméy  cette  esquisse  nous  montre  la  Maçon- 
nerie mettant  le  pied  sur  le  sol  français  enl7Si,  et 

s'élevant  rapidement  à  un  état  prospère ,  malgré  la 
double  opposition  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  ecclé- 
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stasUque  ;  puis,  cessant  d*êlre  inquiétée  par  le  premier, 

et  se  couvrant  de  la  protection  ad  moins  ndminale  d*un 

prince  du  sang,  chef  de  la  Grande-Loge  de  France.  A 
ce  moment  vont  commencer,  au  sein  de  celte  Grande- 
Loge,  des  luttes  dont  Thistoire  est  intéressante,  puis- 
qu'elles ont  eii  pour  résultat  final  la  fondation  du  Grand- 
Orient  de  France. 

Nous  insérons  ici  le  texte  de  la  Bulle  du  Chapitre 
d'Ârras,  que  nous  n'avons  pas  reproduite  plus  haut 
afin  de  ne  pas  couper  notre  récit. 

Nous,  Charles-Edouard  Stuward,  prétendant  roi  d'Angleterre,  de 
France,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  en  ccUe  qualité  S.-.  G.v  M.*,  du 
Chap.*.  d'Hérédon,  connu  sous  le  titre  de  Cbevalier  de  l'Aigle,  du 
Pélican,  et,  depuis  nos  malheurs  et  nos  infortunes,  sous  celui  de  Jt.*» 
C.-.  t  (Rose-Croix)  : 

Voulant  témoigner  aux  Maçons  artésiens  combien  nous  sommes 
reconnaissant  envers  eux  des  preuves  de  bienfaisance  qu'ils  nous  ont 
prodiguées  avec  les  ofiitiei s  de  la  garnison  de  la  ville  d'Arras,  et 
de  leur  attachement  à  noire  personne  pendant  le  séjour  de  six  mois 
que  nous  a  tons  fait  en  cette  ville,  nous  avons  en  leur  faveur  crt^é  et 
érigé,  créons  cl  érigeons,  par  la  présente  bulle,  (  ti  ladite  ville  d'Ar- 
ras, un  souverain  Chapitre  primatial  et  métro|)oiiituin  de  R.*.  C*. 
f,  sous  le  titii  distinclif  d'Ecosse  Jacobile,  qui  sera  régi  et  gouverné 
par  les  ch(^all(^s  Lagneau,  de  Robespierre,  tous  deux  avocats, 
Hazard  et  ses  deux  (ils,  tous  trois  médecins,  J.-B.  Lucet,  notre  ta- 
pissier, et  Jérôme  Tellicr,  notre  horloger,  auxquels  nous  permettons 
et  donnons  pouvoir  de  faire,  tant  par  eux  que  par  leurs  succes- 
seurs, non  seulement  des  chevalins  R.».  C.*.,  mais  môme  de  crée"* 
un  Chapitre  dans  toutes  les  villes  où  ils  croiront  pouvoir  le  faire, 
lorsqu'ils  en  seront  requis,  sans  cependant  par  eux  ni  par  leurs  suc- 
cesseurs pouvoir  créer  deux  Chapitres  dans  une  même  ville,  quelque 
peuplée  qu'elle  puisse  être  :  et  pour  que  foi  soit  ajoutée  à  notre  pré- 
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sente  bulle,  nous  Tavons  sigi^  de  notre  main,  et  à  Icelle  Ait  tj^ 
poser  le  nom  secret  de  nos  commandements,  et  fait  contre-signer  (nr 
le  secrétaire  de  notre  cabinet,  le  jeudi  15*  jour  du  2«  mois,  Tan  de 
riocarnation  17Â5  .  *.  Signé  :  Charles-Edouard  Stumnl,  et  plos 
ban,  de  par  le  roi  :  Lord  Deberkdey  s".*.  ./* 

Cette  copie,  donnée  par  le  Monde  Maçonnique, 
Tome  m,  p.  670,  diirère  en  plusieurs  points  de  celle 
donnée  par  Thory  dans  son  Histoire  de  la  Fondation  du 
Grané»(kûnt^  p.  184. 

D'abord,  elle  est  datée  de  4145  et  non  de  1747 
eomme  la  copie  de  Thory  ;  puis  elle  est  triponctuée  dans 
les  abréviations,  ce  qui  indique  qu'elle  a  clé  faite  posté- 
rieurement à  4773;  ensuite  les  mots  nbré|:és  d'après 
Torthographe  maçonnique  ne  sont  pas  les  mômes  dans 
les  d  eux  textes  ;  enfin  Thory  écrit  Stuard  et  non  Sluward, 
Berkkff  et  non  pas  Berkeley,  Roee-Croix  et  non  pas 
C.'.  t»  Chafitre  de  H.j  an  Heu  de  Ghap.*.  d'Hé- 
rédon,  etc. 

Nous  ne  savons  à  quelle  leçon  donner  la  prérérence; 
mais  nous  savons  fort  bien  que  jamais  les  rois  d'Ani;lc- 
terre  et  d'Ecosse  n'ont  été  Grands-Maîtres  de  la  Grande- 
Loge  (et  non  du  Chapitré)  d*Hérodoro;  que  jamais  le 
mot  Bulle  n*a  été  employé  dans  notre  langage  emblé- 
matique ;  et  que  ce  n*est  pas  à  cawe  des  malheurs  de 
Charles-Edouard  que  le  nom  de  Rose-Croix  a  été  ap- 
pliqué au  grade  de  chevalier  de  TAigle  et  du  Pélican. 
Ce  document  est  donc  pour  nous  compléteaieuL  apo- 
cryphe; nous  le  répétons  avec  conviction. 


CHAPITP-  V. 

tfavaax.  —  Ijô  duc    Ctaities  nommé  Grand-Maître. 

■ 

L 

Utipoumeni  le  plus  complet  que  Twi  reàcontre  sur 

cette  période  intéressante  de  notre  histoire  maçonnique 
€§t  un  M iruoire  justificatif ,  publié  par  un  Frère  De  La- 
cbaussée  (1),  ancien  Gorde  des  Sceaux  et  Archives  de  la 
Grande>Loge,  à  roccasion  d'un  procès  qu*il  eut  à  sou- 
tenir, en  i.779<  contre  un.  Ffi&re  Labady,  Secrétaire  de 
la  Chambre  des  provinces  de  la  Grande-Loge^  Ce*  Mé" 
m<dré  ayant  une  grande  importance,  il  est  essentiel 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  faits  qui  inspi- 
rèrent l'auteur  et  sur  l'esprit  dans  lequel  il  est  rédigé. 

De  Lachaussée,  injustement  attaque  par  un  adversaire 
qui  était  loin  de  la  valoir  en  probité ,  mais  qui  lui 
était  supérieur,  en  esprit  driotri^Ot  finit  par  prouver 
sou  honnâtetét  tandis-  que  la  démonstration  contraire 
fut  faite  ft  l^endroit  de  Lahady.  l^aîs,  avant  que  justice 
lui  eût  été  rendue,  il  fut  en  butle  à  toutes  les  attaques 
que  facilitaient  à  Labady  les  influences  qull  s'était 

(i)  Brest  De  Lachaussée,  commis  pour  Texamen  des  comptes 
de  la  narine,  secrétaire-interprète  de  la  Reine,  6g;are  plus  tard 
parmi lei oflicien  du  G.*.  0.% 
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ménagées  près  du  Conseil  des  Empereurs  d'Orient 
et  dfOecideQt  et  de  la  6rande*Loge ,  comme  Secrétaire 
de  ces  deux  corps 

Ge  fut  souple  coup  dds  attaques»  de  cet  intrigant,  et 
au  moment  où  il  ne  voyait,  dans  tous  les  membres  dii 
Grand-Orient  naissant,  que  des  complices  de  son  adTer^- 
saire,  que  De  Lachaussée  écrivit  son  Mémoire  justi- 
fkatif.  Dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  honnête 
homme,  excellent  Maçon,  mais  aigri  par  la  persécution 
et  les  calomnies,  aitpréseiité  sous  on  jour  fâcheux- cer- 
tains faits  dont  il  a  cru  le  récit  nécessaire  à  sa  justifica- 
tion, et  qu'il  a  été  le  seul,  ou  peu  s'èn  ÙluI,  à  avoir 
racontés. 

Sa  narration  n'en  est  pqs  moins  curieuse;  et  Ton; 
a  été  obligé  d'y  recourir  chaque  fois  que  Ton  .  a) 
Aoiàé  les  événements  dont  nous  allons  parler.  Maïs  on> 
lia-fait  sans  réfléchir  que,  s'il  fallait  profiter  du  réctt^  il' 
fallait  aussi  faire  la  juste  part  des  sentiments  qui  ani- 
maient Tauteur.  Cest  ce  que  nous  allons  nous  efforcer 
de  distinguer  ici,  pour  la  plus  grande  vérité  de  l'his- 
tqire  (2), 

(1)  Le  Conseil  des  Empereurs,  etc.»  étail  an  eoips  écoistl^ 
foodé  «a  i758i  croit-on,  et  dirigé,  à  Tépoque  dont  nous  parions, 
par  on  Frère  PiHel,  tailleur  d^babits*  Dana  le  chapitre  solvant,  Ton 
trooTera  de  plus  grands  détails  sur  ee  Conseil  et  sur  son  rAie  près 
la  Grande-Iioge  de.France* 

(2)  Thory,  dans  son  HiOwn  4e  la  fondêlion  éu  Grand- Orient 
dé  f^anee,  a  profilé  avec  plus,  d'habileté  «lue  de  bonne  ibi  des  pas- 
sages les  plus  acerbes  de  ce  Mémoire,  qui  lui  ont  fourni  ses  prind- 
paux  aliments  contre  ror^ine  di|.  (îrand-Orient.  Or,  dqjnis^  que 
Tbory  ^  écrit,  on  s*est  borné  à  le  co|^êr  et  à  le  dter«,saos  cssajer 
de  le  coiitréter. 


-M- 

Nous  accomplirons  cette  lâche  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  nous  avons  sous  les  yeux  le  jugement  de 
ce  procès,  confirmé  par  le  Grand-Orient  le  14  août 
i773;  et  que  cet  acte^  tout  en  donnant  gain  de  cause  à 
De  Lachatifisée,  lui  reproche  d'avoir  agi  arec  légèreté 
dans  des  circonstances  graves;  qu'il  déclare  c  témérairiB 
€  et  mdiserètêsles  articulations  contenues  audit  Mémoire 
«  au  sujet  des  événements  survenus  dans  Tancienne 
f  Grande-Loge  et  concernant  les  Maçons  qui  la  compo- 
c  sent;  »  et  qu'il  ordonne  la  suppression  du  Mémoire  (1). 

• 

(1)  Quant  à  la  manière  dont  le  Frère  De  Lacbanssée  s*expriaie 
an  sujet  du  Grand-Orient  poêtérieurement  à  la  publication  de  son 
Mémoire  jutlificatifg  et  «0  coan  de  l'inslruclion  de  son  procès,  il  esl 
bon  de  faire  remarquer  qnll  aeeepta  la  l^alité  des  opération»  de 
cette  oOQveUe  paisaaiiee  maçonnique.  Les  procès-verbaux  de  la 
Commission  deranl  laquelle  fut  renvoyée  PaflTaire,  contiennent  les 
déclarations  suivantes  :  •  Le  6  juillet  1773,  le  F.  *.  De  Lachaussée  a 
«  écrit  une  lettre  dans  laquelle,  après  avoir  reconnu  la  régularité  des 

•  opérations  de  la  Loge  Nationale  ^  il  assure  les  commissaires  quMI 

•  se  fera  un  vrai  plaisir,  h  leur  première  invitation,  de  se  rendre  à  leur 
»  assemblée,  cl  d'  v  répondre  aux  questions  relatives  à  son  Mcmoîre.» 

Son  adversaire  avail  fait  la  même  snumission  le  29  mars,  cl  avnil 
été  démonté,  dî-s  le  27,  de  ses  Tondions  de  Secrétaire  de  la  Cbambre 
des  ProYÏnces,  jusqn'au  prononcé  du  jug^cmcnt. 

Le  23  juillet,  Tachaussee  déclarait  encore  que,  s*il  avait 
pensé  que  e  run  un  des  Loges  de*;  ProviurfK  nvec  l'Orienl  de  Paris 

•  dût  avoir  lieu  pour  former  la  Grande-Logt  de  France,  il  aurait 

•  attendu  sa  justification,  et  n*aurait  pas  fait  ioipi  imt  r  -oei  Mémoire; 
■  il  $>n  serait  remis  au  jugement  de  la  Commission  nommée  parla 
«  Lotrc  Nationale,  seule  Grandc-ljy^e  de  France,  comme  il  l'a  fait 
«  en  (iernier  lieu,  en  reconnaissanl  celte  Commission  et  s'en  rap- 

•  jKjrtimt  h  sa  décision...  ;  qu'à  l'égard  des  expressions  répandues 
«  danà  son  MémoiFe,  qu*0D  a  rq;ardées  comme  défavorables  soit 
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Le  comte  de  Glcrmont  (1)  fut  nommé  Grand-MaUre 
le  11  décembre  1743.  Sa  qualité  de  prince  du  sang 
motifa  sans  doute  son  élection,  car  il  s*occQ'pa  forl  peu 
de  la  Maçonnerie  ;  et  le  Frère  Baur,  banquier,  que  le 
comte  avait  nommé  son  Député  (c*est  la  traduction  lit- 
térale du  mol  anglais  Deputy,  que  nous  traduirions 
aujourd'hui  par  Grand-Maître-Adjoint),  négligea,  dit- 
on,  d'assembler  la  Grande-Loge. 

Des  désordres  dans  la  Maçonnerie  parisienne  furent 
la  suite  fatale  de  cette  absence  de  direction.  De  simples 
Maîtres  de  Loge,  d'après  De  Lacbaussée,  osèrent  déli- 
vrer des  Gonslitutions  ;  des  traiteurs,  pour  leur  profit 
persouoel,  s'arrogèrent  les  fonctions  de  Vénérables, 

•  contre  dilTércnU  Frères,  soit  contre  la  Grande -Loge,  il  n'a  jamais 

•  entendu  les  ofTenser,  et  qu'il  est  fâché  de  l'iniorprétalion  qu'on 
«  leur  a  donm  e.  >  On  verra,  dans  le  récit  des  événements  qui  suivi- 
rent la  foi) diUioo  du  Grand-Oritnt  de  France,  le  motif  qui  nous  a 
fait  insérr  r  ici  certaines  particularités  relatives  aux  Frères  De  La- 
chaus§i'e  f  t  Labady  ;  mai<?  on  peut  remarquer,  dès  ù  présent,  quelle 
a  été  1  iiiiprudence  ou  I  ignoranrf™  des  auteurs  qui  ont  puisé,  dans  ce 
AJcnioirc  justificatif .  des  arj^timcnts  contre  la  légitimité  des  poufoîrs 
du  Grand-Orient,  ou  contre  i'iionorabilité  des  Maçons  qui  le  con- 
stituèrent. 

(1)  Louis  de  Bourboii-Gondé,  comte  de  Clermont,  né  eu  1709, 
mort  en  1771;  forl  mauvais  général,  qui  fit  les  plus  grandes  fautes 
daus  la  campagne  de  4  758,  à  l'armée  de  Hanovre,  où  il  remplaçait 
le  maréchal  de  Uichelieu  ;  membre  de  t' Académie  Française»  en 
I754t  sans  aiusoa  titre  littéraire. 


—  M  — 

et  recrutèrent  leurs  Ateliers  sans  aucun  scrupule,  parmi, 
des  personnes  indignes  de  la  quaiilé  de  Matons. 

Mais  tout  vrais  quo  soiont  les  faits  e>f)05és  dans  le 
Mémoire  justificatif,  ils  n'empêchèrent  pas  les  Loges 
oonstûtuées  aotérieuremeoti  dirigées  par  des  Frères  re- 
çommandables,  et  composées  de  membres  bien  choisis, 
de  continuer  leurs  travaux. 

Le  personnel  de  la  Maçonnerie  se  trouva  donc  mêlé 
d'éléments  peu  dignes  de  lui  appartenir;  mais  eu  n;- 
sulla-t-il,  comme  Ta  écrit  De  Lachaussee,  un  change- 
ment radic^d  dans  l'Ordre,  et  la  retraite  de  tous  les 
ouvriers  qui  honoraient  lUnstitution  ?  La  preuve  con- 
traire résulte  de  la*  facilité  avec  laquelle  on  voit  la 
Grandft-Loge  se  rénntr  par  la  suite,  présenter  un  per- 
sonnel honorable,  capable  de  tenir  tète  aux  intrus, 
et  même  de  les  h  a  unir  de  son  sein  par  des  décrets 
rendus  à  la  majorité  de  (rente  voix  contre  quinze. 

C'est  à  ce  moment,  prétend-t-on,  qu'apparurent  les 
Mattres  inamovibles,  c'est-à-dire  les  Vénérables  por-- 
teurs  de  Constitutions  maçonniques  qui  leur  confé- 
raient la  propriété  de  leur  Maîtrise,  le  droit  d'ouvrir  et 
de  tenir  Loge,  de  nommer  leurs  Ofliciers,  etc.  Comment 
avaient-ils  obtenu  ces  Conslilulions?  On  dit  qu'ils  les 
achetèrent;  et  ce  fait  est  prouvé,  puisqu'en  1773,  quand 
le  Grand-Orient  naissant  débuta  dans  ses  réformes  par 
rabolttion  de  Tinamovibilité  des  Mattres,  il  décida  que 
les  Constitutions  personnelles  que  ceux-ci  avaient  ac- 
quises, leur  seraient  remboursées  par  leurs  Loges.  Mais, 
de  qui  les  avaient  ils  achetées?  De  lu  Grande-Loge, 
>arjs  doute  aucun,  puisqu'ils  y  siégeaient  en  vertu  rfe. 
ces  mêmes  Constitutions;  et  que  la  Qrand&^Loge, pré* 
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tendaniiau  droit  excluûf  de  créer'  des  Atdkrs  fyrnbO' 
Uguesj  n'admeUaii  dam  son  sein  que  les  Vénérai  des 
AMers.ctmsiiMB.pfiir  elle.  Donc,  quoi  qu'on  puisse 
soutenir  awe  beaucoup  de  vraisemblance  que  la  Grande- 
Loge,  à  cette  époque,  travaillait  fort  mal  et  ne  s'as- 
semblait plus  régulièrement,  cependaiil  il  est  démontré 
qu'elle  n'était  pas  en  sommeil,  comme  ie  prétend-  le 
Mémoire  justificatif  y  dont  Tauteurn-a  pas  tu  la-con- 
tradidion  qu!iniplîq¥iaît  son  récit. 

D^aîHeurs,  Tliory  (Aeta  LaUmonm^  1. 1,  p.  70)  pré<- 
tend  que,  dès  le  principe,  la  Grande-Loge  de  France, 
àTexemplQ  de  celle  d'Angleterre,  délivra  à  la  fois  des 
ConstilutioQS  personnelles  et  des  Constitutions  imper- 
sonnelles, 

D*utt  autre  ÏB' Mémoire  historique^  etc.,  du  Frère 
De  Lalande  (imprimé  dans  TEtet  du  Grand'-Orient  poor 
4777,  II«  partie,  p.  86),  dit  que  c'est  i  cette  époque  de 

désordre  dont  nous  retraçons  les  événements,  que  les 
Vénérables  inamovibles  furent  créés,  à  Paris  seulement; 
et  il  indique  à  cette  création  un  but  tout  autre  que 
celui  qui  est  ordinairement  signalé.  Ce  fut,  suivant  lui, 
€  de  peur  que  l'administration  générale  de  l'Ordre  » 
c  confiée  à  la  G.*.  L.*.  de  Paris,  en  changeant  trop  sou- 
€  vent  de  mains  (par  Vélection  annuelle  de  nouveaux 
€  Maîtres)  y  ne  devint  trop  incertaine  et  trop  chance- 
«  lante.  >  Ainsi,  ce  que  Ton  présente  ordinairement 
dans  notre  bistoire  maçonnique  comme  une  usurpa- 
tion accomplie  à  la  faveur  de  l'anarchie,  aurait  été  au 
contraire  créé  comme  une  garantie  d'ordre  et  de  bonne 
gestion  ! 

Meis  rien  de  tout  cela  n'est  exact,  à  Texcep- 


—  g«  «- 

tioo  du  fait  qui  résulte  implicitement  du  passage  du 
Mémoire  De  Lalande,  que  les  Ma4tres  de  Loge  de  Paris 
Maimi  inanmibles.  Ën  effet,  nous  possédons  le  lableau 
officiel  des  Loges  de  Tobédience  de  la  Grande-Loge 
au  i«r  janvier  1765,  certifié  conforme  par  De  La- 
chaussée  hii-iTiêmc.  Ce  tableau  présente  un  olTeclif  de 
cenl  soixanle-finq  Maîlies  de  Loge,  dont  le  plus  ancien 
est  le  Frère  Le  Breton^  Vénérable  inamovible  de  la  Loge 
du  Louis  d'Argent  de  Saint'TkomaSy  constituée  à  Paris 
en  17^,  et  dont  le  plus  récent  est  le  comte  de  Pontac, 
Vénérable  inamovible  de  la  Loge  Samt-Jean  de  f  Ami- 
tié^ constîtaée  à  Bordeaux  le  i2  octobre  1764;  il 
n'existe  que  cinq  Maîtres  ainovibles.  Ainsi  le  principe 
de  rinamovibililé  ne  date  pas  de  Tépoque  des  désor- 
dres dont  parle  le  Mémoire  De  Lachaussée  ;  il  n'était 
paft  restreint  aux  seuls  Ateliers  de  Paris;  et  il  continua 
de  former  la  loi  commune  jusqu'à  la  fondation  du  Grand- 
Orient,  en  1773.  Nous  verrons  qu'il  y  a  encore  d'autres 
erreurs  commises  par  nos  prédécesseurs,  que  ce  ta- 
bleau nous  permettra  de  rectifier. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  el  du  rôle  de  ces  Maî- 
tres inamovibles^  il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  le  comte 
de  Glermont  eût  abandonné  les  travaux  maçonniques 
aussi  complètement  qu'on  l'a  répété  d'après  Thory  et 
le  Mémoire  justificatif,  puisque  De  Lachaussée  lui- 
même  raconte  que,  pendant  ces  désordres  y  un  Frère 
Lacorne,  Maître  à  danser,  homme  d'un  caractère  ai-' 
mable,  eut  l'avantage  d'aider  le  comte  de  Clermont  dans 
quelques  travaux  de  réception.  Puis  il  ajoute  que  le 
Frère  Lacorne,  s'étant  fait  donner  le  titre  de  Substitut 
particulier,  réunit  cette  multitude  de  Maîtres  de  Loge, 
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à  laquelle  il  présida  (1)^  et  qui  s'annonça  sous  le  litre 
de  Grande -Loge. 

DoDc  la  Grande-Loge  se  réunissait.  Mais  ce  n'était 
plus  là  la  vraie  Grande-Loge,  parce  qt^il  n*y  amt  plus 
aucun  de$  Ofiders  qui  avaient  fmné  Faneienne.  — 
Nous  n'avons  pas  les  tableaux  officiels  de  cette  époque 
pour  vider  ce  débat;  mais  le  témoignage  intéressé  de 
Lachaussée  est  ici  combattu  par  deux  faits  : 

4°  ia  Graiiiie-Loge,  qui  s*intitulait  Grande-Loge  des 
Maîtres  de  France^  était  essentiellement  composée  de 
tous  les  Vénérables  des  Loges  de  la  capitale;  si  les  Offi- 
ciers, qui  étaient  élus  par  elle  dans  son  Mtii,  quittaient 
ses  travaux,  elle  pouvait  en  nommer  d'autres,  bien  ou 
mal  choisis  j  mais  elle  était  toujours  la  Grande-Loge  de 
France. 

2«  La  retraite  n'élail  pas  aussi  complète  qu'on  l'a  ré- 
pété d'après  le  Mémoire  justificatif;  car,  dès  1 761 ,  nous 
voyons  figurer  sur  un  document  authentique  les  noms 
les  plus  honorables  près  de  celui  du  Frère  Lacome.  Ce 
Frère  en  effet,  en  sa  qualité  de  Substitut  partteulier^ 
assiste  à  une  réunion  des  Grands  Surveillants  et  Ofli- 
ciers  de  la  Grande  et  Souveraine  Loge  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  etc.,  sur  la  convocation  du  Substitut  gé- 

(i)  Le  Mémcire  justificatif,  bien  que  très  hostile  à  Lacorne, 
n^insione  même  i»as  que  ce  fût  un  malbonnôte  homme;  nous  ne 
SBfOmsor  queUes  preuves  on  lui  a  depuis  donné  répilliMe  infa* 
naste  de  pourvoyeur  des  amours  clandestines  du  comte  de  CAer- 
mont  Thory  parle  comme  De  Lachaussée  de  réceptions  Taites  par 
Lacome,  mais  il  dit  que  ce  fut  dans  de6  Loges  d*adoption,  c*est-à- 
dire  dans  des  réuiikMis  maçonniques  des  deux  sexes,  forl  à  U  mode 
dix  ans  plus  lard. 
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néral;  et  il  appose  sa  signature  au  pied  de  ce  docnnienl 
conjoinleiiiciit  avec  Cliaillon  de  Jonville,  Substitut  gé- 
néral de  rOrdre,  le  prince  de  Rohau,  Breal  de  La- 
chaussée,  elle  comte  de  Choiseul. 

Il  ne  faut  pas  confcmdre  comme  Ta  faillie  frère  Re- 
boldy  dans  sa  remarquable  HUtoire  de»  trm  Grande» 
Loges  de  Franeef  le  Stièstftut  générai  Avec  le  Substitut 
particulier f  ni  répéter  avee  lui  et  les  atitres  éuleuiis  qlit 
ont  copié  Thory,  que  le  Frère  Lacorne  lut  remplacé  en 
1763  par  le  Frère  Chaillon  de  Jonville  (1). 

L*acte  du  27  août  1761  (Patmte  de  Slephen  Mmin, 
voir  le  texte  au  chap.  XIII)  établit  que  le  Frère  Lacoiiie 
est  A  cette  date  Substituttparliculief ,  tandis  que  le  Frèfe 
Chaillon  de  Jonville  est  d^A  Substitut  génélral.  Rien 
n'indique  non  plas  ce  qu*est  devenu  le  Frère  Baur,  qui 
n'a  jamais  été  SubîLitul  générai  ni  parUcuiier,  mais 
Député  du  Gi  and- Maître . 

Ainsi,  dans  celle  Grande-Loge ,  où  l'on  peut  douter 
que  l'influence  du  Frère  Lacorne  ait  été  aussi  perni- 
cieuse qu'on  le  prétend,  parce  qu'elle  fut  de  trop  courte 
dorée  (de  1761  &  1762;  Thory»  ilcla  Latom.,  p.  78) 
pour  produire  un  si  grand  désordre,  il  y  avait  proba* 
blemenl  deux  factions  très  hostiles,  qui  se  rapprochè- 
renl  au  mois  de  juin  17G2,  époque  des  élections  trien- 
nales, et  firent  la  paix  au  moyen  de  transactions  réci- 
proques sur  le  choix  des  candidats  aux  différents 
'postes. 

fi)  C'est  à  tort  que  Ton  appelle  re  Frère  Chailinu  do  Joinville.  Le 
Mémoire  Justificaitf,  qui  contient  niùme  une  leUre  de  ce  Frère,  cl  la 
circulaire  du  Graud-OriqBt  4tt  %ù  juin  i77d»  terifcut  toiqottr» 
Chaillon  de  JooviU«. 


b'aiirèà  le  tabteau  oflidel  dressé'le  i«r  j^ntier  1765, 
c'iest-à^ire  avaDt  Is  renbuvélleriiôitt  des  éleetiéttk  de 
i?6S,  Ui  Grande^Loge  aurait  été  alors  dirigée  pér  lés 
Frères  :  De  Méry  Darcy  et  *Baequet,  présidents;  Dorét, 

•Léveillé  et  Deveau  de  Moire,  surveillants;  Moët,  secré- 
taire général;  Perrault,  Giiiet,  Picot  du  Breùil,  Leroy, 
secrétaires;  Ledin,  trésorier;  Pradier,  Coûteux,  Paris, 
Martin,  Gaisnârd,  Lacan,  experts;  Pirlet  et  Lexcom- 
bart,  expert8*hospitaliers;  Chaudron,  aumdniër;  De 
Làehaussée,  garde  des  sesBaux,  ^timbres  et  Arcbitës;  De 
Piiisieux,  architecte. 

En  1765,  eurent  lieu  les  nouvelles  élections.  Cette 
.fois,  il  paraît  qiie  le  parti  hostile  à  Taneienne  faction 
Lacorne  ne  crut  plus  devoir  faire  de  concessions,  se 
sentant  assez  fort  pour  ne  plus  partager  la  direction  de 
la  Grahde-Loge  avec  son  -rival.  Il  fut  aidé  par  les  ma- 
nœuvres du  Frère  Zambault,  qui  avait  succédé  au  Frère 
Hoèt  dans  les  fonctions  de  Secrétaire-général,  et  que 
Ton  accusa  plus  tard  d*avoir  abasé  de  rinfhience  de  sa 
charge  pour  influencer  les  élections.  H)n  effets  Tancien 
parti  Lacorne  fut  compiélement  évincé,  ce  qui  prouve, 
sinon  la  fraternité  de  ses  adversaires,  du  moins  leur 
supériorité  numérique.  Après  cet  échec,  les  Maçons  qui 
formaient  ce  pérti^  exhalèrent  leur  mécontenleMent 
dans  une  protestation  contre  les  élections  qui  venaient 
d'avoir  lieu,  les  accusant  de  n*ètre  que  le  résultat  d'une 
cabale;  puis,  comme  la  protestation  n'eut  aucun  succès, 
ils  publièrent  un  libelle  contre  les  nouveaux  ûiUciers 
.  élus. 

.  'he  Iiia<iia«ssée,  eoBlinué  dans  sis  fonotidnatdeGalrde 
des  sceaux,  et  ennemi  déclaré  du  fiirH  HaMHé^  'éo 
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r^ouil  de  la  victoire  que  ses  amis  viennent  de  rem- 
porter contre  des  factieux,  des  Maçons  sans  éducation 
et  sans  talents,  qa*on  n'a  nommés  à  ancnn  emploi,  cette 
fois,  parce  qu'on  a  fait  cette  électîoniitw;phM<re«imm 
que  les  eiremistances  n*en  araient  permis  dans  la  pre- 
mière. Il  est  néanmoins  très  einharrassé  d'expliquer  la 
présence,  an  pied  delà  proleslalion,  de  certaines  signa- 
tures d'hommes  auxquels  il  reconnaît  du  mérite  et  de 
rhonnèteté  ;  il  pense  qu'on  est  parvenu  à  les  séduire  et  à 
surprendre  ainsi  leur  signature  (Mémoire  jwHH,^  p.  4,). 

Cependant  il  parait  que  celte  rébellion  de  la  ûtftion 
Lacome  n'était  guère  redoutable.  Poursuivis  pour  aroir 
publié  un  libelle  dilTamatoire  contre  la  Grande-Loge, 
les  coupables  furent  invités  à  se  rétracter  de  leurs 
accusations  sous  peine  d'eidusion  s'ils  ne  venaient 
à  récipiscence.  La  plupart  se  rétractèrent;  les  plus 
obstinés  furent  bannis  par  décrets  des  11  juillet, 
âl  décembre  1765,  5  avril  et  14  mai  1766  (i;. 

Nous  verrons  en  1771  les  Frères  bannis  rentrer  en 
grâce,  et  nous  liouvei  oiis  leurs  noms  dans  la  délibé- 
ration qui  au  [iule  leur  condamnation.  Ce  sont  les  Frères 
Perrault,  i'elhc,  Pény,  Hardy,  ûuret,  Guillot,  Dau- 
bertin,  Guillet,  Lacan^  Bigarré,  Maurin. 

Or,d'aprèsle  if^trejiMlt/lcatt^  le  Frère  Dauber^ 

(i)  L*OD  peut  niivie  la  tnce  de  ees  âébals  dans  le  registre  ori- 
ginal des  travaus  de  la  Grande-IiOge  de  Fraoee»  TéeeBiment  acqoia 
par  le  Gr«Dd«Orienlt  et  dépoaé  dans  sa  biblioUièqiie.  Ce  nona- 
wuetiL  anUieDlIftte  porte  ta  liace  de  toutes  les  maomvres  du  Rère 
Labadj,  qui  Ta  chargé  de  notes  fiort  cnriemcti  il  eonfime  tout  ce 
^110  nous  taeonlons  tdf 
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4ia  est  un.  homme  ^nt  réunit  tous  les  talents  à  l'édu- 
eaiianf  et  s'il  n'a  pas  été  élu  Officier  en  1765,  c'est  qu'il 
était  absent,  et  que  l'on  croyait  qu'il  n'aurait  pas  toIiIu 
accepter  de  fonctions.  Les  Frères  Daubertin  et  Lacan  ont 

bien  protesté  contre  les  élections,  mais  ils  n'ont  pas  même 
voulu  signer  le  libelle  difTamatoire  publiée  par  les  au- 
tres; le  Frère  Pény,  est  un  marchand,  d'un  caractère  dur 
et  orgueilleux,  d'aillenrs  fort  honnête  hommê;  le  Frère 
Dnietestun  simple  particulier,  furi  hmméte  homme  à 
la  viriti,  tinant  même  à  me  famiUe  fort  lunmêtej  mais 
du  génie  le  plus  borné;  les  Frères  Poupart  et  Léyeillé 
sont  pleins  de  probité  stins  doute,  mais  sans  :ii)tilude  à 
un  gouvernement  aussi  noble  et  délicat  que  celui  des 
Maçons.  Voilà  comment  sont  appréciés  par  un  adver- 
saire les  chefs  de  cette  faction  que  De  Lachaussée  ap- 
pelle les  PénUiene.  Ce  sont,  somme  toute,  d'bonnètes 
gens;  et  fort  heureusement  l'auteur  du  Mémoire  justifi- 
catif, étant  lui-même  un  très  honnête  homme,  n'a  con- 
senti à  déchirer  ses  ennemis  qu'à  un  point  de  vue  tout 
général.  Sitôt  qu'il  s'agit  de  parler  de  l'un  d'eux  d'une 
manière  spéciale,  s'il  consent  à  en  dire  tout  le  mal  qu'il 
en  sait,  il  est  incapable  de  le  calomnier.  De  telle  façon 
qu'aTec  un  peu  de  réflexion,  il  est  facile  de  trouver  le 

(1)  DaubertÎD,  conieUler  du  roi,  greffier  commis  en  dief  da 
Conseil  d^Etat  privé,  et  commissaire  de  rartillerie,  fut  nn  des 
membres  les  plus  actift  du  Grand-Orient,  où  l'on  voit  <iu*il  occupe  en 
i778  les  fondions  de  2*  Surreillant  de  la  Qiambre  d^administra- 
tion;  celles  de  !«'  Surteillant  en  i77i  i  eeUes  de  Secrétaire-Géné- 
ral, dn  S7  décembre  1774  au  19  novembre  i78A.  U  était  d^à 
8«eiétaire>Génénl  de  la  Grande-Logo  en  i771. 
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correctif  de  i'animosité  de  parti  qui  a  guidé  Sft  plume 
dans  ce  long  factum  devenu  historique. 

Sa  résomé^  la  Gr«nde-Lo|e  bannit  de  son  seiii  cet 
Frères  qu'elle  considérait  comme  des  factieux;  mais  elk 
ne  les  a  jamais  flélris  comme  citoyens,  et  elle  a  impU- 
cilement  constaté  leur  honnêteté  civile  et  maçonnique, 
en  leur  rouvrant  ses  portes  à  la  seule  condition  d*une 
rétractation.  Même  en  admettant  que  tous  les  torts  fus* 
sent  du  côté  de  ces  Frères  (ce  qui  n*est  pas  bien  prouvé» 
comme  on  le  verra  è  la  fin  de  ce  chapitre),  rien  n'auto^ 
lise  le  frère  Rebold  à  leur  donner  les  épithètes  de  M0* 
fom  indignes, par  jures, ign&minim»mmt  eluusés,  mâ^ 
vidns  mal  famesy  ne  reculant  det an t  aucuns  moyens,  etc. 
(Voir  HîsL  des  trois  Grandes-LogeSt  p.  59,  61,  62,  64, 
66,  157.) 

Toutes  ces  dissensions  intestines,  cette  guerre  si  re- 
grettable de  décrets  de  proscription  et  de  libelles ,  n'a- 
vaient pas  besoin  d'être  dénoncées  par  un  Frère  Lebou- 

cher  de  Lénoncourt,  indigne  Maçon,  et  plus  tard 
employé  de  la  Police,  aux  actes  duquel  le  Mémoire 
justificatif  attribue  Irop  legèrenieiU  les  mesures  qui 
prohibèrent  les  réunions  de  la  Grande-Loge.  Il  est  évi- 
dent que  le  bruit  en  était  venu  facilement  aux  oreilles 
de  M.  de  Sartines  ;  Louis  XV  avait  déjà  manifesté  ou«- 
vertement  son  hostilité  contre  la  Maçonnerie  ;  et,  en 
l'absence  d'un  patronage  efficace  de  la  part  du  Grand- 
Maître,  Tautorité  ordonna,  en  1767,  à  la  Grande-Loge 
de  cesser  ses  travaux.  Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels 
nous  regrettons  de  trouver  le  Frère  Rebold,  ont  écrit 
que  la  dernière  scène  de  scandale  qui  avait  motivé  les 
mesures  de  la  police  1  fut  une  intruion  brutale  du 
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paru  des  Frères  exclus,  daos  la  salle  où  les  membres 
de  la  majorité  célébraient  une  Fêie  d'Ordre,  et  que  là 
les  actes  de  inolenee  les  plus  regrettables  furent  commis 
par  les  envabisseuiï. 

Thory,  dans  son  Hist,  de  la  Fond,  du  Grand^Orient^ 
dit  que  les  ▼iolences  furent  réciproques.  Pour  nous,  sans 
nier  d*une  manière  absolue  ce  récit,  nous  ferons  remar- 
quer combien  il  est  étrange  que  le  Mémoire  justificatify 
si  bien  informé  de  tous  les  griefs  à  la  charge  des  Péni" 
tim^  n'ait  pas  dit  un  mot  de  laits  de  cette  gravité.  Il 
est  donc  probable  que,  si  quelques  désordres  eurent 
lieu,  ils  ne  présentèrent  pas  le  caractère  sérieux  qu'on 
leur  a  attribué  depuis,  dans  Tintention  malveillante  que 
nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  roccasion  de  si- 
gnaler (1). 

lY. 

Cependant  les  Loges  de  la  Province,  quoique  réguliè» 
rement  averties  de  la  suspension  des  travaux  de  la 

Grande-Lojje,  éprouvaient  le  busuin  d'une  correspon- 
dance avec  leur  ancien  centre  maçonnique.  Elles  de- 
mandaient des  certiûcats  (diplômes),  des  lettres  de  Con- 
stitution; elles  avaient  des  comptes  à  régler,  des  ren- 
seignements et  des  instructions  à  obtenir. 

Gbaillon  de  Jonville  et  De  Lachaussée  s'efforcèrent 
de  donner  satisfaction  à  la  fois  aux  ordres  du  gouver- 

(1)  n  &ttt  ijoiiter  ici  qne  Thùrj  doone  pour  date  à  cette  Fête 
dXMre  troublée  par  le»  Frfercs  taoniSi  ie  ik  Jtim  1767;  et  qn*il  est 
oomtalé  que  ee  fiât  mi  ciMUMNMiiMiii  4ê  /"emi^fQe  les  rémloDS 
de  la  GnuMle-Ii€ge  ftirent  inieidilei. 
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làement  et  au  désir  des  Loges.  De  Lachaussée,  resté 
nanti,  vu  ses  fonctions,  des  sceaux,  timbres  et  archives 
de  la  Grande-Loge,  et  bien  connu  dans  toute  ia  Pro- 
vince pour  avoir  longtemps  contre-signé  la  correspon" 
dance^  expédia  aux  Loges  toutes  les  pièces  qu'elles  de* 
mandaient,  de^  lettres  de  Constitution,  des  cerlillcals 
revêtus  d'une  date  antérieure  à  celle  de  la  cessation 
des  réunions  de  la  Grande-Loge,  des  circulaires  diri- 
gées contre  les  Frères  bannis  ;  il  reçut  de  l'argent,  ac- 
quitta des  dettes,  etc.  Il  prétendit,  il  est  vrai,  n'avoir 
jamais  agi  ainsi  que  par  sdite  des  ordres  de  Ghaillon 
de  Jonvîlle,  quoiqu'il  n'en  ait  rapporté  d'autre  preuve 
qu'une  sorte  de  certificat  de  complaisance  donné  pour 
le  besoin  de  son  procès,  I)  paraît  certain  du  moins 
qu'il  mania  les  deniers  en  honnête  homme,  sinon 
en  comptable  opérant  très  régulièrement.  Âu  reste,  il 
est  difficile  de  croire  que  De  Lachaussée  ait  pu  suf- 
fire seul  à  toutes  les  exigences  de  cette  correspondance 
clandestine,  ne  fût-ce  que  pour  les  nombreuses  signa- 
tures qui  devaient  être  apposées  aux  titres  authentiques 
qu'il  expédiait. 

Il  y  avait  donc  un  parti  qui  avait  accepté  dans  toutes 
ses  conséquences  les  prohibitions  de  la  police;  un  autre 
qui  correspondait  en  secret  avec  les  Loges  sans  se  réu- 
nir en  corps  délibérant;  il  y  en  avait  encore  un  troi- 
sième qui,  pour  reprendre  plus  régulièrement  les  travaux 
de  h  Grandc-Loijc,  s'efforçait  de  se  réunir,  et  de  re- 
nouer directement  les  anciennes  relations  avec  les 
Loges  de  l'obédience.  A  défaut  d'autres  qualités,  ces 
Frères  avaient  au  moins  le  zèle  maçonnique,  auquel 
il  faut  joindre  une  probité  reconnue;  car  c'étaient  les 
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Pénitiens  qui  dirigeaient  ainsi  tous  leurs  efforts  vers 
une  reprise  de  trnvaux. 

Mais  Ghaillon  de  Jonville  les  fit  échouer^  en  donasnt 
Fordre  à  De  Lachaossée  d'expédier  aui  Loges  les  dé* 
erets  de  bannissement  rendus  en  1765  et  1766,  où  se 
trouvaient  consignés  les  noms  d*une  partie  des  Frères 
qui  tentaient  cette  reprise  de  travaux.  Telle  est  du 
moins  la  version  présentée  par  le  Mémoire  justificatif, 
qui  laissé,  on  le  voit,  toute  la  responsabilité  au  Substi~ 
tut  général  du  Grand-Mattre,  tandis  qu'une  lettre  de 
ce  dernier,  déjà  mentionnée,  donnerait  plutét  à  sup- 
poser que  De  Lachaussée  avait  pris  sur  lui  d'expédier 
en  4769  aux  Loi^es  des  provinces  une  circulaire  an- 
nonçant le  maintien  de  ces  décrets  de  proscription,  afin 
d'empêcher  le  parti  de  ses  adversaires  de  ressaisir  la 
direetiott  des  affaires. 

Halgré  ce  contre-temps,  d'anciens  membres  de  la 
Orande-Loge  tentèrent  de  se  réunir  l'année  suivante 
(4770);  une  partie  des  Officiers  s'était  même  accordée 
pour  participer  à  ce  réveil;  et  il  paraît  qu'il  était  sé- 
rieusement question  d'une  assemblée  générale,  où  les 
Frères  bannis  en  1765  et  1766  auraient  demandé  leur 
réintégration  et  le  retrait  des  décrets  rendus  contre 
eux,  lorsque  la  mort  du  comte  de  Glermont  amena  des 
événements  aussi  benreux  qu'inattendus  pour  la  pros- 
périté de  la  Maçonnerie. 

De  Lachaussée  les  a  vus  se  présenter  sans  en  com- 
prendre l'importance,  aveuglé  par  ses  préventions 
contre  ceux  qui  en  furent  les  instigateurs.  H  prétend 
que  ce  rapide  mouvement  entraîna  la  majeure  partie 
des  Maîtres  de  Paris  au-delà  des  bornes  de  la  r^ula- 


rité  i  là  encore,  il  est  facile  de  démontrer  qu'il  s'abuse. 

V. 

La  partie  de  la  Grande-Loge  à  laquelle  il  se  montre 

si  constamment  lioslile,  et  qui  se  composait  d'individus 
beaucoup  mieux  placés  et  plus  considérables  qu*il  ne 
le  dit,  s'était  abouchée  avec  le  duc  de  Luxembourg, 
Ifaçon  très  zélé,  et  l'avait  intéressé  au  réfeil  des  opé- 
rations de  la  Grande-Loge  (i). 

Désireux  de  donner  pour  nouTean  ehef  k  la  Maçon- 
nerie un  prince  du  sang  royal,  comme  le  précédent 
Graud-Maîlre,  ils  ohlinreiiL  accès,  grâce  à  l'appui  du 
duc  de  Luxembourg,  près  du  duc  de  Chartres  (plus 
tard  duc  d'Orléans,  père  du  roi  Louis-Philippe  et 
connu  dans  l'histoire  de  la  Révolution  française  sous  le 
nom  de  Piiilippe-Ëgalité);  ce  prince  promit  d'accepter 

(1)  «  Les  Frèrei  bannis  aaïquélf  cependant,  il  ftnt  le  dire,  i*é- 
lafent  léani  peu  à  peu  «a  grand  nomtm  Maçtm  éUtîn^mi»  ^ui 
iTélaieiit  lassés  de  rinaciion  de  ia  Grande-Loge»  trouvent  le  moyen 
d*altacber  àlenr  cause  le  due  de  Luxemiiottrg,  en  qualilè  d'admi- 
nistrateur général*..»  {Pr4m  hhlmiqw,  t.  I«  p*  46).  Il  résulte 
d*une  pièce  authentique  émanée  du  duc  de  Luxembouif,  datée  du 
A«'  mal  1772,  et  que  l*on  trouvera  reproduite  en  entier  dans  b 
diapitre  suivant,  que  la  dm»  marmt  é^fd  iU  Mgné  par  le  mtu  ée 
Ctwmimt  canuM  AémittUtrateur-Ginirai,  avee  mîfaîpn  dPinUimr 
le  dae  de  ChaHru,  En  conciliant  ceUepitee  avec  notre  récit,  ce 
qui  ii*esl  pas  impossible  an  fond,  il  s>n  suivrait  que  le  comte  de 
Clermont  ae  serait  plus  occupé  dea  intérêts  de  la  Maçonnerie  qn*on 
ne  l*a  prétendu,  et  que  le  terrain  était  admirablement  disposé  pour 
une  reprise  de  travaux,  sans  même  quH  Iftt  betein  de  l*inlerv€ntion 
des  Aéiea  bannis» 
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It  G^aade-Maitrise.  Forts  de  celle  acceplalion  et  de 
rappuî  du  duc  de  Luxembourg^  et  connaissant  d'ail- 
leurs le  vif  désir  dea  Maîtres  de  Paris  sans' exceptien, 
de  reprendre  les  travaux  de  la  Grande-Loge,  qui  seule 
administrait  avec  quelque  régularité  la  Maçonnerie  fran- 
çaise,  les  Frères  qui  venaient  d'ubleuir  ce  succès,  pro- 
Toquèrent  une  réunion  générale. 

La  tenue  fut  présidée  par  le  Frère  De  Puisieux,  archi- 
tecte du  roi,  Vénérable  de  la  Loge  des  Aris  Samtê^  • 
Hargumie,  de  Paris,  comme  le  doyen  des  Maîtres;  il 
était  assisté  des  Frères  Léveilté  et  Le  Lorrain,  les  plus 
anciens  Maîtres  après  lui.  Il  exposa  la  douleur  que  fai- 
sait éprouver  à  l'Ordre  entier  la  mort  du  comte  de 
Clermont  au  milieu  des  circonstances  dilBciles  où  se 
trouvait  la  Maçonnerie;  il  rappela  Teffet  désastreux 
produit  par  les  divisions  intestines,  les  proscriptions  et 
les  libelles.  Il  dit  enfin,  qu'animé  du  désir  de  remédier 
à  tous  ces  maux  en  élisant  un  nouveau  Grand-Mattre,  il 
avait  convoqué  la  Grande-Loge,  à  la  i)rièi  e  de  Frères  qui 
étaient  venus  l'en  solliciter  dans  les  mêmes  intentions. 

La  première  délibération  de  la  Grande-Loge  à  la 
suite  de  ce  discours  fut  relative  à  la  reprise  des  tra- 
vaux. On  décida  que,  les  travaux  n'ayant  été  inter* 
rompus  que  par  la  volonté  des  Maîtres,  et  en  présence 
de  circonstances  qui  n'existaient  plus,  la  seule  volonté 
des  Maîtres  sullisait  pour  régulariser  la  reprise,  qui 
n'a  voit  même  pas  besom  d'être  l'objet  d'une  décision 
spéciale. 

L*on  passa  alors  au  second  objet  de  la  réunion, 
l'élection  d!uii  aouToau  Grand-Maltre;  et  au  moment 
où  l'on  allail  le  mettre  en  délibération,  les  Frères  qui 
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étaient  encore  sons  le  coup  des  décrets  de  |m>8criptioii 

de  1765  et  1760,  demandèrent  l'enlrée  du  Temple,  pour 
se  plaindre  de  ces  décrets,  et  en  solliciter  la  révocation. 
%  ...  Sur  quoi,  considérant  que  les  pertes  que  la  Ma- 
çonnerie vient  de  faire  sont  assez  ^andcs  pour  que  la 
G.  L.  ne  cherche  pas  à  les  multiplier;  qu'elle  doit  tou- 
jours être  prête  à  tendre  des  bras  paternels  à  ses  en- 
fants, et  h  reconnaître  leur  innocence,  les  FF.  ont  été 
•  inliodiiits  en  Loge;  et,  après  (juc  le  F.  Dauberlin  a 
demandé  la  parole,  il  a  dit  :  «  Que  les  FF.  ayant  été 
€  instruits  de  l'Assemblée  générale  des  Maîtres  de  Loges 
c  de  Paris,  sans  y  acoir  éU  mandés,  ils  voyaient  avec 
«  douleur  qu*on  regardait  comme  légal  le  décret  qui  ne 
c  les  pnnissaît  que  du  zèle  qu'ils  avaient  montré  pour 
€  l'attachement  aux  Règles...  » 

La  justification  présentée  peut  se  résumer  en  deux 
mots  :  Le  Frère  Zambault,  décédé  Secrétaire  de  la 
Grande-Loge,  avait  monté  une  cabale  pour  écarter  de 
rélection  aux  différents  offices,  des  membres  qui  lui 
étaient  hostiles;  ceux-ci  avaient  résisté;  l'influence  du 
Secrétaire  sur  les  Maçons  qui  lui  devaient  leur  élection, 
avait  empêché  les  Frères  bannis  de  faire  leur  justifi- 
cation au  sein  de  la  Grande-Loge,  et  les  avait  contraints 
à  publier  des  Mémoires  pour  se  disculper;  ils  ajoutaient 
qu'ils  auraient  voulu  reprendre  leurs  travaux  aussitôt 
que  la  mort  du  Secrétaire  leur  avait  rendu  Tespoir 
d*ètre  bien  accueillis;  mais  que  malheureusement  les 
travaux  de  la  Grande-Loge  étaient  alors  suspendus; 
qu'aujourd'liiii,  munis  des  preuves  de  leur  innocence, 
ils  demandaient  à  les  mettre  sous  les  yeux  de  leurs 
Frères,  assurés  du  résultat  de  leur  justification ... 
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Ils  se  retirèrent  à  la  suite  de  ce  discours;  et  les 
Maîtres  entrèrent  en  délibération  sur  cette  matière. 
Ils  résolurent  de  De  pas  faire  des  recherches  qui  pou- 
vaienl  attaquer  la  mémoire  d*ua  Frère  décédé;  iU  dé^ 
ekrèrent  qn»  la  amSuite  de  ce  Frère^  dans  dtmtree 
eireomumm,  sufieaU  à  rendre  vraUembMIee  les 
plaintes  dont  Us  venaient  d'être  saisis  ;  qu'enCiriy  pour 
faire  disparaître  au  plus  tôt  les  traces  de  ces  divisions, 
les  décrets  de  bannissement,  les  lettres  d*envoi,  les 
avis,  et  généralement  tous  écrits  quelconques  relatifs 
auidits  décrets,  de  quelque  part  que  lesdits  écrits  fus* 
sent  émanés,  étaient  révoqués  et  annulés;  et  qu'avis 
en  serait  donné  à  toutes  les  Loges  régulières  du  royaume. 
Les  Frères  bannis  rerUrèreiit  alors  dans  le  Temple; 
lecture  leur  fut  donnée  de  l'arrêté  qui  venait  d*ètrc 
pris;  le  baiser  de  paix  fut  échangé-,  et  tous  reprirent 
leurs  places  suivant  leur  ordre  de  réception. 

L*un  d*eux,  le  Frère  Durel,  se  leva  alors,  et  dit  au 
nom  des  Frères  avec  lesquels  il  était  entré  :  c  Que  si 
€  ces  FF.  n'avaient  rien  fait  pour  décheoir  de  notre 
«  estime  et  sortir  de  nos  cœurs,  ils  n'avaient  pas  non 
«  plus  cessé  un  instant  de  s'occuper  du  bonheur  des 
€  Maçons  et  de  la  gloire  de  TOrdre;  qu'admis  à  mêler 
«  leurs  larmes  à  celles  de  tous  les  FF.  sur  la  perte  que 
«  nous  venions  de  faire,  ils  Tenaient  aussi  leur  pré- 
€  senter  les  moyens  de  la  réparer  de  la  manière  la  plus 
«  glorieuse  pour  l'Ordre,  et  nous  proposer  le  T.  S.  F. 
«  DUC  DE  Chautres  pouf  successcur  au  T.  S.  F.  comte 
«c  DE  Clermont;  qu'ils  pouvaient  même  assurer  tous  les 
€  Maîtres  que  le  T.  S.  F.  vdc  db  Chartres  accepterait 
t  la  Grande-Mattrise,  si  le  vœu  des  Maçons  la  lui  offrait; 
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€  qu'indépendammeni  de  la  gloire  d'avoir  ce  Prince 
«  pour  G.  M.,  ils  pouvaient  aussi  nous  promettre  que 

«  le  T.  V.  F.  DUC  DE  Luxembourg  voudrait  bien  accep- 
«  ter  la  place  de  SubsliLul  Général,  et  que  son  amour 
«  pour  l'Ordre  lui  ferait  toujours  donner  avec  plaisir 
<  des  soins  paternels  aux  opérations  de  la  G.  L.  » 

Plusieurs  Maîtres  furent  d*avis  que  l'élection  ne  pou- 
vait être  faite  qu'avec  le  concours  des  Loges  de  pro- 
vince; et  qu'il  fallait  leur  annoncer  dans  une  circu- 
laire la  mort  du  comte  de  Glermont  et  rélection  qui 
devait  avoir  lieu  pour  lui  nommer  un  successeur,  en  les 
invitant  à  se  Mre  représenter  dans  cette  élection  par 
des  Députés. 

Cette  proposition  souleva  de  vives  objections,  et  elle 
fut  rejetée.  Sans  nier  lé  droit  des  Loges  des  provinces, 

et  en  le  réservant  pour  l'avenir,  on  fit  observer  que  les 
circonstances  exceptionnelles  où  l'on  se  trouvait  dispen- 
saient de  s'astreindre  servilement  aux  règles;  qu'il  était 
urgent  de  profiter  des  bonnes  dispositions  des  illustres 
protecteurs  qui  étaient  si  bien  disposés  en  faveur  de 
l'Ordre  ;  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  sur  l'unanimité  des 
Loges  des  provinces  à  déférer  la  Grande-Mattrise  au  doc 
de  Chartres,  et  qu'on  pouvait  plus  lard  les  réunir  pour 
concourir  à  cette  élcclion  en  la  confirmant. 

L'assemblée  se  sépara  donc,  en  s'ajournantau  24  juin 
pour  procéder  à  l'élection  du  Grand-Maître.  Il  est  inutile 
de  dire  que  cette  élection  eut  lieu  à  Vmammlé,  au  jour 
indiqué,  pour  le  duc  de  Chartres  comme  pour  le  duc  de 
Luxembourg,  son  Substitut-Général.  Une  députation, 
composée  des  I  iltos  Tcuy,  Duret,  Le\eillc,  Guillol, 
Daubertin  et  Br uueteau,  fui  désignée  pour  aller  lui  pré- 
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senter  le  résultat  de  ee  Tote»  et  le  prier  d'accepter 
fo  pUiee  d$  GranA-Maitre  et  Protecteur  de  toutes  les 
Loges  de  France  {\), 
Le  doc  de  Chartres  ne  paraît  pas  avoir  montré  un 

grand  zèle  pour  les  fonctions  de  sa  nouvelle  dignité,  et 
le  véritable  Grand-Maître,  de  1771  à  1788,  fut  le  duc 
de  Luxembourg,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom 
d'Âdministrateur-Général)  à  la  place  de  celui  de  Substitut- 
Général,  que  porte  la  circulaire  dent  nous  aTons  extrait 
ce  récit. 

Le  premier  soin  delà  Grande-Loge  ainsi  reconstituée 

(1)  La  circulaire  du  Si  juin  1771  contient  plusieurs  erreurs  vo' 
êontaires  de  date.  La  Grande-Loge  avait  été  à  la  vérité  réunie  le 
31  juin;  mais  c*élail  pour  rewToir  commonication  de  l'acceptation 
de  la  Grande-Mailriie  par  le  due  de  Chartres  ;  et  les  mesures  prises 
rdativement  au  retrait  des  décrets  ne  datent  réellement  que  du 
il  octobre  1771.  L*âeetioii  eut  lieu,  oonune  le  dit  la  drculabre,  le 
S4  juin;  et  lorsqu'il  fallut  adresser  communication  de  ces  trois 
séances  aux  Loges  des  provinces,  Ton  prétendit  qu*on  devait  pré- 
senter le  retrait  des  déerels  d«  bannissement  comme  ayant  été  le 
premier  objet  des  décisions  de  la  Grande-Loge;  et  Ton  reporta  dans 
la  tenue  du  21  juin  tout  ce  qui  n'avait  eu  lieu  que  dans  la  tenue 
postérieure  du  17  octobre  (Vcrfr  le  Btéminre  justificatif  éu  Frire  De 
Lacbansaée,  p.  IS,  14, 15).  —  Nous  avons  tenu  à  présenter  avec 
quelques  détails  tous  les  incidents  relallft  à  ces  fbmeux  Fr6m 
bannis,  qui  ne  s'attendaient  pas  sans  doute«  après  les  eiplicaUons 
publiques  qoe  Ton  vient  de  lire,  à  être  traités  en  186A,  par  un  écri* 
vain  aériens,  Mt^om  facHeux^  triai  faméê^  indignité  tt  fKujun», 
dont  ta  trahisim  txeita  non-teulment  d  Pari»,  maia  encore  dan» 
toute  la  France  mafwmique,  une  indignation  profonde  (Reiiold* 
Histoire  dee  troie  Grandee- LogeSt  etc.,  p.  60  et  62).  Leur  crime 
serait  d*avoir  fondé  le  GrandHOrlent  en  1778  ;  or,  s*il  y  a  crime, 
nous  démontrerons  qa''Us  en  ftirent  très  Innocents 
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fut  d'annoncer  ces  heureuses  nouvelles  aux  Loges  des 
provinces,  et  de  remanier  ses  statuts,  pour  les  mettre 
d'accord  avec  rimpulsion  nouYclle  qu'elle  voulait  donner 
aux  travaux.  Les  règlements  furent  donc  révisés  le 
i  4  août  1 7  71  :  comme  ils  régirent  l'Ordre  j  u  s  qu'à  T  o  rga- 
nisalion  du  Grand-Orient  (1773),  c'est  seulement  en 
exposant  les  staluts  de  ce  nouveau  pouvoir  maçonnique 
qu'il  sera  intéressant  de  leur  comparer  ceux  de  la 
Grande-Loge  en  1771. 


r 
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CHAPITRE  VI. 


fusion  6atr6  la  Grandô-kje  de  France  et  le  Immn  Conseil 
des  Empeieors  d'Oriant  et  d'Occidimt. 


L 

An  début  même  de  la  Grande-Maîtrise  du  duc  de 
Chartres,  se  place  un  fait  destiné  à  changer  les  rapports 
de  la  Grande- Loge  avec  toute  la  Maçonnerie  si  confuse 

alors  répandue  en  France,  s'il  avait  été  acconipli 
suivaol  les  prévisions  de  ceux  qui  en  furent  les  promo- 
teurs. Il  s'agissait  d*umr  la  Grande-Loge  avec  un  des 
Corps  écossais  dont  un  grand  nombre  de  Vénérables  de 
Paris  faisaient  partie^  le  Souveram  ùmteU  de$  Em^ 
reur»  éPOrimt  et  ^Omdent,  et  de  régir  la  Maçonnerie 
française,  à  tous  les  degrés  possibles,  par  un  centre 
uiiique  réunissant  tous  les  grades  connus ,  el  âuuâ  une 
seule  Grande-Maîtrise. 

Il  est  nécessaire  d'exposer  d'abord  ce  que  c'était  que 
le  Souverain  Conseil,  afin  de  faire  comprendre  comment 
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un  projet  dont  Taceom plissement  parattrait  si  désirable 

aujourti'liui,  échoua  à  celte  époque  par  riiostililé  des 
Maçons  les  plus  zélés  de  la  Grando-Î.oge. 

Un  Frère  Pirlet,  mailre  tailleur  et  Vénérable  d'une 
Loge  de  Paris,  était,  depiàis  4762  au  moins^  à  la  tête 
d*un  Atelier  écossais  des  Hauts  Grades,  qu'il  décorait  du 
nom  pompeux  de  Souoeram  Conseil  deê  Emjperevrs 
é^Orimi  et  d^Ocddent^  et  qu'il  avait  élevé  avec  l'au- 
dace qui  caractérise  les  inventions  aiayoumques  de  celle 
période. 

D'après  les  Acta  Latomorum  (t.  I,  p.  7i)  et  H.  de 
Schio  (  t.  II,  p.  214) ,  ce  serait  en  1758  que  le  Souve- 
rain Conseil  aurait  été  fondé  avec  les  éléments  des  divers 
Chapitres,  Conseils  et  Tribunaux  qui  s'étaient  créés  en 
France  depuis  l'introduction  des  innovations  de  Ramsay 
el  du  système  templier  lyonnais  (17^8  et  17t3). 

Cette  assertion  est  inexacte,  sinon  quant  à  la  date  de 
fondation,  du  moins  quant  aux  éléments  de  ce  nouveau 
pouvoir  maçonnique;  car  près  de  lui  existaient  paral- 
lèlement le  Chapitre  de  Clermont,  fondé  en  1754  par  le 
chevalier  de  Bonneville;  le  Chapitre  d'Arras,  fondé  en 
17  i5  par  Charles-Edouard  (?);  le  Conseil  des  Chevaliers 
d'Orient,  fondé  en  1762  par  le  baron  de  Tschoudy;  le 
Conseil  ou  Tribunal  desKadoseh  de  Lyon,  fondé  en  1743; 
la  Mère-Loge  écossaise  de  Marseille,  fondée  en  1747 
par  un  Ecossais,  etc.,  etc. 

D'après  le  Frère  Rebold,  le  Souverain  Conseil  serait 
une  création  des  Jésuites,  et  Pirlet  aurait  consenti  A 
subir  la  direction  supc'rieure  de  la  célèbre  société,  en 
acceptant  le  posie  Je  Président  de  cette  nouvelle  Ma- 
çonnerie des  Hauts  Grades. 
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Pour  nom  9  qui  ne  poufODS  eomprendre  rinter» 
mention  des  Jésuites  dans  les  Riles  maçonniques  où 
ràgnent  les  doctrines  templières,  nous  ne  l'admettons 

pas  davantage  comme  prouvée  dans  Tiaslitulion  du 
Souverain  Conseil  du  Frère  Pirlel. 

Tschoudy,  dans  son  Etoile  flamboyante,  publiée  en 
1766,  doDne  assez  d'exemples  de  la  manière  dont  Ton 
procédait»  à  cette  époque,  pour  fonder  uu  Rite  maçon- 
nique ;  et  Ton  ne  doit  pas  admettre,  en  Tabsenee  de 
preuves  certaines,  que  Piilet  ail  agi  autrement  que 
Tschoudy  lui-même  ne  le  fil  quand  il  créa  son  Conseil 
des  Chevaliers  d'Orient. 

Le  Souverain  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et 
d'Occident  n*étaitdonc  qu*un  de  ces  Ateliers  supérieurs, 
ou  Ghefs-d'Ordre  »  comme  on  en  rencontre  tant  à  cette  * 
époque  de  Thistoire  de  la  Maçonnerie,  et  si  Fauteur 
des  Acla  Latomorum  lui  attribue  cette  suprématie 
sur  les  débris  des  autres  systèmes  écossais,  c*est  que, 
coinine  nous  le  verrons  plus  tard  ,  le  Suprême-Conseil  j 
encore  aujourd'hui  puissance  rivale  du  Grand-Orient  de 
'  France,  tire  son  origine  de  ce  même  Conseil  des  Empe- 
reurs; etThory,  dans  la  lutte  depuis  si  longtemps  en* 
gagée  entre  le  Grand-Orient  et  rËcossisme,  avait  pris 
parti  pour  le  Suprême-Conseil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Conseil  des  Empereurs  pratiquait, 
à  l'époque  dont  nous  parlons ,  un  Rite  composé  de 
vingt-cinq  degrés ,  divisés  en  sept  classes  : 

PremièTB  classe, 

1.  Apprenti  ;    Compagnon  ;  .3.  Hattre. 

Deuxième  eUtsse, 

4.  Maître  secret^      Maître  parlail  ;  G.  Secrétaire  in- 
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time  ;  7.  Intendant  des  bfttiments;  8.  Prévôt  ou  Juge. 

Tr&isihnê  elam. 

9.  Éla  des  neuf;  10.  Elu  tieb  (^uiuze;  11.  Illustre 
Élu ,  ou  Chef  des  dou;£e  Tribus. 

Quatrième  classe. 

12.  Grand  Maître  Architecte;  13.  Chevalier  de  Royale- 
Arche  ;  14,  Grand  Élu^  ancien  Mettre  parfait. 

15.  Chevalier  de  TÉpée  ou  de  TOrient  ;  16.  Prinee 

de  Jérusalem  ;  17.  Chevalier  d'Orient  el  d'Occident  ; 
18.  Sublime  Prince  Chevalier  Rose-Croix;  19.  Grand 
Pontife  ou  Maître  ad  vitam. 

Sixième  ckuM. 
20.  Grand  Patriandie  Noachite  ;  51.  Grand  Mettre  de 
la  clé  de  la  Maçonnerie  ;  23.  Prince  du  Lihan ,  Royale- 
Hache. 

Septième  eUissê. 

23.  Chevalier  du  Soleil,  ou  Prince  adepte  ;  24.  Che- 
valier Grand  Commandeur,  Grand  Élu  Kadosch  ;  25. 
Souverain  Prince  de  la  Maçonnerie  supérieure,  Cheva- 
lier de  Royal-Secret. 

Aux  yeux  des  adversaires  de  ces  Hauts  Grades ,  cette 
nomenclature  n'avait  pas  une  grande  valeur;  car  De 
Laehaussée,  membre  du  plus  modeste  Conseil  des  Cla- 
raliers  d'Orient^  s'exprime  ainsi  en  parlant  du  Conseil 
de  Pirlet  :  «  La  plupart  de  ces  yradeSj  même  les  plus 
accrédités j  ne  sont  que  la  production  informe  de  cer- 
peaux  échauffés  par  l'enthousiasme,  Vintérét  au  le  bel 
esprit,  sans  aucune  anf^ffie  am  le  fond  de  nos 
mffstères. 
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n. 

Dès  4762,  Pîrlet  avait  essayé  d'envahir  la  Grande- 
Loge  avec  son  Conseil  des  Empereurs  (Mêm.  justif., 
p.  ii).  Comme  la  Grande-Loge  était  composée  de  tous 
les  Maîtres  de  Paris,  il  avait  fait  entrer  dans  son  Conseil 
un  nombre  considérable  de  ces  Maîtres  ;  et  il  espérait 
ainsi  se  ménager  une  majorité  au  sein  des  assemblées. 
Son  but  était^  dit-on,  de  fusionner  le  Conseil  avec  la 
Grande-Loge ,  et  de  s*en  arroger  la  direction  suprême 
en  vertu  des  Hauts  Grades  qui  rendaient  le  Conseil 
hiérarchiquement  supérieur  à  la  Maçonnerie  symbolique. 

Une  première  fois  repoussé  par  les  efforts  de 
Chaillon  de  Jonville,  alors  Substitut  général  du  comte 
de  Glermont,  il  revint  à  la  charge  en  1166  ;  TOrateur 
du  Souverain  Conseil,  le  Frère  Gaillard,  membre  de  la 
Grande-Loge  comme  Vénérable  d'une  Loge  de  Paris, 
homme  d'un  talent  reconnu ,  fit  dans  l'assemblée  du 
2  octobre  176G,  un  discours  où  il  déploya  toutes  les 
ressources  de  l'e!fprit  cl  de  réloquence  pour  persuader  à 
ses  collègues  d'opérer  cette  fusion.  Son  projet  consistait 
à  réunir  les  deux  corps,  et  à  créer  Irots  CAamdres,  l'une 
pour  eomaitre  seulement  du  eymboUquey  Vautre  des 
grades  supérieurs  jusque  et  t  compris  t'ËcossiSME  ;  la 
troisième ,  de  tous  les  grades  quelconques  supérieurs  a 
l'Écossisme. 

Cet  extrait  curieux  du  Mémoire  justificatif  a  une 
grande  importance ,  aussi  bien  au  point  de  vue  dogma- 
tique qu'au  point  de  vue  historique.  On  y  voit,  en  effet, 
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que,  dès  i  766,  le  Souverain  Conseil  se  considère  comme 
ayant  créé  ou  possédant  une  Maçonnerie  supérieure  à 
I^Écossisme  ;  car  on  ne  peut  admettre  qu'il  eût  de- 
mandé, la  formation  d'une  Chambre  d'Administration 
pour  des  grades  qu'il  n*eût  pas  donnés,  et  qui  fussent 
plus  élevés  que  ceux  dont  il  était  le  dispensateur.  Gela 
n'empêchait  pas  cependant  ce  Conseil  de  prendre  le 
nom  de  SubUm  M^^-Logc  Eeomii$  du  Grand^lobe 
Friwcais. 

II  est  bien  difficile,  maintenant ,  de  distinguer  dans 
les  vingt-cinq  degrés  de  la  Maçonnerie  de  i'eriection 
ou  des  Princes  de  Boyal-Secret  (ce  sont  les  noms  qui 
lui  sont  ordinairement  donnés),  ceux  qui  étaient  re- 
gardés comme  supérieurs  à  TEcossisme ,  attendu  qu'au- 
jourd'hui le  Rite  écossais  revendique  non-seulement  ces 
vingt-cinq  degrés,  écossais  ou  non,  mais  encore  leur  en 
a  ajouté  huit  autres,  lesquels  forment  ensemble  les 
trente-trois  grades  du  Rite  écossais  ancien  et  accepté. 
C'est  là  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  confusion  qui 
règne  dans  tous  les  systèmes  des  Hauts  Grades  (i). 

A  répoque  dont  nous  parlons ,  et  au  milieu  de  cette 
confusion  de  systèmes  maçonniques,  en  face  de  laquelle 
la  variété  actuelle  est  un  modèle  d'ordre  et  de  simpli- 
cité, les  Maçons  les  plus  zélés  voulurent  se  rattacher 

(1)  La  qualiticalion  d'ancien  et  accepté,  qui  distingue  ce  Rite  de 
ses  congént'res  écossais,  est  tout  simplement  une  traducUoi»,  plus 
littérale  que  litl«  raire,  de  rexj)ression  anglaise  Aneient  and  accepted 
Masons,  laquelle  prit  naissance  dans  les  luttes  qui  s'clcvôreot  en 
d7oD,  efiiie  la  vieilte  et  la  uoiiveUe  Grande-Loge  d'Angleterre.  Ce 
nile  n'est  ni  plus  ancien,  ni  plus  reco&uu  {ac^pted)  que  beaucoup 
(l'ttulres. 
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Ufiîqûement  à  la  Maçonnerie  des  trois  Grades,  dile 
Symbolique  y  et  ils  craignirent  de  voir  cette  Maçonnerie 
péricliter  dans  une  aUiance  avec  une  puissance  9ijpé«* 
Tïeurftf  U9  crurent  qae  le  salut  de  la  Grande^Loge  e^fr 
geaît  tous  leurs  efforts  pour  rompre  Tiipion  propQsé^• 
Âfln  de  sauver  ta  Grande-Loge  àe  Verreurdmt  plie  était 
prête  à  se  rendre  elle-même  la  victime,  ils  n'imaginèrent 
d'autre  iiioyen  que  celui  d'éluder  ;  ils  demandèrent  le 
dépôt  du  discours  du  Frère  Gaillard^  et  Texame^  pré^-r 
lable  sa  proposition  ;  et  ils  l'obtinrent,  quoiijue  avec 
peine  ;  mais  ils  arrivèrent  ainsi  à  retarder  une  solfitiop 
qui  les  effrayait,  et  les  événements  de  Tannée  il^l 
aliénèrent  |a  suspension  des  travaux  de  la  Grande>Loge 
avant  qu'il  y  ev^{  eu  rien  de  décidé  sur  la  question 
de  réunion. 

£n  1770,  lors  de  la  tentative  que  firent  quelques 
Maîtres  pour  rouvrir  les  travaux,  Pirlet ,  qui  se  trouvait 
parmi  eux,  renouvela  ses  efforts  ;  mais  son  projet  échoua 
de  nouveau,  sans  que  l'on  puisse  bien  se  ren<ïre  compte 
de  la  cause  de  cet  échec ,  puisque  ce  serait ,  dit-on , 
la  faction  de  Pirlet  et  les  anciens  partisans  de  Lacorne 
qui  auraient  provoqué  cettie  repris^  de  travaux. 

IIL 

Enfin,  lorsque  le  duc  de  Chartres  eut  accepté  la 
Çranderllailrise  de  TOrdre,  les  chefs  du  Souverain 
Conseil  des  Empereurs  d*Orient  et  d'Occident ,  parviur 

renl  :i  lui  Joire  acrepler  également  la  Grande-Maîtrise 
de  leur  Maçonnerie,  en  même  temps  qu'ils  en  don- 
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nèrent  la  présidence  perpétuelle  au  duc  de  Luxem- 
bourg 

Celte  double  nomination  fut  annoncée  k  toute  la  cor- 
respondance par  une  circulaire  d*où  nous  extrayons  les 

deux  pièces  suivantes  : 

«  L*an  de  la  grande  lumière  7772,  3«  jour  de  la  lune 
de  Jiar,  5®  jour  du  2«  mois  de  Fan  maç.  5772,  et  de  la 
naissance  du  Messie,  Séjour  d*avril  171:2  ^  en  vertu  de 
la  proclamation  faite  en  Grande-Loge  assemblée,  le 
24*  jour  du  4*  m.  de  l'an  maç.  5711»  du  très  haut, 
très  puissant  et  très  excellent  prince  son  Altesse  Séré- 
nissime  Louis-Philippe-Joseph  d'Orléans,  duc  de  Ch  ir- 
tres,  prince  du  sang,  pour  Grand-Maître  de  toutes  les 
Loges  régulières  de  France,  et  celle  du  Souv.-Cons. 
des  Empereurs  d'Orient  et  d'Occident ,  Sublime  Mère- 
Loge  écossaise,  du  26*  de  la  lune  d'Ëlul  7771,  pour 
Souverain  Grand-Maître  de  tous  les  Conseils,  Chapitres 
et  Loges  écossaises  du  Grand-Globe  français  ;  offices 
que  sadilc  Allesse  sérénissime  a  bien  voulu  accepter 
pour  l'ainour  de  i'Art-Royal,  et  afin  de  concentrer  toutes 
les  opérations  maçonniques  sous  une  seule  autorité.  En 
foi  de  quoi,  sadite  Altesse  sérénissime  a  signé  le  présent 
procès-verbal  d'acceptation.  Signé:  Louis-Philippe- 
Joseph  d*Orléans  (Procès-verbal  de  la  séance  du  très 
Illustre  Administrateur-Général,  du  IS  juin  1712,  in-4» 
de  7  pages).  » 

<i  Nous,  Anne-Charles-Sigismond  de  Muntmorenc]'- 
Luxembourg,  duc  de  Luxembourg  et  de  Châtillon-sur- 
Loing,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France,  briga- 
dier des  armées  du  Roi,  etc.  ; 

È  Revêtu  y  par  feu  Son  Altesse  Sérénissime  le  Très 
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Respectable  et  Très  Illustre  Frère  comte  de  Clermoiil, 
Grand-Maître  de  toutes  les  Loges  régulières  de  France, 
de  toute  la  plénitude  de  son  pouvoir,  non-seulement 
pour  régler  et  administrer  tout  l'Ordre,  mais  pour  la 
fonction  la  plus  brillante,  celle  d'initier  à  nos  mystères 
le  Très  Respectable  et  Très  Illustre  Frère  Louis-Philippe 
d'Orléans,  duc  de  Chartres,  appelé  ensuite,  par  les 
vœux  de  toute  la  Maçonnerie,  au  suprême  Gouver- 
nement ; 

3  Certifions  avoir  reçu,  en  notre  qualité  d'Adminislra- 
teur-Généraly  Tacceptation  par  écrit  du  Prince  :  ainsi, 
mandons  à  la  Grande*Loge  de  France  d'en  faire  part  à 
toutes  les  Loges  régulières ,  pour  participer  à  ce  grand 

événemeiit  et  pour  se  réunir  à  nous  dans  ce  qui  pourra 
être  pour  la  gloire  et  le  bien  de  l'Ordre. 

î)  Donné  à  notre  Orient,  l'an  de  lune  7772,  et  de  Tère 
vulgaire  le  i^'  mai  1772,  apposé  le  sceau  de  nos  armes 
et  contre-signé  de  l'un  de  nos  secrétaires. 

1  Signé  HONTHORENCY-LvXElIBOrRG. 

»  Par  Monseigneur  :  Signé  d*Atessgn.  » 

Ce  premier  pas  accompli,  il  deveiiaiL  facile  J  inté- 
resser i'Administrateur-Général  au  projet  d'union,  si 
Ton  parvenait  à  lui  en  démontrer  i'utiiiLé. 

Cette  utilité  était-elle  réelle ,  et  les  Maçons  qui  s'op- 
posaient aux  desseins  du  Frère  Pirlet,  avaient-ils  le 
sens  exact  des  intérêts  de  la  Maçonnerie? 

On  peut  dire  qu'ils  eurent  plus  de  zèle  que  d'intelli- 
gence; car  ils  auraient  dû  comprendre  qu'il  était  désor- 
mais impossible  d'abolir  les  Hauts  Grades;  et  que,  par 
conséquent,  pour  lutter  contre  les  novateurs,  pour  pou- 
voir administrer  et  réglementer  la  Maçonnerie  en  France, 


sous  quelque  Rite  qu*ellc  se  présentât,  il  fîjlhit  qu'un 
corps  miiqiie  centralisât  celte  administration  et  la  régu- 
larisât avec  une  force  iaorale  capable  de  briser  toutes  les 
résbtances.  L'occasion  qui  se  présentait  était  unique  :  ce 
n'était  pas  ta  Grande-Loge  qui  venait  faire  acte  de  vas- 
salité devant  le  Souverain  Conseil;  c'était  le  Souverain 
Conseil  qui  faisait  les  avances  d'une  fusion  avec  une 
prévoyante  sagacité,  en  demandant  trois  Climnhres  :  une 
pour  ie  Symbolique,  une  pour  l'Ecossisme,  une  pour  les 
autres  grades  supérieurs,  quels  qu'ils  fussent.  Il  y  avait 
là  une  puissance  d*absorption,  présente  et  future,  qui 
assurait  à  tout  jamais  la  suprématie  de  la  Grande*Loge; 
car  les  Maîtres  de  Paris,  presque  tous  revèttts  de  grades 
supérieurs,  n'auraient  pas  plus  sacrifié  les  intérêts  du 
Symbolique,  dans  les  Assemblées  générales,  que  ne  le 
font  aujourd'hui  les  Vénérables  et  Députes  des  Loges 
dans  les  Assemblées  du  Grand -Orient ,  quoique  la  plu- 
part d*entre  eux  possèdent  des  grades  supérieurs  à  la 
Maîtrise. 

IV. 

Enfin  ,  malgré  toutes  ces  résistances,  celle  fusion  fut 
résolue  eu  1772,  dans  des  termes  qu'il  est  important  de 
consigner  ici  ;  et  la  suite  de  ce  récit  montrera  les  causes 
qui  Tempèchèrent  d*avoir  les  résultats  que  l'on  pouvait 
raisonnablement  en  espérer. 

c  Extrait  des  Registres  du  Souverain  Conseil  des  £m- 
pereurs  d'Orient  et  d'Occident,  SubHme  Mère-Loge 
écossaise, 

i>  L'an  mil  sept  cent  soixante-douze, le  vingl-cinquième 


jour  de  la  lune  d'Ab,  vingt-sixième  jour  du  cinquième 
mois  de  Tan  maçonnique  cinq  mil  sept  cent  soixante- 
douze,  el  delà  naissance  du  Messie  le  vingt-sixième  jour 
de  juillet  mil  sept  eent  soixante-douze,  le  Souverain 
Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et  d*Oeeident,  Sublime 
Mère-Loge  écossaise,  en  Assemblée  générale  et  présidée 
par  le  T.  I.  Administrateur-Général  de  la  Maçonnerie 
en  France  (le  duc  tie  Luxembourg); 

»  Ouï  le  Grand-Orateur,  le  S.  G.  S.  M.  L.  E.  commet 
les  Vénérables  Frères  Gaillard,  son  Grand-Orateur; 
Labady,  son  Secrétaire-Général ,  baron  de  Toussainct, 
et  Delalande,  pour  renouveler  à  la  prochaine  Assemblée 
générale  de  la  Très  Respectable  Grande-Loge  de  France 
la  proposition  que  le  S.  G.  des  E.  d'Orient  et  d'Occideut, 
S.  M.  L.  E.,  lui  a  fait  fane,  le  deux  octobre  mil  sept  cent 
soixante-dix,  d'unir  les  deux  Gorps  pour  n'en  former  à 
Favenir  qu'un  seul ,  dans  lequel  soient  déposées  toutes 
les  connaissances  maçonniques  et  la  puissance  léglsla- 
lative  sur  tous  les  grades  ;  autorise  les  Frères  ci-dessus 
nommés  à  accepter  en  son  nom  cette  union,  et  les 
déclare  dès  à  présent ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  nou- 
veaux pouvoirs  ,  ses  Commissaires,  pour  travailler  avec 
ceux  qui  seront  nommés  par  la  T.  R.  G.  L. ,  à  la  réfor- 
mation des  Règlements  et  à  la  confection  de  ceux  qu'ils 
croiront  nécessaires  au  gouvernement  des  deux  Gorps 
unis,  et  à  Tadministration  générale  et  particulière  de  la 
Maçonnerie  ;  lesquels  seront  exécutés  après  qu'ils  auront 
été  approuvés  dans  une  Assemblée  générale  de  la  T.  R. 
G.  L.  et  du  S.  G.  des  E.  d'Orient  el  d'Occident,  S.  M. 
L.  E.  En  conséquence,  veut  que  l'acceptation  do  ces 
Commissaires,  à  la  suite  de  la  délibération  de  la  T.  R. 
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G.  L.,  vaille  comme  si  elle  éUil  laite  dans  une  de  ses 
Assemblées  générales. 
>  Extrait,  etc.  Signé  Labady.  » 

En  conséquence  de  cette  délibéraiiun ,  les  Commis- 
saires se  présentent,  le  9  août  1772,  devant  la  Grande- 
Loge  de  France,  «  régulièrement  convoquée  en  Âssem- 
bice  générale,  sur  Tinvilation  du  Trèslllustre  Adminis- 
trateur-Général de  la  Maçonnerie,  etc..  Ces  Vénérables 
Frères,  après  avoir  rappelé  les  motifs  qui  nécessitaient 
cette  union,  ont  flni  en  disant  que  des  Maçons  réunis  sous 
les  mêmes  Chefs,  honorés  de  la  même  protection,  des- 
tinés à  des  travaux  diric^és  parles  mêmes  principes,  ne 
pouvaient  et  ne  devaient  pas  avoir  plusieurs  Tribunaux 
supérieurs... 

»  La  matière  mise  en  délibération,  après  avoir  ouf  le 
Vénérable  Frère  Bnineteau,  Grand-Orateur  de  la  T.  B. 
G.  L.,  il  a  été  unanimement  et  irrévùcablement  arrêté 
que  le  S.  G.  des  Empereurs  d*Orient  et  d'Occident,  S.  M. 
L.  E.,  était  et  demeurerait  dès  ce  moment  uni  à  la  T.  R. 

G.  L.,  POUR  NE  FORMER  AVEC  ELLE  QU'UN  SEUL  ET  MÊME 
CORPS  QUI  RÉUKIT  TOUTES  LES  CONNAISSANCES  MAÇONNES 
ET  LA  PUISSANCE  LÉGISLATIVE  SUR  TOUS  LES  GRADES  DE 

LA  Maçonnerie,  sous  le  titre  de  Souveraine  et  très  ree~ 
pectabte  Grande-Loge  àe  France,..  % 

La  Grande-Loge  s'empressa  de  porter  cette  heurousc 
nouvelle  aux  .\leliers  de  sa  correspondance,  par  la  cir- 
culaire suivante,  du  17  septembre  1772,  où  elle  prend 
"  immédiatement  le  nouveau  titre  de  sa  suprématie  sur 
toute  la  Maçonnerie  du  royaume  : 

fc  Les  Commissaires  de  la  Souveraine  et  Très  RespeC" 


table  Guindé-  Loge  dp  France^  à  toiiles  les  Uespec- 
lables  I.ojifs  liégulières  où  règiieul  le  Silence,  la  Paix 
e(  lllarraouie, 

c  Salut,  Force,  Union. 

c  Vénérables  Maîtres  et  très  chers  Frères, 

<  Sans  cesse  occupée  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à 
l'Ârt  royal,  la  Très  Respectable  Grande-Loge  cherchait 

depuis  longtemps  le  germe  qui  divisait  ses  enfynls  et 
agilail  quelques-uns  des  Orients  tie  France.  Elle  a  re- 
connu que  ces  divisions  avaient  presque  toujours  pour 
principes  les  prérogatives  des  gradués.  Pendant  qu*elle 
se  reposait  sur  le  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et 
d*Occident,  Sublime  Mère-Loge  Écossaise,  de  radmi- 
nistration  des  grades  supérieurs,  elle  donnait  tous  ses  * 
soins  au  symbolique.  Les  bornes  qu'elle  avnit  mises 
elle-même  n  ses  Iruvaux  ont  été  le  prétexte  dont  quel- 
ques gradués  se  sont  servis  pour  prétendre  à  l*autorité 
supérieure. 

1  De  nouveaux  Conseils  se  sont  établis  sous  les  lois 
arbitraires  de  leurs  nouveaux  Fondateurs.  L'indépen- 
dance était  la  base  constitutive  de  ces  établissements  , 

et  prenait  la  jdace  des  prérogatives  nécessaires  qui  sont 
la  récompense  du  travail,  et  que  le  mérite  seul  oblieul, 
sans  donner  atteinte  à  l'égalité,  fondement  de  notre 
Ordre. 

»  La  Très  Respectable  Grande-Loge  s'occupait  des 
moyens  de  prévenir  les  maux  que  ces  prétentions  nou- 
velles pouvaient  faire  à  l'Art  royal,  lorsque  ses  travaux 
furent  suspendus.  Depuis  qu'elle  les  a  repris,  elle  a 
donné  ses  premiers  soins  à  cet  objet ,  et  du  consente-» 
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roenl  de  nos  illustrés  Chefs,  elle  a  reçu  dans  son  seta 
le  Conseil  Souverain  des  Empereurs  d*Orient  et  d'OecU 

deiitj  Sublime  Mère-Loge  Ecossaise,  avec  lequel  elle 
s'est  unie  pour  ue  former  t^u'un  corps  qui  a  seul  la 
puissaace  législative  sur  tous  les  grades  et  la  plénitude 
des  connaissances  de  l'Ordre. 

>  Les  soins  de  la  Très  Respectable  ^jrande-Lojpe  ne  se 
*    bornent  pas  à  déterminer  Tunique  point  central  de  la 

Maçonnerie;  elle  a  porté  ses  vues  plus  loin.  Elle  se 
propose,  après  qu'elle  aura  réglé  la  forme  de  son  ad- 
nnimimiioTï,  (\* examiner  tous  les  grades,  de  rrtublir 
ceux  qui  auront  souffert  quelques  changements ,  et  de 
placer  chacun  dans  le  rang  qu'il  doit  a0oir» 

>  La  Très  Respectable  Grande-Loge  nous  a  spéciale- 
ment chargés,  par  ses  délibérations  du  26  juillet  et 
9  août  derniers,. de  préparer  ces  travaux  importants. 
Nous  nous  en  occupons  sans  cesse,  et  nous  ne  désirons 
que  de  remplir  proinj)lement  ses  vues.  Nous  nous  flat- 
tons que  vous  voudrez  bien  y  concourir  en  nous  faisant 
part  de  vos  réflexions  sur  la  forme  de  l'Administration 
générale ,  et  en  nous  apprenant  les  usages  particuliers 
de  Vos  Orients. 

»  Nous  avons  le  plaisir  d^êlre,  etc.  » 

Signé  manu  propria,  «  BruncLcau,  Gaillard,  De  Bou- 
lainvilliers^  Lacan^  Labady»  Oaubertin,  Le  Baron  de 
Toussainct.  » 

V. 

Mais  il  y  avait  à  craindre  que  le  duc  de  Luxembourg, 
véritable  Grand-Maître  sous  le  nom  du  duc  de  Chartres, 
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n'acceptât  la  Qrande-Maitrisc,  ({uc  tous  les  Chapitres, 
GonMils,  Loges  ou  Collèges  dissidents  ne  manqueraient 
pas  de  Itii  offrir  dans  le  bat  d'obtenir  la  protection  de 
cet  illustre  personnage,  et  dé  luiier  contre  la  Souteraine 

Grande^Logc  (1). 

Le  29  août  1772,  la  Graade-Logc,  en  assemblée  ex- 
traordinaire de  Conseil,  décide  que  les  commissaires 
nommés  tant  par  elle  que  par  le  Conseil  des  Empereurs 
d'Orieni  et  d'Occident»  se  rendront  près  da  duc,  et  de-* 
manderont  «ne  audience  t  dans  laquelle  ils  le  prieront 
d'adresser  à  la  SouYeraine  Très  Respectable  Grande^ 
Loge  une  déclaration  snr  les  inconvénients  qui  peutefit 
résulter  de  toute  acceptation  de  sa  part  à  la  présidence 
particulière  de  quelques  Conseils,  Loges,  Chapitres  ou 
Collèges*  » 

Le  \A  septembre  1772,  le  duc  signa  une  déclaration 
destinée  à  iranqviUser  k$  inquiéludeB  de  la  Grande- 
Loge. 

Il  paraît  qu'il  était  urgent  dd  l'obtenir,  car  le  doc  y 

parle  des  acceptations  «;  que  tious  pourrions  faire  ou 
avoir  faites  dans  quelques  corps  maçonniques.  7> 

Il  dit  qu'il  ne  reconnaît  aucun  de  ces  corps  comme 
indépendant  de  la  Grande-Loge  unie  an  Souverain- 
Gonseil  ;  qu'en  acceptant  une  présidence  de  cette  na-» 

(1)  C'est  ce  que  fit  le  SuprCme-Gonseil,  lorsqu'en  1806,  il  offrit 
à  Cambacérès  la  (îronde-Matlrise  de  PEcossisme,  après  que  TArchi- 
Ghanodier  eat  été  déjà  reconnu  Grand  MaUre  adjoint  du  Grand- 
Orieot  de  France.  Et  à  l'exemple  du  Suprême-Conseil,  le  Rite  écos- 
aaia  inimilir,  le  Hite  d^Hérodom,  les  Directoires  écossais  de  la  Ré-* 
forme,  etc.,  s^cmpreNèrent  de  prendre  Gambacérés  comme  dief  de 
leurs  systèmes  maçonniques. 


tare,  il  n'enteod  «  atlribuer  oî  reconnaître  à  ces  corps 
parliculiers  aucune  espèce  de  juridiction,  prééminence, 
ni  même  de  concurrence  arec  ladite  Très  Respectable  et 

Sérénissime  Grande-Loge,  leur  donner  droit  de  faire 
aucun  acle  législatif,  ni  valider  aucun  de  ceux  qu'ils 
auraient  pu  faire.  >  (i). 

On  a  voulu  s^appnyer  sur  ces  actes  pour  démontrer 
que  la  Grande-Loge  fut  mise  régulièrement  en  possession 
de  tons  les  degrés  de  la  Maçonnerie  écossaise  en  1772  ; 
que  cette  Maçonnerie  accepta  le  duc  de  Chartres  comme 
Grand-Maître;  et  que,  si  le  Grand-Orient  a  succédé  aux 
droits  de  la  Grande-Loge,  et  a  continué  à  être  gouverné 
par  le  duc  de  Chartres  comme  Tétait  la  Grande-Loge 
avant  lui,  Le  Grand-Orient  possède  bien  légitimement, 
de  ce  chef,  la  Maçonnerie  écossaise  et  Fadministration 
générale  de  la  Maçonnerie  en  France.  On  a  ajouté  que, 
si  ce  point  peut  être  contesté  pour  la  période  pendant 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  Tont  Ait  plosteors  anlean* 
le  Souverain-Conseil  des  Empereon,  etc.,  avec  le  Conseil  det  Ch»* 
vaHtTê  d'Ofienit  doni  le  duc  de  Luxembouiv  evair  aussi  accepté  la 
présidence.  - 

Loin  de  cherclier  à  dominer  la  Blaçonnerie  symbolique  de  la 
Grande-Loge»  et  à  dominer  par  suite  c^lc^d»  le  Conseil  des  Glie- 
vaiiera  d*Orieut  avait  pris«  en  176S,  un  arrêté  pour  venir  en  aide  à 
la  Grande-Loge.  Il  avait  décidé  qu'aucune  autre  puissance  maçonnl- 
que  que  cette  Grande-Loge  n^avait  le  droit  de  constituer  des  Ateliers 
ijimboliques»  ni  de  les  gouverner.  Cet  arrftté  était  dei>tiné  à  appuyer 
un  décret  de  la  Grande-Loge,  du  14  août  4766,  qui  supprimait  ies 
Mires-Logiv,  en  révoquait  les  Constitutions,  et  faisait  défense  à  tonte 
Loge  bleue  de  reconnaître  l'autorité  que  les  Collèges  des  Hauts 
Grades  préirndaient  exercer  sur  le  symbolique,  (itfe'm.  Juttif,, 
p.  i8eti0O 
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laquelle  le  Grand-Orient  lulla  contre  les  débris  de  la 
Grande-Loge,  il  n*y  a  du  moins  aueun  doute^  à  partir  de 
la  réconciliation  de  ces  deux  corps  et  de  la  fudion  de  la 
Grande-Loge  dans  le  Grand-Orient|  en  1799. 

Mais  il  faut  abandonner  ce  raisonnement ,  tout  spé- 
cieux qu*il  soil;  car  nous  verrons  que  le  Conseil  des 
Empereurs  d'Orient  et  d'Occident  ne  tarda  pas  h  priver 
la  Grande-Loge  de  ses  sublimes  lumières,  et  à  travailler 
pour  son  propre  compte.  De  telle  façon  que  la  Grande- 
Loge,  tant  qu'elle  fut  la  rivale  du  Grand-Orient,  n'admi- 
nistra que  les  Grades  symboliques ,  se  bornant,  comme 
le  Grand-Orient ,  à  des  alliances  ou  concordats  avec  les 
puissances  des  degrés  supérieurs. 

En  4779,  le  Grand-Orient,  dans  sa  circulaire  du 
24  mars^  disait  nettement  :  c  Nctre  G.\^0.',  n'avait 
connu  lusqi^alors,  et  m  counait  encore  que  lee  trois 
premiers  degrés,  >  Cette  déclaration,  formulée  à  propos 
d*une  discussion  avec  une  Loge  écossaise  pratiquant  les 
Hauts  Grades,  e^^l  seule  conforme  avec  Thisloire. 
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mim  vu. 

Fondation  du  Srand-ûrient  de  France. 

L 

Nous  avons  vu  que  les  Frères  Gaidard,  liab^uly,  fiaron 
de  Toussaiact  et  De  Lalande  (le  célèbre  maUiémalieieii 
elaslroDome),  du  Sourêrain-CùmeUj  et  les  Frères  Dau- 
berlin,  Lacan,  Bruneleau  et  Lucas  de  Boulainvillicrs, 

(le  la  Grande-Loge,  avaient  été  nommés  pour  préparer 
le  travail  de  la  fusion  de  ces  deux  corps,  pour  réformer 
radmini^aiîon  de  TOrdre,  et  pour  réta))lir  et  cla38ilier 
à  nouveau  les  Hauts  Grades. 

C'est  à  tort  que  les  adversaires  du  Grand-Orient  ont 
répété,  depuis  quatre-vingts  ans,  que  ces  commissaires 
avaient  pour  unique  mission  de  mettre  fin  à  différents 
abus  intérieurs,  en  révisant  les  tièglements.  Mais,  cormiie 
c*est  du  travail  de  cette  commission  qu'est  soiùe  la 
première  idée  d'une  Grande-Loge  Nationale^  devenue 
ensuite  le  Grand-Orient  de  France  ;  comme  ce  nouveau 
pouvoir  est  entré  immédiatement  en  lutte^  après  sa  nais* 
sance,  avec  une  partie  des  Maç(»ns  de  Tancienne  Grande- 
Logo,  qui  refusèrent  d'accepter  les  réformes  trop  radi- 
cales de  cette  commission  ;  comme,  d*un  autre  côté» 
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l'Ecossisme  a  toujours  conleslé la  légiliniiti'  do-  pouvoirs 
du  Grand-Orienl ,  il  n'est  pas  clomiunl  que  ces  ad- 
versaires se  soient  réunis  pour  amoindrir  la  portée 
de  rœum  oonûée  avj^  huit  commissaire?)  pour 
présenter  leur  réforme  comme  excédartt  leur  piandat, 
et  leur  mission  comme  irrégulièremeni  remplie  par  la 
créalion  do  Grand-Orient. 

Cependant  les  commissaires,  après  un  travail  de  6ik 
mois,  exécuté  sous  la  direction  et  le  patronage  du  duc  • 
de  Luxembourg,  se  virent  en  mesure  de  présenter  leur 
projet  à  leurs  cammeUants»  au  moment  où,  par  une  heu- 
reuse coïncidence,  une  partie  des  Maîtres  de  Loge  des 
provinces  se  trouvaient  réunis  i  Paria,  convoqués  par  la 
Grande-Loge  pour  i^installation  solennelle  du  duc  de 
Cliurlres  dans  ses  fonctions  de  Grand-Maître. 

11  n'y  a  aucun  doute  que  le  duc  de  Luxembourg  n'ait 
profité  de  leur  présence  pour  leur  soumettre  une  ré- 
forme qui  devait  leur  être  aussi  agréable  qu'elle  devait 
être  antipathique  aux  Màtlres  inamovibles  qui  siégeaient 
en  si  grand  nombre  dans  la  Grande-Loge.  Loin  de  mé- 
riter un  reproclic  pour  avoir  saisi  une  pareille  occasion 
de  consulter  la  vérilabie  mnj orité  de  la  Maçonnerie 
française,  et  pour  combattre  l'opposition  faite  par  les 
Maîtres  inamovibles  aux  intérêts  les  plus  urgente  de 
rOrdrOy  VAdaûnistrateur->'Géaéral  ût  preuve  de  sagesse 
aussi  bien  que  d'hahîleté. 

Les  séances  eurent  Heu  dans  sa  demeure  même»  à 
rhôtel  de  Chaulnes,  sur  les  boulevards  (1). 

(1)  Il  y  eut  pliTsipurs  séances  irts  nombreuses  et  ir(  s  bien  com- 
posées, (}it  Uc  Lulauiie  {Elat  du  0,\  O.     177  7,  1"  pa  lie»  p.  99.) 
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La  première  est  à  la  date  du  5  mars  4773.  D*aprés 
une  circulaire  du  Grand-Orient^  du  2i  juin  1773,  il  pa- 
raîtrait que  les  Maîtres  des  provinces  s'y  rcnccm lièrent 
avec  la  commission  des  huit,  et  hors  de  la  présence  des 
membres  de  la  Grande-Loge.  Il  n'y  fut  rien  décidé  en 
Tabsence  de  ces  derniers  ;  on  y  donna  seulement  lec- 
ture des  deux  premiers  chapitres  des  nouveaux  règle- 
ments projetés. 

Une  assemblée  particulière  des  Maîtres  des  proyinces 
cnt  encore  lieu  le  8  mars.  On  y  confirma  par  acclama- 
tion la  nouiinalion  du  duc  de  Chartres  comme  Grand- 
Mailre,  et  celle  du  duc  de  Luxembourg  comme  Âdminis- 
trateur-Général.  On  y  nomma  ensuite  trois  députés 
chargés  de  se  joindre  à  la  députation  des  Maîtres  de 
Paris  qui  devait  présenter  celte  nomination  aux  deux 
Illustres  Frères. 

On  y  arrêta  de  s'occuper,  conjointement  avec  les 
Frères  de  Paris,  du  bien  de  l'Ordre. 

Le  lendemain  9  mars,  les  Maîtres  des  provinces  se 
réunissent  avec  les  huit  commissaires ,  sous  la  prési- 
dence du  duc  de  Luxembourg ,  et  proclament  le  seul  et 
unique  Tribunal  de  l'Ordre,  sous  le  titre  distinctif  de 
Grande-Loge  Nationale  de  France  ,  à  laquelle  se  réunit 
en  ce  moment  la  plénitude  des  pouvoirs  de  l'Ordre. 

La  quatrième  assemblée  n'eut  lieu  que  le  7  avril.  Il 
est  évident  que  l'intervalle  fut  employé  à  s'entendre  avec 
les  Maîtres  de  Paris;  car  les  Maîtres  ou  Députés  des 
provinces  ne  pouvaient  accepter  indéfiniment  les  huit 
commissaires  comme  représentant  à  eux  seuls  Topinion 
du  corps  entier  dans  de  si  graves  conjonctures,  malgré  le 
mandat  dont  ils  avaient  été  investis  par  la  Grande-Loge. 
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Aussi,  le  7  avril,  «douze  députés  de  quatre  divisions 
des  Maîtres  de  Paris,  chargés  de  leurs  pouvoirs  pour 
les  représenter  y  prirent  part  aux  travaux. 

Le  14  avril,  nouvelle  cjonclion  de  trois  députés 
d*une  cinquième  division  des  Maîtres  de  Paris,  for*- 
mmt  Rentier  Cùneours  desdiu  Maîtres;  lesdits  députés 
chargés  de  pouvoirs  comme  les  précédents.  » 

Le  47  avril,  on  adopte  le  premier  chapitre  des  statuts.  . 

Le  22  avril ,  on  adopte  une  partie  du  second  chapitre  ; 
et  l'on  défère  au  duc  de  Luxembourg ,  pour  cette  fois 
seulement  et  en  reconnaissance  des  services  par  lui 
rendus,  la  nomination  de  la  totalité  des  OiBciers  de  la 
nouvelle  Grande*Loge. 

Le  24  mai,  Tun  des  plus  célèbres  Maçons  de  cette 
époque,  le  Frîu'e  Savalette  de  Langes,  prononce  un  dis- 
cours,  et  remet  entre  les  mains  du  duc  de  Luxembourg 
une  pièce  importante.  C'était  une  lettre  de  Ghaillon  de 
JoDville,  Tancien  Substitut-Général  du  feu  comtjs  de 
Glermont,  prédécesseur  du  duc  de  Chartres.  Dans  cette 
lettre,  Cbaillon  de  Jonville  reconnaît  le  Grand-Matire  et 
rAdiiiiiiiiUaLtiLir-Générai  tlaiis  leurs  nouvelles  fonctions; 
il  fait  acte  d'obédience  à  la  nouvelle  Grande-Loge;  il 
donne  sa  démission  du  poste  qu'il  a  occupé,  et  il  de- 
mande des  lettres  patentes  de  Substitut  honoraire. 

Le  28  mai^  les  Officiers  d*honneur  sont  nommés  et 
acclainés;  Ton  continue  à  voter  sur  les  statuts. 

Le 2  juin,  Ton  nomme  trois  nouveaux  commissaires 
«(  pour  remplacer  égal  nombre  d'absents  dans  la  com- 
mission nommée  le  9  mars  pour  la  révision  des 
statuts  ». 

(Il  ne  faut  pas  confondre  cette  commission  du  9  mars 
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avec  les  huit  commissaires  auxquels  elle  avait  été  ad- 
jointe à  la  dale  précitée.) 

Le  7  juin  «  lieu,  après  discussioii,  «  la  «mfiniiaiiKNi 
authentique  des  premiers  ehapitres  des  statuts.  » 

Le  14  juin  y  l'Afisemblée,  sur  les  représentations  des 
Maflres  de  Paris,  modifie  les  dispositions  radicales  qui 
lui  avaient  été  soumises  pour  la  suppression  de  Finamo- 
Tibilîté  des  Maîtres  de  Loge  ;  mais  elle  admet  en  principe 
cette  suppression  r 

c  . . .  Sur  les  représentations  fiiles  par  les  Maftree  «nx^ 
tjnels  jusqu'à  ce  jour  ont  été  délînées  des  constitutiottS 
personnelles,  en  ce  <tne  l'art.  If  de  ht  section  1^  éâ 
chapitre  des  statuts,  déroge  auxditcs  constitutions  per* 
sonnelles,  et  rend  aux  Loges  l'exercice  dn  droit  de  se 
choisir,  aux  époques  qui  seront  fixées  par  les  Règlements, 
eiiacnne  nn  autre  Maître;  il  a  été  par  la  Loge  Naltonaie 
statué  qne  ledit  article  sera  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur  ;  et  cependant  pour  conserver  aux  dits  Maîtres, 
porteurs  de  constitutions  personnelles,  ces  marques  qui 
les  distinguent  de  la  classe  ordinaire  des  Maçons,  dans 
laquelle  Tamovibilité  de  leurs  Loges  peut  les  faire 
rentrer,  a  été  arrêté  que  le  pourvu  de  constitutions  per- 
sonnelles qui  a  actuellement  une  Loge  formée,  pourra 
y  conserver  le  titM  d'ancten  Maître  et  Fondateur,  sll 
rest  en  effet,  après  néanmoins  qu'elle  aura  été  reconsti- 
tuée amovible ,  et  qu'elle  aura  remboursé  à  son  Maître 
ce  qui  pourrait  lui  être  dû,  tant  pour  le  prix  des  consti- 
tutions  à  lui  personnelles,  dont  il  lui  cédera  le  titre  dis- 
tinctif  et  le  rang  d'ancienneté,  que  pour  les  dépenses 
qu'il  aurait  pu  faire  pour  les  meubles  et  bijoux  de  la 
Loge;;  et  le  litre  d'ancien  Mattre  el  Fondateur  de  ladite 


Digitized  by  Google 


Loge  sera  meniiOTiné  dans  de  nouvelles  leLlres  qni  lui 
seront  accordées  sous  le  même  titre  et  à  la  même  date 
que  Ub  toostitiitioBS  personnelles; .  « .  « .  a  statné  que 
tout  ponrni  ée  consUtufîonft  personnelles  qni,  sans  avoir 
de  Loge,  ne  s'egréfêm  à  aueuney  sera  réputé  abdiquer 
la  qualité  de  Maître;  et,  comme  tel,  rassemblée  le  dé- 
clare Maître  irrés^ulicr,  inadmissible  en  cette  qualité 
dans  aucune  Loge  régulière.  » 

Cette  séance,  on  le  voit,  fut  une  nuit  du  4  août  pour 
Finameftibilité  des  Mattres  de  Loge.  On  leur  donna 
i|Helqaed  boimenifs,  quelques  prérogatives^  «oui me  eon*- 
solation  des  droits  qu'on  leur  enlevait,  et  qui  étaient, 
B0Q8  le  répétons  avee  les  adversaire!^  eux-mêmes  du 
Grand-Orienl,  une  négation  de  l'égalité  maçonnique,  en 
même  temps  que  la  source  fh  s  [ihis  criants  abus. 

Nous  verrons  que  c'est  a  cette  héroïque  amputation 
opérée  par  la  Grando-Loge  Nationale,  qoe  Ton  doit  attri^ 
Imr  la  défection  d*une  partie  des  Maîtres  de  Paris,  qm 
relevèrent  le  drapeau  de  Tancienne  Grande-Loge;  c'est 
grâce  à  cette  inamovibilité,  dont  ils  se  déclarèrent  les 
champions,  qu'ils  purentsoulenir  contre leGrand-Orient, 
de  1773  à  1799,  une  lutte  sur  les  incidents  de  laquelle 
nous  aurons  à  revenir. 

Le  21  juin  éelata  dans  FAssemblée  le  premier  effet 
de  cette  suppression  de  ^inamovibilité.  Dans  l'inter- 
valle des  deux  séances,  des  membres  de  Fancienne 
Grande-Loge  s'étaient  rassemblés;  ils  avaient  arrêté 
de  reprendre  leurs  travaux  en  opposition  avec  ceux 
de  la  Grande-Loge  iNationale,  s*ils  n'obtenaient  pas 
le  rapport  des  mesures  qui  leur  semblaient  préjudi- 
ciables à  des  droits  acquis.  Un  de  ces  Frères  fut 


dépulé  le  21  juin  près  de  l'Assemblée  pour  lui  an- 
noncer la  scission  qui  allait  s'opérer.  Il  fut,  à  ce 
qu'il  parail,  fort  mal  reçu,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nanky  vn  la  nature  de  la  nouvelle  qu'il  apportait;  il  se 
retira,  mais  il  voulut,  en  se  retirant,  reprendre  à  plu- 
sieurs membres  de  l'Assemblée  des  pouvoirs  qu'il  leur 
avait  remis  pour  qu'ils  représentassent  diverses  Loges 
de  la  province,  dont  il  avait  luirmème  reçu  les  procu- 
rations en  blanc-seing. 

L'Âsscinblée  décida  avec  raison  que  ce  membre  avait 
épuisé  la  mesure  de  son  droit  en  se  substituant  un  autre 
mandataire,  et  qu'il  ne  pouvait  interrompre  l'accom- 
plissement du  mandat  ainsi  substitué.  Elle  confirma 
les  porteurs  de  pouvoirs  dans  leur  qualité,  et  leur 
défendit  de  se  démunir  de  leurs  pièces. 

A  la  même  séance  du  21  juin,  l'on  nomma  des  Offi- 
ciers d'honneur,  on  adopta  le  troisième  chapitre  des 
statuts,  et  Ton  vota  l'impression  des  trois  premiers  cha- 
pitres. 

Le  24  juin,  les  travaux  furent  embellis  par  une  fête 
brillante  que  le  duc  de  Luxembourg  offrit  aux  membres 

du  nouveau  pouvoir,  et  qu'il  lit  cùlL'brer  à  ses  frais 
«  avec  tonte  la  magnificence  et  la  L:i  lu'rosité  possibles 
pour  Je  jour  de  la  Saiui-Jeau.  La  Grande-Loge  Natio- 
nale se  trouva  composée  ce  jour  de  quatre-vingt-un 
Maçons,  l'un  des  nombres  mystérieux  des  rituels  de  nos 
pères.  > 

Le  20  juin,  l'Assemblée  se  sépara,  après  avoir  avoir 

voté  le  quatrième  cliapiUe  des  statuts  et  ordonné  son 
impression. 
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H. 

Cette  série  de  travaux  non  interrompus  <fa  5  mars  au 
26  juin;  ces  assemblées  nombreuses,  auxquelles  pren- 
nent part  a  la  fois  les  Députés  des  provinces  et  les 
Maîtres  de  Paris,  fait  sans  précédents  dans  la  Maçon- 
nerie française  ;  cette  direction  imprimée  par  les  per- 
sonnages influents  et  éclairés  que  nous  allons  nommer, 
tout  cela  ne  ressemble  guère  à  Tobscure  révolte  de 
Maçons  mal  famés  et  factieux  à  qui  les  historiens  des 
llitos  rivaux  onl  attribué  Torigine  du  Grand-Orient  de 
France. 

Examinons  en  effet  le  personnel  de  cette  Assemblée. 

Les  Maîtres  de  Paris  qui  prirent  part  aux  travaux  du 
Grand-Orient  (dit  à  cette  époque  Grande-Loge  Natio- 
nale), se  partagèrent  en  cinq  divisions  : 

La  première,  composée  de  20  Maîtres,  nomma  trois 
députés  ; 

seconde,  composée  de  15  Maîtres,  nomma  deux 
députés  ; 

La  troisième,  composée  de  12  Maîtres,  nomma  trois 
députés; 

La  quatrième,  composée  de  iA  Maîtres,  nomma  trois 

députés; 

La  cinquième,  composée  de  20  Maîtres,  nomma  trois 
députés  ; 

Total  :  quatre-vingl^m  Maîtres  de  Loge  de  Paris» 
représentés  par  qf$atarze  députés.  La  circulaire  du 
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Grand-Orient  du  26  juin  1773  donne  les  noms  des  uns 

et  des  autres. 

Les  Loges  des  provinces  furent  représentées,  soit  par 
des  Frères  veoas  de  leurs  Orients,  soit  par  des  manda- 
taires auxquels  elles  aTaient  adressé  des  pouvoirs.  En 
réunissant  ces  deux  ordres  de  députés,  qu'il  serait  dif- 
ficile de  distinguer  aujourd'hui  sur  les  circulaires  du 
temps,  on  trouve  que  la  Maçonnerie  des  provinces  pré- 
sente dans  l'Assemblée  un  personnel  de  soixanle-neuf 
Frères,  représentant  plus  de  cent  cinquante  Loges 
civiles  ou  militaires. 

Sur  les  mêmes  tableaux  officiels  publiés  par  le  Grand- 
Orient^  figurent  (|uinse  Officiers  d'honneur  et  plusieurs 
Officiers  honoraires,  qui  ont  également  pris  part  aux 
travaux,  ce  qui  porte  le  nombre  des  Membres  à  quaUe- 
vingl-seÎKe. 

Nous  y  voyons  figurer  en  première  ligne  le  duc  de 
Luxembourg  (Charles - Sigîsmond  de  Montmorency), 
premier  baron  chrétien  de  France,  comme  Adminis- 
trateur-Général; puis  le  comte  de  Buxançais,  Grand 
d'Espagne  de  première  classe,  comme  Grand-*Gonser- 
vateur;  le  prince  de  Rohan-Guéméné,  comme  Repré- 
scntanl  d'honneur  du  Grand-Maître.  Le  chevalier  de 
Luxembourg,  le  duc  de  Lauzun,  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  le  duc  de  la  Trémouille,  le  prince  de  Pignatelii, 
le  vicomte  de  Rouault,  le  comte  d'Ossun,  le  marquis  de 
Fitz-lames,  le  marquis  de  Glermont-Tonnerre,  le  mar- 
quis de  Bricqueville,  le  comte  de  Périgny,  le  chevalier 
de  Launay,  sont  Officiers  d'honneur. 

De  Méry-Darcy, directeur  de  la  Compagnie  des  Indes; 
Tastronome  De  Lalande;  Savalette  de  Langes,  garde  du 
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trésor  royal,  fondateur  du  Rilc  des  Philalèlhes  ou  Chcr- 
ciieurs  de  la  vérité;  l'abbé  Kozier,  connu  par  ses  éciits 
sor  ]'i|prieiiltai«^le^iiaiioi]is  Pingré,  biblioibéoiûr«  do 
Saiote^^eneviève  et  cbancelMr  de  rUniienitè  de  Paris; 
le  savant  jurisconsulte  Henrien  de  Pansey  ;  De  Puy- 
sieux,  architecte  du  roi;  Yareiine  de  Béost^  receveur 
général  de  la  province  de  Bretagne,  correspondant 
de  TAcadémie  des  Sciences;  Gardannc,  régent  des  Fa- 
cultés de  Médecine  de  Paris  et  de  Montpellier,  etc.,  etc*, 
figurent  dans  les  Chambres  d'administration  du  nou- 
veau Sénat  maçonnique. 

Nous  voilà  bien  loin  des  sarcasmes  lancés  plus  ou 
moins  fraternellement,  il  n*y ,  a  pas  longtemps  encore^ 
contre  les  descendants  du  Maître  à  danser  Lacorne 
(voir  plus  liant,  p.  9^);  et  le  Grand-Orient,  s'il  voulait 
$*en  donner  la  peine,  pourrait  user  à  son  tour  des 
mêmes  armes,  non-seulement  en  opposant  aux  traditions 
orgueilleuses  et  apocryphes  de  TEcossbme  l'histoire  plus 
vraie  du  Maître  tailleur  Pirlet,  fondateur  du  Souverain 
Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  mais  en 
évoquant  d'autres  souvenirs  plus  récents  et  bien  moins 
reconiiriandal)les.  Car,  en  Maçonnerie,  un  tmileur  ou  un 
Maitre  à  danser  sont  sur  le  même  niveau  qu'un  premier 
banmchréiien;  iandig  que  des  trafiquants  de  Maçon- 
nerie, comme  l'Écossisme  en  a  malheureusement  trop 
comptés  parmi  ses  créateurs  et  ses  propagateurs,  il  y  a 
soixante  ans,  sont  de  plus  réels  sujets  d'humilité  (1). 

(i)  Voir  pomr  ces  faits  VHtmèi,  joenitl  naçoonlqiie,  i8i7'iS18  ; 
Glavci,  BiHein  finwmqitê  éé  Is  AaM*Jf«^raftfrîf«  éd.  de  tSAât 
|i^  150;  H*  de  Scliio,  M  ihfwml»  çQHriéM,      p.  S6i  (A  sniv. 
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Il  est  facile  de  comprendre  qu'entre  la  Grande-Loge 
et  le  Grand-Orient,  le  résultat  de  la  lutte  qui  allait  s  en- 
gager ne  pouvait  être  douteux  ;  et  que  la  victoire  devait 
appartenir  tdt  ou  tard  au  parti  qui,  non-seulement  sou- 
tenait les  vrais  priiicipes  de  la  Maçonnerie,  mais  qui, 
de  plus,  pouvait  mettre  en  ligne  dans  le  combat  cette 
triple  aristocratie  de  talents,  d'argent  el  de  naissance. 

m. 

Malgré  la  force  probante  des  documents  authentiques 
où  nous  avons  puisé  ces  renseignements,  Ton  a  essayé 
de  nier  la  composition  brillante  que  nous  venons  d'in- 
diquer, en  racontant  le  roman  peu  bienveillant  que 
vient  de  rééditer  railleur  savant  de  Vlii.blutre  des  trois 
Grandes-Loges  de  France.  Selon  lui,  le  duc  de  Luxera- 
bourg  fut  trompé  dans  le  principe  par  le  parti  des  fac^ 
tieux^  qui  se  présentaient  devant  lui  comme  étant  les 
représentants  de  la  Grande-Loge.  Sur  la  foi  de  leurs 
assertions,  il  engagea  le  duc  de  Chartres  à  accepter  les 
fonctions  de  Grand-Maître  qu'on  Inî  proposait.  Plus 
tard,  il  sentit  fort  bion  qu'il  s'était  fait  en  quelque  sorte 
le  complice  de  ces  factieux  ;  mais,  s'étant  trop  avancé 
pour  reculer,  son  amour-propre  le  forçait  à  maintenir 
la  position  qu'il  avait  prise.  Il  mit  par  conséquent  tout 
en  œuvre  pour  déterminer  le  duc  de  Chartres  à  ne 
point  retirer  son  acceptation.  Il  chercha  à  détacher  des 
membres  d'un  certain  mérite  de  la  Grande-Loge,  en 
leur  assurant  que  le  duc  de  Chartres  avait  accepté  d'être 
le  Grand-Maître  d'un  nouveau  Grand-Orient,  et  nulle- 


ment  de  la  Grande-Loge  (1).  C'csl  ain^i  qu'il  augmenta 
le  persoDQel  du  Grand-Orienl,  et  qu'il  parvint  à  faire 
oblenir^  après  deux  tentatives  inutiles,  une  audience  du 
duc  de  Chartres  en  faveur  du  Grand-Orient,  en  formant 
sa  députatîon  des  Frères  baron  de  Toussainct,  comte 
de  Buzançais  et  chevalier  de  Luxembourg.  Lorsqu'il  fu* 
question  de  consommer  rusurpation,  et  de  faire  croire 
au  dur  lie  Chartres  que  les  membres  composant  là  nou- 
velle autorité,  n'étaient  pas,  comme  on  le  lui  avait  dit, 
des  hommes  mal  famés^  il  lui  présenta  la  liste  des 
quatre-vingUun  membres  qui  avaient  assisté  à  la  fête 
qu*il  leur  avait  donnée  après  Télaboration  de  la  nou- 
velle constitution.  Cette  liste  était  composée  du  parti 
factieux  (  -1),  d  une  dixaine  de  membres  qu'on  él:iil  par- 
venu à  détacher  de  la  firnnde-Loge,  et,  pour  l^:^  sur- 
plus, de  Maçons  invités,  appartenant  à  des  Chapitres 
ou  à  des  Conseils  des  Hauts  Grades,  notamment  du 
Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et  d*Occident,  composés 
en  grande  partie  d*hommes  d'une  position  assez  élevée. 
On  leur  avait  donné  le  titre  de  meihbres  honoraires  du 
nouveau  Grand-Orient,  qu'ils  avaient  accepté,  atleiiilu 
que  le  nouveau  pouvoir  leur  avait  donné  l'assurance 
que  leurs  Chapitres  des  Hauts  Grades  seraient  reconnus 

(1)  Qd  ranarqaen  que  le  duc  de  Chartm  Ait  nommé  Grand- 

■ 

Mnttre  en  177J ,  et  qu'à  ceUe  époque  il  n*él«it  pas  quesUon  de  la 
rormation  du  Grend^Orient»  qui  n^eftt  lieu  qtt*ea  1773. 

(3)  Il  est  prouvé,  pièces  eu  mains,  que  le'  S&  juin  1778,  jour  du 
banquet  donné  par  le  duc  de  Lnxemliouigt  le  parti  des  factieux 
s'était  réfogié  en  Cotalilé,  sauf  un  seul  de  ses  membres,  dans  la 
Grande>Loge.  (Voir  le  chapitre  suivant) 


par  lui,  tandis  que  la  Grande-Loge  leur  mml  comiam^ 
mm  t  fait  une  guerre  à  outrance  (1). 

Sur  quels  documents  s'appuie  eeite  version  malveil- 
lante, écho  des  rancunes  du  Frère  De  Lachaussée»  des 
récits  hostiles  de  Thory,  et  des  récriminations  des  as- 
sociations écossaises?  C'est,  dit-on,  avec  une  liste  des 
Maçons  iuvUés  au  banquet  du  24  juin  i773  que  l'on 
prétend  étayer  cette  narration.  Nous  verrons  plus  tard 
la  valeur  véritable  de  cette  liste,  si  on  la  produit;  nous 
nous  bornons  pour  le  moment  à  faire  observer  que  ces 
illostres  invités  faisaient  apparemment  partie  de  qneU 
ques  Loges;  qo*ils  n'étaient  pas  seulement  Maçons  dans 
les  Ateliers  des  Hauts  Giudes  ;  et  que  c'est  do  leur  rôle 
dans  ces  Loges,  et  du  rôle  de  leurs  Loges  elles-mêmes 
qu'il  s'agit  ici. 

Mais  afin  de  démontrer  qu'il  n'est  pas  besoin  de  re- 
courir à  cette  prétendue  liste  des  invités  du  banquet  du 
24  juin  1773,  nous  allons  compléter  ici  les  citations  que 

(I)  Comment  soutenir  de  pareilles  erreurs,  en  présence  des  pièces 
que  nous  avons  publiées  dans  le  chapitre  précédent  ?  De  plus,  il 
csi  l»ciact  de  dire  que  la  Graude-Loge  faisait  une  guerre  à  ou- 
trance au  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  tt  d'Occident.  Les  procès- 
verbaux  de  la  Grande-Loge  de  1765  à  177d,  conservés  aux  Archives 
du  Grand-Orient,  prouvent  que  la  Grande-Loge  ne  voulait  pas  s'im- 
miscer dans  radniinistraiion  des  Hauts  Grades,  ni  pcrmeilre  à 
ceux-ci  d'envahir  la  Maçonnerie  symbolique.  Voilà  le*  seules  difli- 
cultés  qui  exislaieut  entre  ces  deux  corps.  D'ailleurs,  le  Mémoire 
jusiificaiif  De  Lachaussée  déclare  formelleujcnl  qu'une  grande 
partie  des  membres  de  la  Grande-Loge  cLaient  en  même  temps 
membres,  soit  du  Souverain  Conseil»  soit  du  Gopseil  des  Chevaliers 
ti  Orient  : 

£t  voilà  justement  comme  on  écrit  l'histoire  l 


nous  avions  cru  n*aYoir  besoin  de  donner  que  sous 
forme  d'analyse,  pensant  qu'on  n'en  contesterait  pas 
l'authenticité.  Aussi  bien,  celte  attaque  aura-'i-elle 

fourni  roccasion  de  publier  des  pièces  assez  peu  con- 
nues jusqu'ici. 

I. 

Tableau  des  cinq  divisions  des  Maîtres  de  Paris^  et  de 
leturs  Députésàla Grande-Loge NatioMlê^Frmtce. 
Pbemiâre  division. 
Les  Vénérables  Frères  : 
De  Puisieux  : 

De  Méry  d'Arcy,  premier  Député, 
.  Couleux. 
Liégeois. 
Pény  père. 
Goconnier. 
Perrault. 
Guillet. 
Du  Ifoiissoy. 

Leroy,  second  Député, 

Ponsard. 

Bodson. 

Gourlin. 

Vandenèse. 

Bourgeois. 

Mangean,  troisième  Déput 

Drouard. 

Poupard. 

Pingré. 

Le  Roy. 
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Deuxièuë  division. 

Lettu. 
Aiitin. 
Baillot. 
Pelhe. 

De  Boslabbé. 
Hubert. 
Des  Clauzeis. 
Honroy. 

Régnard,  quatrième  Député. 
Gantelroe. 

GooUlard  l'aîné,  cinquième  Député. 

Goiiillard  le  jeune. 

Carboonel. 

Fagot. 

Péris. 

Troisième  division. 

Lemonnier. 
Kerkove. 

Thiériat. 
Borel. 

Richard,  ftâ»dqi«  Député. 

Joubert  de  la  Bourdinîère,  teptièmù  Député. 

Joneau. 

Hamel. 

Voisin. 
Pénv  fils. 

Le  comte  de  Jagny,  huitième  Député, 
Hérault,  newnème  Député. 


Quatrième  division. 

Saunier, 
Ducy. 

Packaultf  dixième  Député. 

Hae. 

Malibran. 

Danse. 

Vallée. 
Lobbé. 

Comte  d'Ossun. 
Cornu. 
Barroyer« 
Fonteillau.  . 

Théaulon,  onzième  Dépulé, 
Tardieu. 

GlNOniÊME  BmSIOK. 

Spivlei(Pirlet?) 
Bruneleau. 
Jacquart. 
GomiDon. 

Lucas  de  Boulaiuvilliers. 
De  la  Lande. 

I 

Gerbier,  douzième  DépUlé. 

LexcombarL 

Fauquet. 

Martin,  treixième  Député, 

Labady. 

Daubertîn, 

Genin. 


Lacan. 

Bacquet. 

Lafin. 

Lebreton. 

Huit. 

Gaseuil  !e  jeune»  quatorzième  Député, 
Le  baron  de  ToussaincU 

n. 

« 

Tableau  des  Députés  des  Loges  du  Royaume,  qui  ont 
concouru  aux  opérations  de  la  Grande-Loge  ^alio- 
noie,  conjointement  avec  les  Obiers  du  Grand-Orient, 


Noms  des  Députée. 
Les  VénérabïeB  Frères  : 

fiacoa  de  la  Chçvaleriei 

De  Beauclas, 

Le  chevalier  de  Beaumont, 

Bodson, 

Le  Breton, 

Le  marquis  de  BricqivSTilie* 

Bruneteau, 

Le  comte  de  Buxançois, 

De  CarboDDei, 
Gaseuil  le  jeunet 

Casiaing, 

Le  chevalier  de  Gbampeaux, 


I^OHS  DES  Orients 
quitte  représentent  : 

Bordeaux,  Logos  de  Lyon,  Melz, 
Moiitauhan ,  Reims»  Officier 
d'honneur. 

Bégiment  d<:  Vifafais» 

Lisieux* 

Paris. , 

Clermont. 

O  fileter  d'hameur, 

Paris. 

Résiincnl  d'IIaiBault.  Grmnd-Con- 

servateur. 
Officier  honoraire, 
Paris,  Y*  diviiloa. 
Âlençon. 

Sédan,  RégiménC  Daupliin»  Dra- 
gonSt 


Le  marquis  de  OeMRont-ToiH 
nerre, 

Dafessen, 

DaubcTliu, 
De  Sains, 
Desclos, 

Le  baron  Des  Clauzeb, 
Le  chevalier  Deslours, 

Le  comte  d'Ossun, 
Le  chevalier  Du  (  onrlray, 
Le  Marquis  de  Filz-James, 
Le  chevalier  de  Flexenville, 
Le  cbev.  de  Fauger  d'igueau- 

court, 
Frignct, 
Gaittard, 
GaisiMKl, 
GardaoM^ 
Géoin, 
Gerbier, 
Gouillard, 
Gaillol, 
GnilloliD, 

HenrioQ  de  Pausey» 

Hérault, 

Hue  de  Bréral, 

Le  comie  de  Jagny, 

L'abbé  Joaol^ 

Joobert  de  la  Boordinf&re, 

Labady» 

Labbé, 
Lacan» 


Besançon,  Dôle,  Grey,  Lon^  Ic- 
Saulnier,  Luxeux,  P  iligny,  Sa* 
lin.  Officier  d'honneur, 

lUgimenl  de  Waldencr. 

Paris. 

Saint-Quentin. 
Bourg-en-Bresse. 

Parig. 

Régiment    d'HainauM.  OlfieiH' 

d'honneur» 
Carcassonne.  Officier  d'honneur. 
Grand-Anddy,  Vernoa. 

Officier  dVwnneiir. 
R^iœent  d  liaiaauU. 

La  Rochelle,  Parts. 

Rennes. 

Paris. 

Grenoble,  Paris. 
Orl<iaii5. 

Clermonl-Fcrrami,  l^aiis. 
Paris,  V'  division. 

II*  division. 
Id.y  Strasbourg,  Baycux. 
Ângoulême,  Montauban,  Toulouse. 
Ligny  en  Barrois. 
Paris,  IV«  division. 
Id, 

Id,  III*  division. 
Carcassonne. 
Paris,  III*  divisioiu 
27  Loges  (donlféauinéralion  noos 

a  |HirK  motile)» 
Saint-Brieuc. 
Parb. 
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La  chpvnlipr  Hp  T  siiinAv 

i^a  u  rençuiiy 

Le  Puj-cn-Velay. 

T^p  ftiip  dp  T^AiiTiin 

K///icicr  a  iiOUnCUr» 

Ky/fiLicr  noiiui  un  Cm 

LfianiiMM^^  <!mite  ils  LnniMifi 

1  jjntMimtiiii>l 

A*l  II  V  ^ÏomÎa 

jDorcicduZi  raris» 

■  121  fit  PAC 

rarlS* 

Le  chevalier  lie  LnieaihAmw. 

llanseaD.  * 

ParkL  T'*  divislnn 

MuriAtte- 

VBlpiM*WnilM. 

â  «riS}  V*  aiviwOu» 

i«e9  JSicst  ^ 

De  Mèrv  d*Are*. 

PnrSc  \t*  41  vi  ci  An 

MilHiii 

iroyesa 

Dne  de  HflnlnMinMM*VsT  nv«ma 

honiv. 

A<i  nuni  v(  rncrar^  uvUff  r  ne* 

Holio* 

Ca  Aires. 

TIa  Itfai'liAnfl 

saint-uoiningae» 

PftckAult. 

PAi4a  tV« 

Le  comte  de  Périny. 

Le  nriiice  de  Pkmatelli. 

PioKré. 

oit9i«  tf^oieni  de  vujeooe' 

Parla 

Polet, 

PoDcetf 

AU&OilWi  UUalOllS)  Uljen  Z)  Ala~ 

coDf  iwii'4ie*veQii* 

De  Puysieax, 

Tournos.  Ofieier  hùnoraSre. 

Pjroo, 

Caëa. 

Proftt  de  Larry, 

Seint-Doningue. 

VtitÊié  RajrJDond, 

Velenee  eo  Daupbioé. 

Réfiierd, 

Paris»  11*  diviion. 
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Ricard  de  Bégnicourt, 

Loncnt. 

Hicuard, 

Pan»,  lu*  division. 

Le  prince  de  Holian-CiuéjQenéf 

Officier  d'honneur. 

Le  baron  de  R03, 

PcujigHan. 

Le  vicomte  de  KouauJt, 

Officier  d'honneur. 

li  aooe  UoxieTi 

Dordeaux,  LyoOi  Meiii  wontau* 

ban,  Reims. 

Sa  val  cite  de  LaD^, 

Paris. 

Le  uiarquis  de  Seigncley, 

Officier  d'honneur. 

Le  marquis  de  SaiAseval» 

Strasbourg. 

i/e  oaiui*-r  urcy  1 

^uiuiper  Ltorenuii  y   la  ucnuar* 

tnerie. 

Le  baron  de  halis, 

laioes-eD-Bigorre. 

Le  comte  de  StrogaaoiT, 

Toutes  les  Log^  de  ta  Frauche- 

Comté. 

Tiiéaulop, 

Bcaufuil  eu  Anjou,  Paris,  IV*  di- 

Tision. 

Le  marquis  de  la  Tour  du  Pin 

MoDtauD&n 

Carcassonne. 

Le  batwi  de  Toossainct» 

Le  Pay-ea-Velay,  Seerétaxre-iSi' 

nirau 

Le  dievalier  deTouierdi 

Corps  dtt  Geoie  de  Mesières* 

Le  dac  de  la  Tiémoille^ 

Officier  ^hmmmr* 

Turcheim» 

StraiboQif. 

Varenne  de  Béoat» 

A  Loge*  réaniea  de  Toulon, 

DeWaldaoo, 

Garcassomie* 

WUlennoe» 

Lyon. 

A  ces  données  officiellesy  nous  ajoulerons  que  les 
Grands  Officiers  et  les  Offiders  d'honneur  forment  le 
personnel  des  Officiers  dignitaires  de  la  Loge  de  Saint' 
Jean  de  Monlmorency-Luxembourg,  et  se  trouvent 
ainsi  liés  intimement  à  la  pruspérité  du  Gra]) J-Orient  : 

Le  duc  de  Luxembourg,  Vénérable^  —  le  chevalier  de 
Luxembourg»      SurmUaiM^  —  le  prince  de  Roban- 
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Guémené,  2»  Surveillant,  —  le  comte  de  Buzançais, 
Orateur, — le  duc  de  Lauzun,  Secrétaire,  —  le  mar- 
quis de  Fitz-James ,  Grand-Expert ,  —  le  chevalier 
Giraud  Destours,  Trésorier,  —  Le  chevalier  de  Launey, 
Maître  d^hôlel,  —  le  marquiiB  de  Seigneley,  Maitre  des 
cérémonies. 

Pour  en  retenir  maînteiunit  h  eette  fêle  maçonnique 

du  24  juin  1773,  il  nous  semble  quu,  le  tableau  précé- 
dent contenant  les  noms  de  quatre-vingt-seize  Maçons 
qui  ont  pris  part  aux  Assemblées  du  Grand-Orient, 
il  ne  fut  pas  besoin  de  faire  beaucoup  d'invitations  en 
dehors  de  ce  personnel  pour  réunir  à  la  table  du  ban- 
quet QUATRE- VllfGT-UH  COntîveS. 

Cependant ,  la  Grande-Loge ,  restée  inactiva 
jusqu  au  17  juin  1773,  ayant  cru  devoir  se  réunir 
ce  jour-là,  par  des  motifs  que  nous  expliquerons 
dans  le  chapitre  suivant,  entraîna  dans  sa  levée  de 
boucliers  contre  le  Grand-Orient  un  certain  nombre 
des  Maçons  qui  avaient  pris  part  Jusqu'alors  aux 
Assemblées  de  la  Grande-Loge  Nationale.  En  cooh 
puisant  les  noms  de  ces  Frères  sur  une  Circulaire  dfr 
la  Grande-Loge,  nous  en  trouvons  dix-neuf  qui  assis- 
tent aux  séances  de  la  Grande-Loge  du  17  et  du  20  juin, 
mais  dont  cinq  refusent  de  s'engager,  au-delà  de  la 
séance  du  17,  dans  la  lutte  qui  va  commencer;  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  en  définitive  retrancher  quaiorzenom 
du  tableau  précédent  pour  obtenir  le  chiffre  exact  du 
personnel  que  présenlaU  le  Grand-Orient  le  24  juin 
1773,  et  que  l'oTi  arrive  ainsi  an  cliiffrf»  de  quaire-vingt" 
deux  membres.  Est-ce  suffisamment  clair? 
L'on  a  parlé  de  la  mauviiise  foi  et  du  charlatanisme 
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qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  cette  Circulaire  du 
26  juin  1773,  dont  nous  aTfps  extrait  les  tableaux  qui 
précèdent.  Cependant  un  peu  de  réflexion,  joint  à 
l'examen  des  documents  postérieurs,  rend  aisée  la 

démonstration  de  la  véiaciié  de  celle  Circulaire  !  Nous 
retrouvons  les  niêiiies  Maçons,  les  mêmes  personnages 
influents  y  occupant  les  mêmes  postes  pendant  les 
années  suivantes,  se  mêlant  activement  aux  affaires, 
signant  et  contresignant  les  Circulaires  et  les  corres- 
pondances postérieures  à  1773.  Ces  Frères  sont  donc 
restés  attachés  au  nouveau  pouvoir  maçonnique  dont 
ils  ont  été  les  foiidaleurs  ;  et  la  Circulaire  du  2Gjuin  1773 
n'esi  donc  pas  une  œuvre  de  fantaisie,  où  l'on  ait  inscrit 
au  hasard,  et  comme  trompe-i'œil,  une  liste  brillante 
de  Maçons  étrangers  aux  événements  qui  venûent  de 
s'accomplir.  Ou  bien  il  faudrait  admettre  que  les  ré- 
dacteurs de  cette  Circulaire  ont  été  d'habiles  devins 
qui  oui  prévu  l'agrégalion  prochaine  de  ces  Frères,  et 
qui  i  oat  consignée  par  avance!  Rkum  tenealis  (1). 

(1)  Il  est  un  moyen  de  coulrôle  que  nous  indiquons  aux  Loges 
qui  datent  de  cette  époque,  ou  à  celles  qui  leur  ont  succédé  et  qui 
en  possèdent  les  archives.  Il  faut  rechercher  si  les  ooins  perlés  sur 

le  deuxième  tableau  tigurent  réellement  dans  ces  archives.  Cette 
vérification  a  été  fuite  pour  la  Loge  de  la  Parfaite  Unions  de 
Rennes  ;  et  il  a  été  constaté  qii*ea  effet  le  Frère  Frignet ,  qui  as^a 

à  Pan<^  ;nix  rôunious  du  Grand  Oiienl  on  1778,  était  bien  lo  Véné- 
rable de  ct'lle  Loge.  Semblables  recherclios  nnt  été  faites  pour  le 
comte  Moreton  de  Chnbrillant,  convoque  aux  séances  du  Grand- 
Orient  comme  VOru  ;  >il)le  de  la  Loge  de  la  Parfaite  Union  à  l'orient 
du  Régiment  de  Royal-Roussillon  (Cavalerie) ,  mais  qnî  ne  s'y 
présenta  pas ,  dit  la  Circulaire  du  26  juin  ;  et  il  a  été  constaté  que 
le  comte  Moreton  de  Chabrlllant  était,  en  177â,  non  seulement 
Vénérable  de  celle  Loge  ,  mais  OlTicier  du  Grand>Orient  ;  et  qu'il  a 
signé  avec  celte  double  qualité  le  procès-verbal  d'une  Fête  d'Ordre 
de  la  Parfaite  Union  du  Kuuaeâ,  où  il  tenait  garnison  avec  sor 
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lutte  de  la  Grande-Loge  et  du  Sooverain  Conseil  des  Empereurs 
d'Orient  et  d'OccideDl  contre  ie  Grand-Onent. 

L 

Le  jugement  rendu  par  la  Commission  du  Grand- 
Orient  dans  le  procès  maçonnique  des  Frères  De  Lachaus- 
sée  et  Labady,  le  13  août  1173,  portait  contre  ce  dernier 
Frère  une  peine  qui  brisait  son  avenir  près  du  nouveau 
pouvoir,  et  qui  devait  le  rejeter,  animé  de  sentiments 
de  veiigcaiice,  dans  le  camp  opposé. 

Il  lui  était  interdit  de  se  présenter  en  Loire  pendant 
neuf  mois  et  d'occuper  aucunes  fonctions  maçonniques; 
il  devait  faire  amende  honorable  après  Texpiration  de  sa 
peine;  et  die  plus,  sa  réintégration  dans  ses  droits  de 
Ha(on  était  soumise  à  cette  clauscL  qu'aucun  autre  fait 
ne  serait  relevé  à  sa  charge.  Car  on  intentait  en  ce 
méoie  moment  contre  lui  une  nouvelle  poursuite  dans  le 
triple  but  d*exiger  un  compte  des  receltes  et  dépenses  des 
fonds  qu'il  avait  eus  à  sa  disposition  comme  Secrétaire 
de  la  Chambre  des  provinces  de  Tancienne  Grande-Loge; 
la  remise  des  archives  qu*il  détenait;  et  la  restitution  au 
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Grantl-OrieiU  de  quinze  Constitutions  de  Loges  resléeb 
entre  ses  mains. 

La  reddition  des  comptes  devait  singulièrement  gêner 
le  Frère  Labady ,  si  nous  en  jugeons  pnr  une  correspon- 
dance tirée  des  Archives  de  la  Loge  de  la  Parfaitê-Unim 
de  Rennes.  H  y  est  constaté  que  ce  Frère  toucha  en 
juin  1773  une  lettre  de  change  de  100  livres  16  sols, 
envoyée  par  la  Loge  pour  solde  d'un  certain  nombre  de 
certiUcats  et  de  dons  gratuits,  et  qu'il  n'en  tint  aucun 
compte  au  Grand-Orient,  quoiqu'il  n*eût  reçu  ces 
fonds  qu'en  qualité  de  Secrétaire  de  la  Chambre  des 
provinces. 

n  alla  donc  offrir  ses  services  ans  ennemis  de  la  nou- 
velle réforme ,  et  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  remployer 

dans  leur  lutte  contre  le  Orand-Orient. 

Ces  ennemis  devenaient  plus  nombreux  au  fur  et  à 
mesure  des  innovations  inaugurées  par  la  Grande-Loge 
Nationale.  £n  effet,  tant  que  les  partisans  des  anciens 
abus  purent  se  méprendre  sur  la  portée  de  la  révolution 
qui  s'accomplissait ,  rien  n'indique  qu'ils  en  aient  criti- 
qué le  principe,  ni  la  légalité.  Du  mois  de  mars  1773  au 
17  juin  suivant,  la  Grande- Loge  ne  marque  dans  sa 
conduite  aucun  désaccord  avec  les  réunions  qui  ont  lieu 
à  l'hôtel  de  Cliaulues,  chez  le  duc  de  Luxembourg;  ou 
plutôt,  la  Grande^Loge  est  tout  entière  à  l'hôtel  de 
Ghaiilnes,  représentée  par  les  députés  de  Paris  et  par 
les  Maçons  des  provinces.  Car  il  est  impossible  d'expli* 
quer  d'une  autre  façon  comment  la  Grande-Loge  serait 
restée  sans  s'assembler  depuis  le  10  décembre  1772 
jusqu'au  17  juin  1773,  tandis  qu  elle  voyait  les  actes  ac- 
complis au  grand  jour  par  les  Frères  que  présidait  le 


—  150  — 

duc  de  Luxembourg,  et  alors  qu'aux  termes  de  ses  rè- 
glements, elle  aurait  dû  tenir  deux  Assemblées  de 
quartier,  le  27  décembre  1 7 7!^,  et  le  ^1  mars  1773. 

Maïs,  le  14  juin,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le 
ehapitre  précédent,  rinamovtbilitédes  Maîtres,  proprtd- 
îmr08  de  lenrs  Loges  ta  vertu  de  constitutions  person- 
nelles, fut  détruite;  et  dès  le  17  du  même  mois,  les 
mécontents  se  réunissent  pour  résister,  en  arboianl  le 
drapeau  de  l'ancienne  Grande-Loge  contre  la  nouvelle 
Grande-Loge  Nationale  ou  Grand^nent(l). 

Il  paraitcertain  qu'une  partie  de  ceux  ({ui  organisèrent 
la  résistance  avait  assisté  aux  travaux  de  la  réforme 
des  statuts;  car,  d'un  côté,  le  duc  de  Luxembourg, 
dans  une  Circulaire  que  nous  aurons  occasion  de  cit^, 
leur  reprocbc  de  combattre  la  Grande-Loge  Nationale 
adirés  avoir  participé  à  ses  rcuniuns  cl  en  avoir  reconnu 
la  régularité  ;  et  d'un  autre  côté ,  ces  mêmes  Frères  pré- 
tendent, dans  leurs  propres  Circulaires,  qu'ayant  voulu 
discuter  leurs  droits,  ils  furent  obligés  de  se  retirer, 
parce  qu'on  refusait  brutalement  de  les  entendre. 

Il  résulte  encore  d'une  Circulaire  de  la  Grande-Loge 
du  10  septembre  1773  qu'à  ces  premières  séances  bos- 
liles  au  Grand-Orient  n  lissant,  assistèrent  des  Ma^^ns 
qui  faisaient  partie  de  la  réunion  rivale. 

(1)  Ce  qui  prouverait  encore  que  la  lutte  de  la  Grande-Loge  ne 
fut  pas  inspirée  par  d'autres  motifs  ,  c'est  le  pamphlet  publié,  dès 
1773,  contre  le  Grand-Oi  ieut,  «ous  le  titre  allégorique  de  Lettres 
critiques  sur  la  Franche-Maçonnerie  d'Angleterre.  L'auteur  est  le 
Frcre  Oouiltard  ,  à  ce  moment  Grand-Orateur  de  la  Grande-Loge  , 
mais  qui  passa  bieniftt  au  Grand-Orient,  dont  il  détint  Fan  des  Oflt- 
cien  les  plus  léléB. 
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La  preaTe  de  ce  fait,  resté  jusqu'à  ce  jour  dans 
)Wbre  par  suite  du  peu  d'intérêt  que  les  premiers 
écri?aîii8  qui  ont  traité  rhfstoîre  de  cette  époque 
avaient  à  le  mettre  en  lumière,  existe  dans  le  rap- 
prochement des  Circulaires  des  deux  pouvoirs  rivaux. 
Les  mômes  noms  y  figurent  comme  appartenant  à 
chacun  d'eux.  Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns, 
pendant  que  les  Frères  Bruneteau,  De  Méry  Darcy, 
Geiiiier,  Gouillard,  sont  portés  sur  la  liste  d'une  com-* 
missbn  nommée  le  20  juin  par  l'ancienne  Grande-Loge 
pour  remplacer  les  huit  commissaires  à  qui  elle  attri- 
buait la  révolution  qui  venait  d'éclater,  ces  mêmes 
Frères  reçoivent  des  foncUons  iiiipui tantes  dans  les 
Chambres  du  Grand-Orient;  et,  sauf  la  défection  mo- 
mentanée du  Frère  GouiUard,  ils  restent  Mêles  au 
nouveau  pouToir. 

n  résulte  de  tout  ceci  que,  jusqu'à  présent,  l'on  s'est  . 
mépris  sur  les  rôles  respèctife  de  la  Grande-Loge  et  du 
tirand-Orient.  On  a  toujours  présenté  le  Grand-Orient 
comme  une  Absciublée  révolutionnaire  formée,  en  hosti- 
lité de  la  Grande-Loge,  par  quelques  Maçons  factieux  et 
mal  famés,  qui  ont  entraîné  avec  eux  une  partie  de  la  Ma- 
çonnerie française,  encensant  ainsi  un  schisme  que  peut 
à  peine  excuser  l'urgence  des  réformes  accomplies.  C'est 
en  plaidant  cette  circonstance  aîténmnte  que  les  par- 
tisans du  Grand-Orient  ont  essayé  de  justifier  l'origine 
d'une  transformation  qu'ils  jugeaient  peu  légitime. 
C'est  en  accusant  le  Grand-Orient  d'irrégularité  et  de 
révolte  que  ses  ennemis,  depuis  près  d'un  siècle,  ont 
cherché  à  le  rabaisser^  pour  lui  opposer  des  Institutions 
rivales,  basées  sur  les  Hauts  Grades.  Il  est  temps  enfin 


(le  lui  restituer  son  véritable  caractère  :  il  a  été,  dès  la 
premier  jour  U  e  son  existence,  le  corps  orthodoxe  de  la 
Maçonnerie  française  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  res- 
pectable; il  a  régulièrement  travaillé  aux  progrès  de 
PAri  Eoyal,  comme  le  disaient  nos  aïeux.  Ce  n*est 
.qu*aprës  que  la  Grande-Loge  eol  été  supprimée»  en  fait 
et  en  droit ,  par  sa  transformation  en  Grande -Loge 
Nationale  ou  Grand-Orient,  que  des  mécontents  se  sé- 
parèrent de  celui-ci,  et  entreprirent  de  continuer  les 
anciens  abus  sous  l'apparence  et  le  prétexte  de  conti- 
nuer la  tradition  maçonnique  interrompue  par  le  Grand- 
Orient,  et  en  se  coùmnt  du  nom  de  l'ancienne  Grande- 
Loge. 

En  réalité,  ces  prétendus  Maçons  réguliers  ne  forent 

que  des  schisroatiques  et  des  rebelles.  C*est  contre  eux 
que  Ton  pourrait  à  plus  juste  litre  tourner  tons  ces  re- 
%  ,  proches  si  violents  dont  les  fondateurs  du  Grand-Orient 
ont  été  si  injustement  accablée.  Car  s'ils  luUcrent  contre 
le  Grand-Orient,  ce  ne  fut  pas  pour  sauvegarder  les  in- 
térêts généraux  de  TOrdre,  puisque  tout  le  monde  re- 
connaît que  les  réformes  accomplies  étaient  urgentes  ; 
ce  ne  fut  pas  par  fidélité  pour  leurs  chefs,  puisque  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  en  France,  rAdiiuaisti  aleur- 
Général,  et  tous  les  grands  dignitaires  prirent  part  à  la 
création  du  Grand-Orient,  ou  la  sanctionnèrent,  et  qu'ils 
repoussèrent  constamment  les  Maçons  de  l'ancienne 
Grande-Loge  comme  irréguliers.  Ce  fut  uniquement 
pour  la  satisfaction  de  leurs  intérêts  individuels,  de 
leur  ambition  et  de  leur  vanité,  qu  ils  entreprirent  celte 
lutte.  Ces  Frères  de  la  veille,  ennemis  dn  lendemain, 
se  composaient  de  tous  les  Maîtres  inamovibles,  qui  vou- 
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▼DoUient  conserver  le  bénéfice,  et  les  bénéfim  (car  il  y 
aTait  là -aussi  une  question  de  bourse^  de  leurs  constitu- 
tions personnelles,  et  ensuite  de  eeoi  des  membres  du 

Souverain  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et  d'Occident 
qui  virent  avec  un  vif  dépit  qu'il  n'était  plus  donné  suite 
à  la  fusion  arrêtée  l'année  précédente. 

Un  autre  fait  qui  est  également  resté  inaperçu ,  c'est 
le  petit  nombre  des  membres  de  l'ancienne  Grande-Loge 
qui  entre  en  lutte  avec  le  Grand^Orient.  La  Circulaire 
du  10  septembre  n73 donne  leurs  noms;  la  délibération 
du  17  juin  1773  est  signée  par  qu;ii  anlc-six  Frères  (1), 
dont  une  dizaine  au  moins  rentrèrent  bientôt  dans  le 
camp  du  Grand-Orient ,  comme  le  prouvent  les  ta- 

(1)  Pomt  CT&lii|aer  la  lénDîon  de*  Si  Maîtres  de  Paris»  et  la  nomi* 
DaUoo  de  leurs  ià  dé|ratés«  le  Frère  Relxtld  a  prétendu  queces  Véné- 
rables dirigeaient  des  Ateliers  étrangers  à  la  juridiclion  delaGrande- 
L<^e  de  France  ;  mats  comme  les  noms  cités  daosla  Circolaire  de  ta 
Graode^Loge  do  iO  septembre  4778  se  retrouvt'Ot  sur  la  liste  des 
qnatre'vingt-un  (insérée  au  cbapiLre  précédent)»  il  làaten  conclure 
que  la  réunion  était  bien  réellement  composée  de  Maîtres  sons  Tobé- 
dience  de  la  Grande-Loge*  Autrement,  il  faudrait  admettre  que  les 
Maçons  «pil  s^assemblèrent  le  17  juin  177S  sous  le  nom  de  Grande- 
Loge  étaient  eux>mémes  des  MatUes  de  Loges  irrégulières,  qui  usur- 
pèrent le  titre  de  Tancien  corps  directeur  de  la  Maçonnerie  fhinçaise. 
D*ailleura  »  une  noordle  preuve  de  rinexaditude  des  assertions  du 
Frère  Rebold,  c*est  le  procès>Terbal  de  la  reprise  des  travaux  de  la 
Oiande-Loge  en  1771  ;  il  est  signé  par  trente  membres  de  cette 
Grande-Loge  «  dont  vingi-sis  figurent  encore  sur  la  liste  des  qnatre- 
vii^-on  en  177S.  Assurément,  les  vingl-cix  Mattres  de  Loges  qui 
tignclit  à  cette  reprise  de  travaux,  et  qui  répondent  plus  tardé  la 
eonvoéaifon  profoquée  par  te  duc  de  Luxembourg,  sont  bien  Maîtres 
de  vingt-six  Ateliers  deTobédlence  de  la  Grande-Loge* 


—  154  — 

bleaux  officiels  de  ce  dernier,  tandis  que  nous  avons 
vu  que  quatre-vingt-une  Loges  de  Paris,  repré- 
senlées  par  qaatone  députés,  el  plus  de  centcinquaute 
Loges  miKtairos  ou  des  provinces,  représentées  par 
«DiTaote-neuf  Maçons,  avaient  pris  part  «nx  opérations 
de  la  Grande-Loge  Nationale. 

Mais  ce  qu'il  y  a  do  plus  singulier  dans  la  composition 
de  ce  personnel  des  premières  réunions  de  1  oni^ienne 
Grande-Loge,  et  ce  qui  est  en  contradiction  manifeste 
avec  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'à  ce  jour,  c'est  qu'on  y  voit  fi- 
gurer, deux  seuls  exceptés,  tous  ces  fameux  Frères  baïuiis. 
en  4765  et  4766,  et  rentrés  en  grAceen4774,  cenx-là 
mêmes  qu'on  a  toujours  cilés  cemme  les  auteurs  delà 
candidature  du  duc  de  Chartres  à  la  Granda^Maîtrise, 
comme  les  iauteurs  de  la  révolution  qui  créa  le  Grand- 
Orient  et  qui  amena  la  ruine  de  la  Grande-Loge.  Ils  pour- 
suivirent ce  but,  dit  on,  afin  de  se  venger  des  persécutions 
qu'ils  avaient  subies.  Alors  il  faut  reconnaître  que,  leur 
.vengeance  accomplie,  ils  se  bfttèrent  de  relever  le  dra- 
peau de  la  Giaiide-Loge,  refaisant  d'une  main  ce  qu'ils 
venaient  de  défaire  de  Tautre.  Car,  aux  séances  des  i7, 
20  et  23  juin  1773,  assistent  les  Frères  Péntj,  Durel, 
Perrault^  laca»,  Bicarré,  GuiUot,  Pethe^  GuiUet  et 
Jlfatinfi^  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  les  décrets 
de  4765  et  4766,  et  dans  la  Circulaire  de  novembre  4771  ; 
nous  y  voyons  figurer  également  les  Frères  Léveillé, 
Labady,  Pouparl,  Pirlet,  que  le  Mémoire  jus ii /le a tif  pré- 
sente comme  les  chefs  de  lu  faction  de  Lacorne  et  du 
parti  des  Pénitiens  (1). 

(1)  Voir  pour  plas  de  détails  la  poléBitqiie  engigte  avec  te  Frère 
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Ces  dissidents,  ainsi  protégés  par  le  nom  de  1  ancien 
tffPpê  êùv»  rautoiiié  duquel  ils  plaçaient  leurs  iravaux, 
protestèrent  coatre  l'eiistence  du  Grand-Orient  par  une 
GipCttlaire  sans  date  (e]le  est  do  10  septembre  1773),  oà 
fis  adressent  ani  Loges  de  la  correspondance  des  ex- 
traits de  leurs  délibérations  des  17  et  20  juin ,  30  août 
et  2  septembre  1773. 

Us  y  présentent  les  réunions  du  Grand-Orient  comme 
des  assemblées  iUég^^  fmairkes  et  umrpairieei  de 
kurs  droits;  ils  révoquent  les  pouvoirs  de  ces  mato- 
.eotttreux  commissaires  qui  ont  causé  tout  le  mal,  et 
qui  ont  si  pe«  répondu  i  Tattenle  de  la  Grande-Loge; 
et  ils  dénient  aux  Députés  des  provinces  qui  ont  assisté 
aux  séances  de  Tliôtel  de  Chaulnes  le  droit  de  repré- 
senter ia  Maçonnerie  provinciale^  faute  de  pouvoirs  suf- 
fisants donnés  par  les  divers  Orients  (1). 

Cette  Circulaire  est  babilement  faite  ;  elle  s'empare 
avec  beaucoup  de  pénétration  du  seul  défaut  de  forme 
que  l'on  puisse  reprocher  aux  délibérations  du  Grand- 
Orient  :  les  Maçons  des  provinces  n'avaient  été  appelés 

Reboid  dans  le  Bullclin  Ollîcicl  du  Grand-Orienti  numéros  de  juU- 
lel,  août  cl  srpteinbre  i  sr  i.  —  Les  deux  seuls  Fr^^es  bannis  que 
l'on  ne  retrouve  pas  dans  la  Grande-Loge  t  n  juin  1773,  son l  un 
Frère //(iri/^,  qui  ne  figure  sur  les  tableaux  d'aucun  des  pouvoirs 
rivaux,  cl  le  Frt-re  Dauber  (in,  qui  prend  une  pari  active  aux  tra- 
vaux du  Giand-Orient.  Ces  deux  noms  complèienl  les  onze  noms 
cités  par  la  Clrcnlaire  de  1Î71.  (Voir  Cbap.  V,  p.  76.) 

(1)  Le  rédacteur  de  cette  Circulaire,  Je  Frère  Labady,  avait  as- 
sisté  MX  premières  assemblées  comme  mandataire  de  vingt-aq^t 
Loges  ;  depuis  sa  défection,  son  opinion  Mir  la  Batare  de  ses  man- 
dais »*étaU  siagoUèremeat  mortifié  ï 
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à  Paris  que  pour  assister  à  l'inslallalion  du  Grand- 
Maître,  et  l'on  n'avait  pas  rigoureusement  le  droit  de 
les  réunir  pour  leur  faire  opérer  um  réforme  sur  la- 
quelle leurs  Orients  n'avaient  pas  été  consultés  au  début. 

ËUe  ménage  avec  art  la  susceptibilité  du  duc  de 
Luxembourg,  qu'elle  espère  ramener  k  reprendre  le 
maillet  dans  la  véritable  Grande-Loge,  tout  en  décla- 
rant celle  quil  a  présidée,  illégale,  nmrpairiee  et  irré- 
gulii  rc,  cl  en  frappaiil  de  déchéance  niaçonnique  tous 
ceux  qui  y  ont  pris  part. 

Enfin,  elle  invite  toutes  les  Loges  régulières  à  sus- 
pendre les  inductions  qu'elles  pourraient  tirer  d'un  pré- 
tendu jugement  prononcé  par  ladite  prétendue  Loge 
Nationale... 

Ici  perce  le  bout  de  roreille,  c'estrA-dire  de  la  plume 
du  rédacteur  et  signataire  de  cette  pièce.  C'est  en  effet  le 

Frère  Labady  qui  la  rédige  et  la  sti,^ne,  comme  Secré- 
taire,  eipar  mandement  du  Guand-Orient  de  France.  Ce 
nouveau  nom,  que  la  Grande-Loge  emprunte  à  son 
puissant  rival,  n'est  pas  seulement  une  ruse  du  rédac- 
teur pour  opérer  une  confusion  dans  l'esprit  des  Loges 
auxquelles  s'adresse  la  Circulaire,  c'est  encore  un  aveu 
implicite  de  la  crainte  qui  l'agite,  et  de  la  popularité 
qu'elle  sent  attachée  à  cette  nouvelle  appellation! 

Pour  apprécier  la  conduite  et  la  moralité  du  Frère 
Labady,  qui  se  place  à  la  tète  de  cette  résisuince,  il  suf- 
fit de  se  reporter  aux  déclarations  qu'il  faisait,  quel* 
ques  mois  auparavant,  devant  les  commissaires  du 
Grand-Orient  chargés  de  prononcer  entre  lui  et  le 
Frère  De  Lacbanssée  (Voirdiap.V,  p.  88).  D'ailleurs,  le 
Frère  Labady  figura  aux  assemblées  du  Grand-Orient, 
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cl  prit  part  aui  premiers  travaux  comme  représentant 
de  vingt-sept  Loges.  Il  faut  donc  se  garder  d*accepler 
pour  exemptes  de  supercheries  très  volontaires  les  Cir- 
culaires de  ce  Secrétaire  si  singulièrement  recruté  par 
la  Grande»Loge  aux  abois» 

L'on  sait  que,  le  24  juin  1173,  le  duc  Je  Luxembourg 
aTaîl  célébré  la  Saint-lean  avec  les  Maçons  du  Grand- 
Orient  de  France.  La  Grande-Luge,  à  sou  tour,  pour 
n*être  pas  en  reste  d'honneurs  rendus  à  TAdminislra- 
teur-Général,  imagina  de  célébrer  pour  lui,  le  29  juil- 
let, une  fête  où  il  brilla  par  son  absence;  mais  on  y 
'  lut  des  vers  k  son  adresse.  C'était  tout  à  fait  une  poésie 
de  circonstance,  car  d*ttn  bout  à  l'autre^  on  Tinvite  à 
revenir  : 


«  Fils  des  Montmorency,  de  nos  sacrés  mystères, 
«  Reviens  guider  les  lois  et  les  bienfaits !...  » 

IL 

La  Circulaire  de  la  Grande-Loge  était  asses  adroite» 
ment  rédigée  pour  tromper  plus  d'une  Loge,  et  pour 
jeter  des  doutes  sur  la  régularité  des  réformes  récem- 
ment accomplies.  Elle  était  signée  des  Frères  Durel  et 

LabaiJvj  bien  connus  dans  les  pruviuccs  par  les  Circu- 
laires qui  avaient  précédé  l'organisation  du  nouveau 
pouvoir.  Enlia,  elles  étaient  refêtues  des  sceau  et  tim- 
bre de  Tancienne  Grande-Loge,  qui  étaient  restés  aux 
mains  des  Officiers  de  ce  corps  dissident. 

La  colère  du  duc  de  Luxembourg  fut  terrible  ;  il  ou- 
blia qu'il  était  Maçon,  pour  ne  plus  se  .souvenir  que  du 
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ciédiL  immense  que  lui  donnait  sa  position  sociale,  et 
pour  recourir  à  une  mesure  contraire  aux  principes  ma- 
çonniques. Il  obtint  du  Lieutenant  de  Police  des  lettres 
de  ea€à6t  contre  ceux  qui  déteoâient  les  sceaux,  timbres 
et  archives  de  la  Grande-Loge,  el  qui  refosaieni  de  les 
rettettre  a»  GrandrOrient  malgré  ses  iqloDclîaDs;  et  il 
fit  ainsi  emprisoiiBer  Labady.  En  mèma  temps,  iï  pu^ 
blia  une  Circulaire,  datée  du  20  septembre  {773,  où  en 
lit  :  «  Il  nous  est  pan'cnu  im  imprimé...  Nous  y  avons 
lu  avec  surprise  que  des  Frères  qui  ont  concouru  avec 
nous  à  toutes  les  opérations  de  In  Grande  Loge  J^iaiio- 
nale  de  France...  s'assemblaient  clandestinement  sens 
le  litre  de  TrèS'Bftpectable  Grande  Loge  de  FrancB,  «t 
abusaient  de  notre  nom  dans  les  différentes  opérations 
qu'ils  trament  et  font  passer  à  nos  Respectables  Loges 
des  Provinces,  en  se  servant  des  sceaux  et  timbres 
qu'ils  ont  rélentionnés,  et  que  depuis,  nous  avons 
abolis  (1). 

€  Pour  prévenir  loule  surprise  à  cet  égard,  et  arrêter 
promptement  les  effets  d'un  schisme  dangereui,  nous 

(1)  Le  timbre  de  la  Grando-Logc  portail  les  lellrcs  G  L  DF 
(Grande-L(^e  de  France)  en  capitales  françaises  euliclacéos,  entou- 
fties  d*iiBe couronne  d*acacia  (?).  Le  sceau  portait  un  triangle  rayon- 
nant  avec  ane  lêle  ra  mnKea  du  triangle  ;  au-dessous,  trois  fleurs, 
de  lis,  deux  et  unes  autour,  un  cwdon  soutenant  un  bijou  de 
Uattre,  composé  de  Téquerre  et  du  compas;  en  cimier,  une  cou- 
robne  radiée  ;  en  légende  drcnlaire,  dans  un  double  cercle  perlé, 
6BANDE*L06E*DES'MAITRES*DBL*0faENT*DE*FRANCE.Le 
duc  de  Luxembourg  remplaça  ces  eolblèmes  par  ceux  qui  ont 
été  le  type  dea  sceau  cl  timbre  ifue  le  Grand-Orieni  emploie  acioel- 
lament,  et  qae  Ions  Ici  llafom  frantaîi  conaaisseiit* 


DlgltlzedlDy  Google 


—  459  — 

déclarons  fonneltêmeiit  par  ces  présentes,  que  nous  re- 
gardons comme  irrégulière,  illégaîie  et  contraire  au  bon 
ordre  maçonniqiie,  toute  composilion  ^.e  disant  Grande- 
Loge  de  France,  autre  que  celle  à  laquelle  nous  avons 
constamment  présidé  depuis  le  5  mars  dernier  jasqu'à 
cejour...  tfl  attendu  fabus  que  noue  emm  qui  a  été 
fait  de  notre  signature  et  de  notre  sceau  particulier, 
nom  annulons  tout  titre  constitutif  et  tout  papier  ma- 
çonnique auxquels  notre  signature  et  ledit  sceau  se- 
raient posés  sans  le  timbre  nouveau  du  Grand-Orient  et 
la  signature  des  deux  Vénérables  Frères  susdits  (i). 

«  Prions  le  Grand-Orient  de  France  d'enregistrer 
notre  présente  déclaration  et  d'en  foire  part  &  tontes 
les  Loges  de  lu  correspondance.  > 

L'envoi  de  cette  déclaration  à  tontes  les  Loges  est  en 
effet  signé  du  duc  de  Luxembouri;  inanu  propria,  et 
scellé  à  la  fois  de  ses  nrmos  et  des  cachets  maçonniques 
du  Grand-Orient,  Tl  e^t  probable  que  le  duc  de  Luxem- 
bourg, avant  la  défection  de  Labady,  avait  laissé  entre 
ses  mains  des  blancs-seings  et  des  pièces  maçonni- 
ques revêtues  à  Favance  des  sceaux  et  timbres  néces- 
saires aux  expéditions  journalières  du  Secrétaire  de  la 
Chambre  des  provinces,  et  que  le  transfuge  en  avait 
abusé  sans  scrupule  en  passant  dans  les  rangs  des  en- 
nemis du  Grand-Orient.  A  mesure  que  ron  étudie  la 
conduite  de  Labady  dans  ces  événements,  celte  proba- 
bilité acquiert  les  proportions  d'une  certitude. 

Pour  épuiser  ce  sujet  et  n'y  plus  revenir,  il  faut  éga- 

(2)  Le  bijioii  lie  Toussainct,  Secrétaire-Général,  et  le  Frère  Hue 
de  Uréval,  Garde-des-Sceaus  du  Grand-Orient. 
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lement  faire  état  de  deux  autres  Circulaires  postérieures, 
datées  du  Ï8  mars  i715  et  du  3  juillet  1780.  Elles  ont 

encore  pour  objet  de  prémunir  les  Loges  contre  les  ef» 
forts  de  Tancienne  Grande-Loge,  et  de  déjouer  les  ar- 
tiflces  de  Labady,  qui,  du  reste,  s'était  fait  chasser  de 
la  Grande-Loge  pour  de  nouvelles  malversations,  il  s'é- 
tait réfugié  au  sein  du  Souverain  Conseil  des  Empereurs 
d'Orient  et  d'Occident;  et  là,  il  continuait  sa  lutte  à  ia 
fois  contre  la  Grande-Loge  et  contre  le  Grand-Orient. 

c  Le  dix-huitième  jour  du  premier  mois  (i8  mars 
4775),  nous  vous  annonçâmes  que  le  même  F.-,  était 
toujours  interdit;  et,  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que, 
daas  le  même  temps,  la  prétendue  G.*.  L.*.  de  France 
ayait»  sur  la  réquisition  de  son  orateur,  par  un  juge- 
ment solennel  rendu  sur  plusieurs  chefs  d'accusation, 

exclu  le  F.*.  L  ,  et  qu'elle  lui  avait  reprodié^  entre 

autres  choses,  de  ne  s'être  pas  lavé  des  inculpations  à 
lui  faites  par  notre  Commission.  Aujourd'hui,  cette  pré- 
tendue G.*.  L.*.  de  France  élève  une  statue  à  ce  F.-, 
qu'elle  a  solennellement  exclu  (i). 

«  Voici  un  fait  qui  caractérise  de  plus  en  plus  l'es- 
prit de  cette  société  clandestine.  Lorsque  Timprimé  de 
ce  prétendu  Conseil  Souverain  nous  fut  dénoncé  pour 

• 

(d)  dac  de  Luxembourg  coofood  id  le  Soaveniia  Conseil  des 
Empereurs  d*OricDt  et  d'Occident  avec  Tandenne  Grande-Loge, 
confaiton  à  laqndie  visait  fort  liabilement  le  Frère  Labady,  en  s*ap- 
iniyant  sur  la  Aiaion  opérée  entre  ces  deux  puissance»  en  1772. 
Nous  reviendrons  bientét  sur  ce  point jbvcg  pius  de  détails»  mais  il 
est  facile  de  voir  id  combien  se  trompent  les  écrivains  qui  préten- 
dent que  ce  tarent  les  chefs  des  Ateiiers  des  Haute  Grades  qui  fon- 
dèrent et  soutinrent  le  Grand«OrîcnU 


la  première  fois,  nous  fûmes  élunnés  d'y  voir  ligurer  les 
noms  des  VV.*.  FF.*.  Bruneteau  et  Gerbier,  le  premier, 
Officier  honoraire  de  notre  G.*.  0.*.,  et  le  second,  Dé- 
puté d'ane  L.'.  de  Paris,  et  ancien  Officier  de  notre 
G.*.  0.*.;  nous  invitâmes,  en  conséquence,  ces  deiix 
FF.*,  à  se  rendre  à  notre  Chambre  d'Administration, 
ou  ils  déclarèrent  le  tingt-unième  jour  du  douâème 
mois  de  l'année  dernière  (21  février  i  780),  qu'ils  ne 
connaissaient  que  de  ce  jour  cet  imprimé;  que  c'était 
sans  leur  participation  qu'on  y  avait  mis  leurs  noms, 
et  que  l'adresse  pour  les  souscriptions  avait  été  indiquée 
chez  le  V.'.  F.-.  Bruneteau.  Déclaration  qu'ils  ont  con- 
signée par  écrit. 

€  Tous  ,  voyez,  TT.'.  GC*.  FF.*.,  quelle  peut  être 
cette  prétendue  6.*.  L.*.  de  France,  composée  de  Ma- 
çons irréguliers,  réunis  sans  1  aveu  du  S.*.  G.'.  M.*.,  à 
laquelle  même  il  a  fait  défendre  expressément  de  se 
servir  de  son  nom,  et  quelle  valeur  vous  devez  attacher 
aux  actes  qu'elle  réclame...  » 

ni. 

Laissons  un  moment  la  Grande-Loge  coiilmiier  ba 
lutte  contre  le  Grand-Orient,  et  suivons  le»  évolutions 
du  nouvel  adversaire  dans  le  camp  duquel  combat  main- 
tenant le  Frère  Labady. 

Les  partisans  des  Hauts  Grades  du  Souverain  Conseil 
,  se  séparèrent  donc  de  la  Grande-Loge,  avec  laquelle 
ils  s'étaient  confondus  au  premier  moment  de  la  levée 
de  bouclieib  cuntre  le  Grand-Orient,  réunion  facile  à 
expliquer,  si  Ton  songe  qu'un  grand  nombre  de  Maîtres 

il 
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iaamoTibles  des  Loges  de  Paris  étaient  en  ai6ine  temps 
che£i  ou  dignitaires  de  ce  Souyerain  Conseil  (Voir  le 
Mémoire  justificatif  de  Lachaussée).  Le  Frère  Labady 

devint  leur  Secrétaire,  et  publia  trois  Circulaires  cu- 
rieuses^ dont  les  exemplaires  sont  aigourd'hui  presque 
introuvables. 

La  première  est  du  22  janvier  1780,  adressée  à  tous 
ksMaçoM  répandus  iur  la  surface  de  ia  terre,  par  le 
Souverain  Conseil  des  Empereurs  ^Orient  et  éPikcident 
MidKme  Mère»Loge  (vulgairetnent  dite)  Ecossaise  du 
Grand  Globe  Français,  Souveraine  Grande-Loge  de 
France. 

l®  Elle  commence  par  annoncer  que  la  justification 
d*an  Frère  injustement  outragé  lui  fait  un  devoir  de 
secourir  Tinnocence  opprimée;  que  les  motifs  du  retard 
qu'elle  a  mis  à  s*eu  acquitter  seront  compris  par  les 
Loges,  mais  que  VorgueU,  Vende  et  la  cupidité  se  sont  in* 
troduits  dans  la  Maçonnerie  sous  le  masque  de  la  Réfor- 
malion,  et  qu'il  faut  enfin  arracher  le  voile  qui  cache 
une  foule  d'opérations  ténébreuses,  capables  de  rendre 
le  nom  de  Maçon  en  horreur  à  toutes  les  nations. 

2oËlle  indique  ensuite  plusieurs  adresses  (entr'autres 
celle  du  Frère  Bruneteau),  où  l'on  recevra  des  souscrip- 
tions de  six  livres  pour  un  ouvrage  qui  paraîtra  pro- 
cbainement  sur  la  source  et  l'étendue  des  maux  de  la 
Maçonnerie,  et  le  précis  de  son  histoire. 

30  Elle  annonce  une  autre  souscription  do  douze 
livres,  ouverte  pour  la  publication  des  pièces  bisloriques 
de  l'ouvrage  précédent  (1). 

(I)  Le  SÊémavrejuuifieatifùH  que  le  Frère  Labadjr  avait  débnlé 
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4»  Elle  invite  les  Loges  ré^uHères  à  correspondre 
avec  le  F.*.  Labady  pour  tout  ce  qui  pourrait  troubler 

leur  quiétude;  on  se  fera  un  plaisir  bien  doux  de  leur 
répondre.  Et  par  Loges  régulières  on  enLend  ton  les 
celles  où  l'on  pratique  les  vertus  maçonniques,  sans 
avoir  égard  aux  parchemins  constituants. 

5»  Elle  offre  auxdites  Loges  de  les  afjUier  m  le$  con- 
Btitmnipaur  le$  grades  supérieurs,  soU  Écossais  mdgai- 
rement  dits,  soit  Conseils,  Chapitres,  ete. 

•ô**  Elle  donne  avis  aux  Loges  de  ue  pas  reconnaître 
les  droits  que  s*arroge  une  Loge  de  Saint-Lazare, 
fondée  en  1767  par  la  Grande-Loge  de  France,  et  qui 
après  avoir  pris  le  titre  de  Loge  du  Contrat  Social  de- 
puis 1713,  se  fait  appeler  aujourd'hui  Mère-Loge  Écos^ 
saîse,  et  veut  usurper  les  pouvoirs  du  Souverain  Con- 
seil. On  rappelle  à  celte  occasion,  avec  autant  d'adresse 
que  d'impudence,  que  les  droits  du  Souverain  Conseil 
soiU  établis  par  racceptalion  que  le  duc  de  Chartres  a 
faite,  depuis  1772,  de  ia  Grande-Maîtrise  de  ce  pouvoir 
des  Hauts  Grades. 

(Nous  reviendrons  plus  lard,  et  à  propos  du  Grand- 
Orient^  sur  la  valeur  des  prétentions  de  la  Mère-Loge 
du  Contrat  Soml^  et  sur  le  Rite  écossais  qu'elle  profes- 
sait, dit  Eitê  écossais  philosophique.) 

p«r  être  libraire  ft  Vileociennes,  puis  exporteur  de  U? rcs  ft  la  suite 
de  ramite.  Ces  fttito  toot  rendes  fort  vreisemblebles  par  cette  ooati- 
nuelle  aonooce  de  BonscriptioDSf  qoi  commenoe  en  177i  pour  fluir 
en  178i  ;  car  dès  1771»  le  Frère  Labadr  profitait  de  l*eKp6ditioii  de 
la  Circulaire  de  reprise  des  travaux  de  la  Grande-Loge  pour  an- 
noncer son  Ailor  ouvrage  sur  la  Maçonnerie  (cet  ouvrage  n*a  jamais 
paru)  s  et  en  1781,  Il  vendait  à  vil  prix  les  câblera  dea  Haute  Grades. 
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7«  Elle  public  un  extrait  d'une  délibération  du 
27  septembre  1779,  où  Ton  décide  de  placer  le  buste 
du  Frère  Labady  eur  vn  socle  dans  le  saneiuaùre  du 
Temple,  et  d'ouvrir  un  concours  pour  les  inscriptions  à 
graver  sur  ce  socle. 

8°  EUe  donne  l'extrait  d  une  délibération  fort  adroite 
du  27  juillet  1778,  où  le  Souverain  Conseil  s'approprie 
les  deux  premiers  chapitres  de  la  réforme  maçouuique 
du  Grand-Orient,  en  prétextant  que  ces  chapitres  sont 
le  fruit  de  mûres  réflexions.  C'est  une  manœuvre  pour 
arriver  à  couvrir  Texistence  du  Souverain  Conseil  sous 
le  nom  du  duc  de  Luxembourg,  qui  a  présidé  à  la  dis- 
cussion et  au  vote  de  ces  chapitres. 

9»  Elle  donne  nn  extrait  de  plusieurs  antres  délibé- 
rations destinées  à  faciliter  le  recrutement  des  Loges  à 
Paris  et  dans  la  province. 

10»  Enfin,  elle  reproduit  l'inscription  à  tracer  sur  le 
socle  qui  supportera  le  buste  du  F.*.  Labady.  En  voicî 
un  fragment  : 

€  Par  ses  Frères  et  pour  ses  Frères,  —  Deux  fois 
ses  mains  innocentes  furent  chargées  de  fers;  —  L'hor- 
reur des  cachots  n'ébranla  pas  son  courage.  —  Force, 
sagesse,  beauté,  étaient  sa  devise  

—  Maçon,  quel  que  tu  sois,  —  Contemple  ce  Frère; 
—  Gémis  des  outrages  faits  au  nom  des  Maçons,  —  Par 
de  soi*disants  Maçons!  —  Et  en  abhorrant  le  vice^  — 
Fuis  la  Chaussée  de  perdition  (1),  —  Pour  suivre  les 

(1)  c'est  une  allusion  de  haut  goût  au  proc's  dont  nous  a\  oii^ 
déjà  longuement  parlé»  entre  le  Frère  Labadjr  et  le  Frère  De 
LttcKaustée. 
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sentiers  de  la  vertu,  —  Et  dis  dans  ton  cœur  —  VIR, 
«  Symbole,  —  Mars  et  Minerve  se  tenant  la  mu  m, 
regardant  a»ec  complaisance  le  soleil  levant,  qui  darde 
tes  rayons  sur  tout  le  tableau,  dont  le  milieu  est  occupé 
par  la  Force  et  la  Sagesse,  qui  foulent  aux  pieds  l'Or- 
gueilj  VEnvie  et  VHfpocrisie*  > 

Â  la  suite  de  la  publication  de  cette  Circulaire,  une 
députation  composée  des  Présidents  des  Chambres  du 
Grand-Orient  el  du  Grand-Oraleur,  se  présenta  chez  le 
Grand-Maître»  lui  exposa  la  situation,  el  obtint  du  duc 
de  Chartres  une  nouvelle  déclaration  que  son  intention 
était  c  de  ne  reconnaître  et  approuver  dans  aucun 
temps  que  les  travaux  émanés  des  Ateliers  qui  tiennent 
à  notre  G.\  0.^  par  Constitutions,  Affiliations  ou  Agré- 
gations. D  Le  Grand-Maitre  autorisa  le  Grand-Orient  à 
donner  toute  publicité  à  celte  déclaration,  ce  qui  fut 
fait  par  la  Circulaire  du  3  juillet  1780. 

IV. 

Le  deuxième  imprimé  est  une  feuille  de  grande  di- 
mension, contenant  qualre  colonnes  de  texte  sur  le 
recto,  le  rerso  en  blanc,  portant  les  mêmes  sceau  et 
timbre  que  la  pièce  précédente  (1),  datée  du  27  no- 

(1)  Le  timbre  est  une  simple  eioilc  formée  de  neuf  branches  par 
rentrelacement  de  trois  triangles,  sans  inscription,  et  sans  orle  à 
rentour.  Il  est  apposé  à  rcncre  rouge.  Le  sceau,  de  la  dimension 
d'un  cachet  ordinaire  de  celte  époque,  représente,  dans  un  car- 
Louclie  ovale,  un  aiple  (?  :  s'élevani  vers  le  soleil  radieux  ;  puur  ci- 
inijr,  une  fouiûiiuc  ducale  avec  uu  delta  rayonnant  placé  en  dia- 
di  iiie  ;  pour  supports,  uneépéc  et  la  main  de  jusUcc  croisées  ;  au-dcs_ 
suus,  uue  tqucrrc  cL  des  balances;  «lireuluur,  un  collier  formé  de 
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v&mbrei780,  el  sous  ce  lilre  :  Décrets  du  Souvermn 
ConM  SubUm  Mère^Loge  des  ExceUenU,  d-decoM 
Ecossaise  du  Grand  Glohe  firançais,  adressés  à  tous  les 
enfants  de  la  vrak  lumière;  portant  suppression  et 

proscription  de  faux  grades  maçonniques. 

C'est  encore  une  élucubration  de  Labady,  qui  est  à  la 
fois  Secrélaire-Oénéral,  Historien  et  Grand-Garde  des 
Archives  du  Souverain  Conseil.  Ce  peu  respectueux  fils 
de  la  Maçonnerie  de  perfection  des  Princes  de  Royal 
secret  supprime  par  ses  décrets  les  Grades  d*£lu»  de 
Kadoseh,  d*Éeossais  de  Saint-André  d'Écosse,  de  Rose^ 
Croix,  de  Chevalier  d*Orient,  de  Commandeur  d*Orient, 
et  encore  nombre  d'autres  grades  intermédiaires.  Il 
supprime  également  le  nom  à*ÉcossaiSy  et  le  remplace 
par  Excellent  y  il  proscrit  les  titres  d'Irlandais,  d'An- 
glais, d'Ëcossais-Saxon,  d'Africain  de  Beriin,  de  Ré- 
formé de  Brunswick  (1  ) . 

Il  prémunit  contre  le  danger  de  donner  le  titre  de 
Maitre  à  celui  qui  n'est  qu'initié^  parce  que  les  trois 
parties  de  Tinitlation,  vulgairement  nommées  Apprenti, 
Compagnon  et  Mailre,  sont  bien  loin  de  duiiair  ce  qu  cbt 
et  ce  que  doit  être  un  Maçon  ! 

Après  une  incroyable  divagation  (où  percent  les  ran- 
cunes personnelles  du  rédacteur)  au  sujet  des  événe- 
ments de  1171, 177â  et  1773,  les  décrets  se  terminent 
ainsi  : 

branches  de  rosier  enlrelacccs,  auquel  pcud  un  Lij ou  représentant 
un  soleil  radieux  ;  légende  circulaire  en  caractères  hébraïques. 

(1)  Ces  citalions  fort  abrégée^  ninutrcnt  ù  quel  degré  de  Gunftision 
Von  eu  était  arrivé  en  fait  d'invention  de  grades* 
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a  Les  droits  de  cette  souveraine  G.  L.  sont  les  nô- 
tres; elle  s'est  confondue  dans  nous,  ou  nous  nous 
sommes  confondus  dans  elle,  peo  importe,  en  1772. 
iVotis  nous  êfùretinm  de  ne  rUn  àUém^  nous  potrvoffs 
LE  DiRB,  à  ce  qui  a  été  arrêté  en  ces  temps  glorieux, 
où,  à  un  très  petit  nombre  près,  tous  les  Maçons  n'a- 
Taienl  qu'une  aine,  qu'un  esprit  pour  le  bien  général.  y> 
Voilà  une  singulière  façon  de  conserver  rintégrité  de 
l*Ëcossisme,  que  d'en  retrancher  non-seulement  les 
principaux  grades,  mais  d'en  supprimer  môme  le  nom. 
C'était  un  véritable  suicide;  et  il  est  heureux  pour  l'Ë- 
cossisme,  que  ses  traditions  aient  été  recueillies  par 
d'autres  successeurs  plus  ou  moins  légitimes  du  Sou- 
verain Conseil  des  Empereurs  d*Orient  et  d'Occident. 
Puissent  seulement  ces  citations  montrer  aux  partisans 
de  la  Maçonnerie  prétendue  écossaise,  que  l'orgueil  des 
descendances  illustres,  des  transmissions  légitimes,  des 
invariabilités  ëe  doctrines  et  de  rituels,  est  chose  fort 
déplacée,  quand  de  pareUles  prétentions  sont  si  peu 
justifiées  par  les  faits! 

La  dernière  Circulaire  de  la  Sublime  Hère-Loge  des 
Excellents  n'est  plus  qu'un  puUios  inintelligible,  daté 
de  1781,  où  l'on  remarque  seulement  l'offre  faite  aux 
Maçons  de  leur  adressser,  moyennant  finances,  les 
cahiers  des  grades  d'Écossais  de  Saint-André  d'Écosse, 
et  de  Grand  Juge  Grand  Élu  Kadoscb,  qui  sont  imprimés, 
et  qui  seront  bientôt  suivis  de  ceux  des  grades  de  Rose- 
Croix  et  de  Chevalier  d*Orient. 

C'est  sans  doute  à  celle  Circulaire  que  fait  allusion 
Réghellini  de  Schio  (t.  Il,  p.  225),  quand  il  dit,  en  par- 
lant de  celte  Sublime  ^ère-Loge  :  «  Mais  ce  titre  ne 


répondait  nullement  à  ses  exploits  ;  car  cette  Loge  pro- 
posait en  i781,  de  vendre  ses  cahiers  de  la  Maçonnerie 
du  Giobe  à  6  fr.  ie.cahier  ;  elle  avilit  la  Maçonnerie  par 
le  commerce  qu'elle  fit  des  Hauts-Grades  Maçonn.*.  Ce 
fut  en  1782  que  le  G.*.  0.*.,  indigné  de  ces  abus, 
nomma  une  Cbambre  des  Hauts-Grades.  »  (1) 

IV. 

'  Ainsi  se  termina  la  lutte  du  Grand-Orient  contre  Tun 
des  corps  rivaux.  Quant  à  la  Grande-Loge,  sa  résistance 

fut  loijguc,  car  elle  dura  d'abord  jusqu'en  1793, 
époque  de  la  cessation  de  ses  travaux  nnavonniques  ; 
puis  elle  recommença  à  leur  reprise  en  1796,  et  ne  se 
termina  qu'en  1799.  Mais  nous  pensons  que  Ton  a  beau 
coup  exagéré  Timportance  des  opérations  auxquelles 
la  Gfande-Loge  se  livra  pour  soutenir  son  influence. 

Elle  subsista»  grâce  à  Tappuî  que  lui  donnèrent  les 
Maîtres  inamovibles  qui  avaient  contribué  à  la  reformer, 
et  qui  ne  |iniiv;iient  rabninlaimer  sans  renoncer  à  leur 
inamovibilité,  méconnue  partout  ailleurs.  Klle  se  re- 
cruta des  nouveaux  Maîtres  inamovibles  qu*elle  créa,  et 
qu'elle  était  seule  à  créer,  depuis  que  le  Grand-Orient 
avait  frappé  et  détruit  cette  institution  dans  les  Ateliers 
de  sa  correspondance.  Elle  profita  des  recrues  que  lui 
amenèrent  les  mécontentements  que  le  Grand-Orient 
ne  pouvait  manquer  de  soulever,  étant  £!;ouverné  avec 
vigueur  et  honnêteté,  et  exigeant  beaucoup  de  garanties 
avant  de  constituer  et  de  reconnaître  les  Loges. 

(t^  On  retrouve  encwe  ces  cabiers  imprimés  dans  les  veotes  de 
livres  maçonuiques. 


Je 
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Âu  dira  de  Thory,  qui  s'est  montré  fort  partiel  en  sa 
faYéur,  elle  inteiTompit  presque  ses  travaux  en  i173 
(ce  qui  est  vrai,  puisqu'elle  ne  se  rassembla  que  le 
17  juin);  elle  ne  constitua  que  trois  Loges  à  Paris  en 
1774,  huit  en  4775,  cinq  en  1777,  et  neuf  en  1779 
(Thory,  Hist.  de  la  Fond,  du  G.\  0.*.,  p.  35). 

D'après  le  tableau  qu'elle  publia  en  1778,  elle  comp- 
iail  cent  deux  Maîtres  de  Loge  résidant  à  Paris,  plus 
vingt-sept  Maîtres  absents,  et  deux  cent  quarante-sept 
Loges  dans  les  provinces,  les  corps  militaires  ou  les  co- 
lonies. 

Mais  il  faut  observer,  pour  avoir  Tidée  exacte  du 

nombre  véritable  de  Loges  que  ces  chiffres  représen- 
tent, qu'il  s'agit  ici  des  Mat'lres  de  Loge  plutôt  que  des 
Loges  elles-mêmes,  con:ime  le  démontre  cette  indica- 
tion de  cent  deux  Maîtres  résidant  à  Paris,  et  de  vingt- 
sept  Maîtres  de  Paris  absenU;  ces  derniers,  puisqu'ils 
sont  absents,  ne  tiennent  pas  Loge,  et  par  conséquent 
ne  comptent  pas  réellement  dans  te  tableau  des  Ateliers 
d  une  obédience.  Voilà  pour  Paris  ;  mais  combien  y  a- 
l-il  de  Maîtres,  dans  les  provinces,  qui  sont  dans  le 
même  cas^  et  qui  viennent  en  diminution  du  chiffre  de 
deux  cent  quarante-sept?  La  Grande-Loge  n'avait  pas 
intérêt  à  le  dire,  et  nous  ne  le  saurons  jamais. 

De  plus,  le  tableau  qu'elle  publia  en  1778  présente 
des  doubles  emplois  très  fréquents,  quand  on  le  com- 
pare au  tableau  des  Loges  du  Grand-Orient  pour  la 
même  année.  Et,  ce  qu  il  y  a  de  plus  grave,  c'est  qu'en 
examinant  les  tableaux  du  Grand-Orient  pour  les  an- 
nées suivantes,  et  en  y  retrouvant  constamment  une 
partie  des  Loges  qui  font  double  emploi  en  1778,  on 
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reste  conYaiiica  de  l'artifice  dont  usait  la  Grande-Loge. 
Au  lieu  de  compter  seulement  les  adhésions  formelles 
qui  lui  parvenaient,  et  qui  seules  pouvaient  former  sé- 
rieusement sa  correspondance,  elle  laissait  comptai- 

samment  figurer  sur  ses  tableaux  les  Loges  qui  ne  lui 
avaient  notifié  ni  leur  attache  au  nouveau  pouvoir,  ni  la 
cessation  de  leurs  relations  avec  elle. 

Si  Ton  tient  compte  de  ces  deux  causes  àHllusion,  il 
est  évident  que  le  chiffre  total  de  Irois  cent  êoixanUe^ 
seize  Ateliers  en  1778  doit  être  considérablement  di- 
minué (i). 

L'on  voit,  par  les  Girealaires  de  la  Grande-Loge, 

qu'elle  avait  toujours  là  prclcrition  de  travailler  sous  le 
patronage  du  duc  de  Chartres  :  Le  19  janvier  1777,  elle 
installa  trois  Représentants  d'honneur  du  GrandrMaiire, 
et  trente  Officiers  d'honneur,  au  nom  et  sous  les  au«- 
pim  du  Grand-Maitrey  malgré  les  protestations  du  duc 
de  Luxembourg,  qui  ne  cessait  de  répéter  qu'elle  n'a- 
vait aucun  droit  de  se  couvrir  de  ce  patronage.  Elle  s'in- 
titulait :  Grande-Loge  de  France,  seul  et  unique  Grand- 
Orient  du  Royaume,  sous  les  auspices  du  S.  Frère  duc 
de  Chartres,  Grand-MaUre  de  l' Art-Royal  en  Frawe. 

(1)  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que,  ea  1773,  il  n'y  a?ait  ù 
Puns  (luc  81  Loges  dépendant  de  la  Giande-Logc  de  Friiiice;  qu*il 
n'eu  fui  créé  que  seize  par  la  Gronde-Loge  de  1773  à  1778  ;  qu'en 
1778,  Je  Grand-Orieiil  avait  dans  sa  corre^irondaiice  environ 
soixante  Loges  parisiennes;  d'où  l'on  tirerait  pour  conséquence 
que,  de  qualre-vingt-une  en  177  J,  les  Loges  de  Paris  s'étaient  éle- 
vées eu  1778  au  chiffre  de  près  de  deux  cents  ;  et  cela  sans  que 
Ton  ftacbe  à  quel  pouvoir  constituant,  du  Grand-Orient  ou  de  la 
Grande-iiOge,  attribuer  cette  prodigieuse  propagation  1 
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Gètte  snpereherie  était  d*aatant  plus  blftmable  que, 
depuis  le  3  juillet  1776,  le  duc  de  Chartres,  fort  inactif 

jusqu'alors  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  Grand- 
Maître,  avait  accepté  et  signé  les  travaux  du  Grand- 
Orient  de  France,  dont  les  procès-verbaux  lui  furent 
présentés  ce  jour.  Ces  procès-verbaux  se  terminent 
par  une  nouvelle  injoDction  aux  Loges  régulières  de  se 
cooformer  aux  règlemeiita  du  Grand-Orient^  et  c*60t 
au  pied  de  cette  injonction  que  le  duc  de  Chartres,  le 
due  de  Luxembourg  et  le  marquis  d*Arcambal  apposè- 
rent leurs  siirnalures  manu  propria. 

Il  n'était  donc  plus  permis,  en  1777,  d'abuser  les 
Loges  des  provinces,  que  la  difîicuité  des  communica- 
tions avec  la  capitale  et  le  défaut  de  renseignements 
exacts,  mettaient  à  la  discrétion  des  ambitions  peu  dé- 
licates de  la  Grande-Loge. 

Suivant  Tbory  {Aeia  Latom,^  1. 1,  p.  156),  ce  corps 
comptait  dans  sa  correspondance  trois  cent  cinquante- 
deux  Loges  en  1782;  mais  ce  qm  prouve  encore  com- 
bien ce  chiflVe  est  loin  d'être  exact,  c'est  l'aveu  même 
de  Thory,  qui  est  forcé  de  reconnaître  que  la  Grande- 
Loge  fut  presque  anéantie  en  1786  par  la  réunion,  au 
Grand-Orient,  du  Grand-Chapitre  Général,  dont  une 
partie  des  membres  se  composait  de  Vénérables  appar- 
tenant à  la  Grande-Loge.  Si  le  nombre  des  Ateliers  qui 
ressortissaienl  d'elle  s'était  élevé  en  réalité  aux  propor- 
tions indiquées  par  Thory,  elle  aurait  pu  résister  à  la 
défection  des  Maçons  du  Grand-Chapitre  Général. 

Mais  il  y  a,  dans  le  coup  qui  la  frappa  en  1786,  un 
enseignement  éclatant  :  elle  périt  par  le  vice  même  qui 
Favait  soutenue  jusque-là,      VinammMiUé  de  m 


MaUres,  Ceux-ci  ne  passèrent  pas  au  Grand-Orient,  lors 
du  traité  du  Grand-Chapitre  Général,  comme  de  simples 

Maçons  plus  ou  moins  influents;  ils  y  entrèrent  avec 
leurs  Loges  et  leurs  lettres  de  Vénérables  (V.  Tbory, 
Hist.  de  la  fond,  du  G.'.  0.*.,  p.  82). 

Ëlle  végéta  depuis  cette  époque,  et  disparut  avant  le 
Grand-Orient  dans  Torage  révolutionnaire.  Quand  elle 
voulut  reprendre  ses  travaux  -en  1796,  c  elle  n*oflHt 
plus,  dit  Thory,  que  Fimage  d*un  corps  décrépit,  usé 
par  de  longs  malheurs.  t>  Peu  de  temps  après,  s'entamè- 
rent les  pourparlers  qui  amenèrent  sa  fusion  avec  le 
Grand-Orient  en  1799.  Ce  fut  un  événement  important, 
dont  nous  raconterons  les  détails  en  poursuivant  l'his- 
toire du  Grand-Orient,  vers  laquelle  il  nous  faut  revenir. 
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Travaux  et  progrès  du  Grari-Orient  de  France  de  ITO  à  1TB. 
Congris  mamiqne  de  Lyon.  —  laibabon  de  Voltaire. 


Le  Grauii-Orient  annonça  son  existence  au  momie 
maçonnique  par  une  Circulaire  datée  du  26  juin  1773, 
qui  accompagna  l'envoi  des  extraits  de  ses  séances  les 
plus  importantes  depuis  le  dmars; — le  tableau  des  com- 
missions chargées  de  la  révision  des  statuts; — le  tableau 
des  cinq  divisions  des  Maîtres  de  Paris  qui,  parleurs 
députés,  avaient  pris  part  aux  travaux;  —  le  tableau 
général  tics  meiiibres  de  cette  assemblée,  et  la  liste  des 
orients  qu'ils  représentaient;  —  le  tableau  des  Officiers 
du  Grand-Orient  (1),  et  des  membres  des  différentes 
Chambres;  —  des  détails  sur  la  fête  de  TOrdre  célébrée 
le  24 juin;  «—  enfin ,  les  quatre  premiers  chapitres  des 
nouveaux  statuts. 

La  lettre  d*enyoi  de  cette  Circulaire,  et  le  discours  de 
rOrateur  lors  de  la  1  èle  solsticiale,  montrent  le  prix  que 

(1)  Noai  «kmnerom  ce  tifaleaii  à  la  fin  de  ce  cbapitm 
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Ton  attache ,  dès  le  début  de  la  réforme,  à  la  coopération 
des  provinces  : 

»  Depuis  l*établiesement  de  la  Maçonnerie  en  France, 
on  avait  toujours  désiré  de  pouvoir  former  une  Assemblée 
générale,  où  des  Députés  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  )  apportant  en  commun  les  pouvoirs  et  les 
lumières  de  tous  leurs  Orients,  concourussent  à  des 
opérations  générales  et  généralement  utiles  h  Tordre. 

»  Âprès  beaucoup  de  difficultés  surmontées,  cetta 
Assemblée  générale  s*est  enfin  formée... 

>  L'invitation  circulaire  qui  vous  avait  été  adressée 
pour  concourir  à  Tinstallation  du  Grand*Haltre  et  à  la 
sanction  des  Règlements  projetés  parles  Commissaires, 
avait  amené  vos  Députés  en  cette  capitale  ;  ils  s'y  sont 
fait  connaître  et  sont  parvenus  à  se  réunir  le  5  mars 
1773...)) 

L'orateur  de  son  côté,  disait  : 

T>  Nos  Frères  des  provinces  avaient  été  convoqués  pour 
la  cérémonie  la  plus  brillante  de  notre  Ordre  ;  ils  auront 
assisté  du  moins  à  celle  qui  était  la  plus  propre  à  en 
donner  une  juste  idée;  ils  auront  vu  tout  ce  que  la 
Maçonnerie  possède  de  plus  éclairé ,  de  plus  actif;  des 
Frères  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  réputation 
dans  les  sciences  ou  par  les  services  militaires,  rassem- 
blés autour  d'un  Chef  qui  réunit  lui-même  tous  ces  titres 
de  gloire...» 

Ces  paroles  sur  la  cérémonie  que  n'ont  pu  voir  les 
Députés  des  Provinces,  s'expliquent  par  le  peu  d'em- 
pressement que  le  Juc  de  Chartres  montra  pour  se  faire 
reconnaître  comme  Grand-Maître,  puisque  son  installa- 
tion n'eut  lieu  que  le  22  octobre  suivant. 


U  refasa  de  mevotr  le  30  aoûl  la  dépntation  (jui  lui 
apportait  les  résultats  des  travaux  de  l'Assemblée  et  les 
statuts,  pour  en  obtenir  la  sanction.  Ce  fut  seulement 

le  13  octobre  qu'il  consentit  à  recevoir  les  Frères,  à 
approuver  tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  à  désigner  le 
jour  de  son  instaliation.  On  peut  donc  regarder  le  duc 
de  Luxembourg  comme  ayant  été  m  fait  le  véritable 
Grand-Maître  depuis  le  â4  juin  1171  jnsqu'au  13  octobre 
1173(1). 

ÎI. 

La  Grande-Loge  de  France  avait  modelé  ses  statuts 
sur  ceux  de  la  Grande-Loge  d'Angleterre.  Elle  était 
composée  de  tous  les  Maîtres  des  Loges  régulières  qui, 
se  trouvant  à  Paris,  pouvaient  prendre  part  aux  séances; 
c'est-à-dire  qu'elle  se  composait  m  droit  de  tous  les 
Vénérables  de  France^  et  en  fait^  des  seuls  Vénérables 
de  Paris  (2). 

(OGen'etlpaspar  préférence  pour  la  Gnnde-Loge  que  te  doc 
de  Chartres  se  montra  d*iin  abord  il  dUBeite  aut  Coonulinires  do 
GraAdoOrieuU  Depols  son  aoeeptalioii  des  IbocUons  de  GnndoMaltre» 
il  était  resté  coniplélenient  iodifférent  à  tons  les  événements;  et  si 
celte  froideur  s'effaça  devant  les  efforts  persévérants  du  due  de 
Luxembourg,  il  est  permis  de  douter  du  succès  qu'auraient  eu  près 
du  Grand-Maltre  les  partisans  qui  aTsient  relevé  le  drapeau  de  la 
Grande-Loge» 

(2)  Dans  sa  première  Circulaire  contre  le  Grand-Orient,  du  10  sep- 
tembre 1773,  la  Grande-Loge  dit  quMl  est  notoireque  ce  droit  (de  re- 
présenter la  Maçonnerie  Française)  n'a  appartenu  jusqu'ici  qu'aux 
seuls  Maîtres  de  Paris  réunis  eu  corps,  conjointement  nvrr  les  Maîtres 
des  Loges  des  provinces  qui  se  trouvaient  à  Ports,  ainsi  que  Toot  re- 


—  176  — 

Elle  avait  par  an  quatre  Assemblées,  dites  Assemblées 
de  quartier  (trimestrielles),  le  jour  Saint-Jean  d*été,  le 
jour  Saint-Jean  d'hiver,  le  24  mars,  le  21  septembre. 
A  TAssemblée  de  la  Saint-Jean  d'été,  tous  les  Vénérables 
siégeaient^  assistés  de  leurs  deux  SurveillantSi  qui 
n'avaient  que  voix  consultative  avec  le  droit  de  propo» 
sition*  On  y  faisait  la  revue  générale  du  travail  deTannée^ 
pour  le  sanGlionuer,  ou  le  modifier  s'il  y  avait  lieu* 

Dans  les  trois  autres  Assemblées  de  quartier,  où  ne 
siégeaient  que  les  Vénérables,  on  faisait  une  revue 
analogue  des  tràvaux  de  ce  que  l'on  nommait  les  Loges 
de  Conseil. 

Ces  Loges  de  Conseil,  qui  expédiaient  tous  les  dix 
jours  les  affaires  journalières,  étaient  composées  des 
Officiers  dignitaires  de  la  Grande-Loge,  nommés  tous 
les  trois  ans  le  jour  de  la  Saint- Jean  d'hiver,  et  de  sept 
Vénérables  pris  alternativement  sur  le  tableau  général. 

Les  Ofliciers  étaient  : 

Un  Représentant  d'Honneur  du  très  respectable 
Grand-Maître ,  et  trois  Représentants  du  SubsLiiut- 
Général,  deux  Grands-Surveillants,  un  Grand-Orateur, 
un  Secrétaire-Général,  un  Grand-Trésorier,  un  Grand 
Garde  des  Sceaux,  Timbres  et  Archives,  un  Secrétaire 
pour  Paris ,  un  pour  les  provinces,  un  Grand-Architecte, 
deux  Experts-Hospitaliers,  cinq  Experts-Visiteurs  et 
Scrutateurs,  deux  substituts  Grands-Surveillants,  un 
substitut  Grand-Orateur,  et  deux  substituts  Secrétaires, 
dont  un  pour  Paris  et  un  pour  les  provinces. 

conna  ks  prorioees  eltos  mêmes  juâipi'à  Mjcur,^  —  Avait-OD  con« 
suîlé  les  provioces,  jusqu'à  ce  jour  où  ctle»  formèrent  le  Crand- 
Oricntdefteiiee? 
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Telle  était  la  constitution  de  la  Grande-Loge  en  son 
dernier  état,  c'esVà-dire  d'après  les  statuts  de  1771. 
Comparons  leur  ceux  du  nouveau  pouvoir  maçonnique. 

Le  Grand-Orient  commença  par  déclarer  en  principe 
qu'il  se  composait  de  tons  les  Vénérables  en  exercice, 
on  Députés  de  Loges  (Chap.  I,  art.  V). 

Il  forma  de  ces  éléments  une  Grande-Loge,  composée 
de  soixante  dix-sept  membi  es,  savoir  : 

Trois  Grands  Officiers  :  le  Grand-Maître,  l'Adminis- 
trateur Généra] ,  le  Grand-Gonservateur. 

Quinze  Officiers  d'Honneur  :  le  Représentant  du 
Grand-Mattre  et  les  Officiers  dignitaires  qui  dirigent  la 
Grande-Loge. 

Quarante-cinq  Officiers  en  exercice,  formant  un  triple  • 
personnel  d'Officiers  dignitaires  ponr  composer  trois 
Loges  dites  Chambres  du  Graud-Orient',  sept\  énér;ii)lcs 
en  exercice  à  Paris,  sept  Députés  de  Loges  de  province 
d'après  l'ordre  du  tableau  général  (Ghap.  I,  sect.  III). 

Cette  Grande-Loge  se  subdivise,  pour  Teipédition  des 
affaires  :  1«  en  loge  de  Conseil,  qui  connaît  en  dernier 
ressort,  comme  Tribunal  d'appel,  des  décisions  rendues 
par  les  autres  Loges  ou  Chambres  du  Grand-Orient; 
2°  en  Chambre  dWdminislraliou,  chargée  du  maniement 
des  fonds,  de  l'expédition  des  actes  du  Grand-Orient, 
du  renvoi  et  de  la  distribution  des  demandes  et  du  con- 
tentieux, et  de  l'apposition  des  sceaux;  3«  en  Chambre 
de  Paris,  qui  connaît,  de  toutes  les  demandes  de  cet 
Orient  et  en  juge  tout  le  contentieux  ;  ^  en  Chambre  des 
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Provinces  f  qui  remplit  des  fonctions  analogues  pour  les 
autres  Loges  de  France. 

Peu  de  temps  après  la  mise  en  vigueur  de  ces  statuts, 
il  fut  convenu  que  la  Grande-Loge  de  quartier  serait 
remplacée  par  des  réunions  trimestrielles  du  Grand- 
Orient  entier,  et  que  la  Loge  de  Conseil,  composée 
désormais  des  éléments  constitutifs  de  la  Grande-Loge, 
s'assemblerait  chaque  mois.  C'était  encore  plus  large. 
«Le  Grand-Maître  est  inamovible;  il  est  nommé  à  la 
Saint-Jean  d*hiver  qui  suit  le  décès  du  précédent  Grand- 
Maître.  Il  est  assisté  d*un  Administrateur -Général, 
également  inamovible  et  nommé  de  la  même  façon,  d*un 
(irri!id-Conservaleur également  inamovible,  et  d'Ofïiciers 
(I  rionneur,  iionimés  par  lui  pour  toute  la  durée  de  la 
Grande-Maîtrise. 

Les  Officiers  en  exercice  sont  renouvelables,  par 
l'élection  et  par  tiers,  chaque  année. 

Le  Grand-Orient  s^assemble  trois  fois  l'an ,  le  24  juin 
pour  les  élections  fixées  à  cette  épo([ue,  et  pour  Taudi- 
tion  du  compic-rendu  des  travaux  de  l'année,  présenté 
par  l'Orateur  de  la  Chambre  d'Administration  ;  le 
25  juin,  pour  entendre  les  discours  des  Orateurs 
de  chaque  Chambre,  et  pour  honorer  la  mémoire  des 
Frères  vertueux  décédés  dans  Tannée,  le  S7  décembre, 
pour  les  élections  fixées  à  cette  date,  et  pour  la  red- 
dition des  comptes  de  la  Ghambre  d'administration. 

La  Grande-Loge  du  Grand-Orient  s'assemble  par 
quaiiiers  (trimestres);  elle  reçoit  le  compte-rendu  des 
travaux  faits,  pendant  le  trimestre  écoulé,  dans  chacune 
des  Chambres. 
Celle  organisation  savante  et  compliquée  n'avait  qu'un 
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seul  défaut,  la  trop  minime  part  dérolue,  m  fatt,  aux 
Logfs  de  la  Province  dans  Tadministration  générale. 

En  droit,  chaque  Loge  de  Province  avait  un  Député 
pour  la  représenter  au  Grand-Orient;  et  c'était  un  pro- 
urès  immense  sur  l'ancien  jrouvoruenieiii  de  la  Grande- 
Loge;  mais  ces  Députés,  malgré  leur  zèle,  n'étaient  (jue 
des  Maçons  parisiens,  dilTicilement  mis  au  courant  (à 
cette  époque  surtout)  des  besoins  des  Orients  qu'ils  re- 
présentaient, et  chargés  d'ailleurs  d'un  trop  gnind 
nombre  de  mandats  de  cette  nature  pour  pouvoir  les 
bien  remplir  tous. 

L'œuvre  primitive,  plus  ou  moins  modifiée  suivant 
les  besoins  nouveaux,  a  été  la  base  de  tous  les  Statuts  et 
Règlements  du  Grand-Orient  de  Francejusqu'à  la  Con- 
slitution  de  5854.  Ët,  si  cette  dernière  a  enfin  créé  la 
véritable  Assemblée  maçonnique  du  Grand-Orient, 
composée  de  tous  les  Vénérables  ou  Délégués  des  Ate- 
liers de  France,  elle  s'est  montrée  inférieure  aux  an- 
ciens Statuts  pour  l'administration  et  l'expédition  régu- 
lières des  affaires  de  l'Ordre,  fait  singulier  pour  notre 
époque  de  bureaucratie.  Nous  sommes  donc  de  l'avis  de 
beaucoup  de  vieux  Maçons  qui  regrettent  les  Chambres 
de  l'ancien  Grand-Orient  (i). 


fil  La  nouvelle  Grande-Maîtrise  du  marécbBl  Magnan  a  formé 
au  sein  du  Conseil  de  l'Ordre  <ies  Comilés  qtii  rrpréfcntrnl  à  peu 
près  les  attributions  de  c(  s  Chambre*?;  mais  ii  l  uidrait  peul  êtro  les 
comploter  pnr  l'adjoiulinn  de  quilqurs  Vtiiéiab'es  m  exercice, 
alin  d  arriver  ù  un  n()inl)ie  sullisuni  de  CuniitC'S,  et  de  ies  composer 
iVun  pcrsouud  plus  nombreux. 
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En  rnêrae  temps  quMl  adressait  aux  Loges  les  quatre 
Chapitres  qui  contiennent  les  Jélails  de  cette  nouvelle 
organisation,  le  Grand-Orient  leur  demandait  un  double 
concours^  maral  et  matériel  :  moral,  en  les  priant  de  le 
mettre  à  même  de  compléter  les  Statuts  par  l'envoi  de 
tous  projets  et  instructions  de  nature  à  Téclairer;  maté- 
riel, en  établissant  un  impôt  sous  le  titre  de  don  gra^ 
tuit,  pour  faire  face  aux  dépenses  nécessitées  par  le 
nouvel  ordre  de  choses. 

Si  Ton  se  rappelle  le  nombre  de  corps  maçonniques 
qui,  en  rivalité  les  uns  des  autres,  donnaient  des  Con- 
stitutions de  Loges,  et  si  Ton  joint  à  ces  premiers  élé- 
ments de  concurrence  la  lutte  soutenue  par  l'ex-Grande- 
Loge  contre  le  Grand-Orient,  on  ne  peut  manquer  de 
rester  étonné  en  voyant  le  nombre  des  Ateliers  (il  ne 
s'agit  que  de  la  Maçonnerie  bleue)  qui  uul  rccoauu  ion 
pouvoir  en  1773  et  en  177i. 

Le  tableau  dressé  à  la  Saint-Jean  d'hiver  1774,  et 
publié  en  mars  1775,  mentionne  près  de  deux  cents 
Loges  constituées,  reconstituées  ou  en  instance  de  Gon* 
stitutions;  et  la  Circulaire  d'envoi  ajoute  que  le  nombre 
powraiî  être  fort  augmenté  mjmrâ^huiy  <  les  bonnes 
Loges  s*empressant  de  plus  en  plus  de  se  réunir  au 
centre  commun  (l(  s  Maçuns  de  France,  surtout  depuis 
qu'elles  ont  appris  combien  nous  en  avons  rejeté  de 
mauvaises.  >  En  1776,  le  nombre  total  des  Loges  de 
Paris,  des  provinces,  des  corps  militaires,  et  des  colo- 
nies, est  de  deux  cent  quatorze.  Les  reconstitutions 
s'expliquent  par  une  mesure  du  Grand-Orienl,  qui 
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obligea  les  Ateliers  de  la  juridiction  de  Tancienne 
Grande-Lage  de  France  à  lui  renvoyer  leurs  anciens 
titres  pour  les  échanger  contre  de  nouYcUes  chartes 
émanées  dè  lui. 

n  eut  asses  de  peine  à  s'entourer  des  renseignements 
qui  lui  étaient  nécessaires  pour  constituer  ou  reconsti- 
tuer les  Loi^es,  reiiseiiiaeiiieiils  qu'il  paraît  avoir  tou- 
jours demandés  avec  le  désir  le  plus  louable  de  n'ac- 
corder sa  correspondance  qu*à  des  Loges  qui  en  fussent 
réellement  dignes  (1).  Souvent,  la  Loge  en  instance  de 
constitutions  nouvelles  ou  renouvelées,  se  r(»rmalisait  de 
Penquête  A  laquelle  on  se  livrait  près  des  Ateliers  du 
même  Orient  ou  des  Orients  voisins.  Souvent  aussi  les 
Loges  consultées  se  croyaient  investies  d'une  mission 
qui  leur  donnait  une  supériorité  et  un  droit  d'inspec- 
tion sur  les  Ateliers  en  instance  (Circulaire  du  Grand- 
Orient,  du  48  mars  1775). 

En  même  temps,  le  Grand-Orient  songea  à  former 
une  Spndicatim  des  Loges,  c'est-ft-dire  à  renouveler  la 
mesure  prise  en  1705  par  la  Grande-Loge  de  France 
pour  la  création  de  Loges  provinciales.  Il  espérait  qu'il 
en  résulterait  (l  runiforiinie  dans  le  gouvernement,  la 
facilité  dans  la  correspondance,  la  diminution  des  frais, 
la  prompte  expédition  des  affaires,  le  soulagement  de 
TAdministration  qui  sera  partagée,  et  pour  laquelle 
chaque  Loge  particulière  concourra,  le  débarras  d'une 
foule  de  procès  qui  seront  terminés  dans  la  province, 

(1)  A  l'appui  do  ce  fait,  la  Loge  delà  Parfaite  Union,  de  Rennes, 
possède  des  corresiioadaaciut  relatives  à  plusieurs  Loges  de  la  Bre- 
lagoe. 
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des  lumières  dans  les  alîaires  déjà  instruites  et  jugées, 
mais  dont  il  sera  fait  appel  à  rOrienl  de  Paris,  un  clioix 
plus  scrupuleux  des  sujets...  »  Le  pi^'i'  t  fut  proposé  le 
12  juillet  1773  par  l'abbé  Rozier,  et  renvoyé  à  une 
Commission  composée  des  Frères  Rozîer,  De  Lalaode 
et  Guillotin.  Â  la  tenue  du  20  juillet^  Guillolin  présenta 
un  rapport  <(  généralement  applaudi  »;  et  la  même  Com- 
mission fut  chargée  de  préparer  les  Règlements  relatifs 
à  celle  création  de  Loges  Proruiriales  ou  Mères-Loges, 

Le  Graiid-Onent  n'osa  pas  imposer  celle  Syndication 
dont  il  se  proposait  de  si  magnifiques  résultats,  li  se 
contenta  de  la  recommander  aux  Loges,  ne  se  croyant 
pas,  dit-it,  le  droit  de  les  y  contraindre.  Il  leur  traça 
dans  une  Circulaire  (25  juin  1774)  les  formalités  â 
observer  pour  la  constitution  de  ces  espèces  de  Grands-* 
Orienls-Provinciaux,  qui  devaient  avoir  leurs  Députés,  à 
l'instar  de  celui  de  F*aris. 

Un  autre  soin  du  Grand-Orient  fut  d'essayer  de  régu- 
lariser l'Administration  des  Hauts  Grades,  et  d'opérer 
une  réforme  dans  ce  cahos.  Le  27  décembre  177 il 
éiabUt  me  CommtMûmpour  la  révisUm  et  la  rédaction 
de  tous  lee  grades  maçonniques,  composée  des  Frères 
Bacon  de  la  Chei alêne,  comte  de  Strt  (janoff  et  baron  de 
Toussainct;  et  il  a  amUe  que  les  Loges  seront  invitées  à 
ne  t  ravaiUer  que  dans  le  symbolique  à  l'exempledu  Grand- 
Orient,  et  à  communiquer  leurs  lumières  aux  BR.\ 
Commissaires  pendant  tous  le  cours  des  opérations  de  la 
Commission,  »  Il  parait  que  Ton  s'arrangea  très  bien  de 
ce  provisoire,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  1786  que  le 
Grand-Orient  publia  sa  réforme,  connue  sous  le  nom  de 
Rile  moderne  ou  Ilile  franaùs. 


En  môme  temps  qu'il  travaillait  avec  une  activité  dont 
Texamcn  de  ses  procès-verbaux  peut  seul  donner  une 
idée,  le  Grand-Orient  s'imposait  de  constants  sacrifices 
pécuniaires  pour  faire  face  à  toutes  ses  dépenses.  Ses 
Officiers  en  eiercice  se  taxaient  à  la  somme  annuelle  de 
4,392  livres  (prés  de  10,000  fr.  au  cours  de  Fargent  de 
notre  époque);  il  prenait  un  loyer  de  5,400  livres,  rue 
du  Pot-de-fer,  cautionné  par  une  souscription  volontaire 
de  plusieurs  de  ses  Ofïiciers;  il  faisait  un  auUe^appel 
pour  paiement  de  dettes  uij^entesà  ces  mêmes  Frères, 
qui  lui  remettaient  encore  2,990  livres  (7  mars  et  12 
août  1774). 

Le  l«r  mars  1775,  le  Grand-Orient  taxe  chacun  de 
ses  Officiers  à  un  droit  de  150  liv.  payées  à  titre  de 
him-veme,  et  à  une  autre  somme  annuelle  de  150  lîv., 

payable  par  quartier  et  d'avance.  Chaque  Officier  dépose 
par  trimestre  56  livres  qui  lui  sont  rendues  en  jetons 
de  présence  d'une  valeur  de  4  livres,  et  qui  sont 
acquises  au  Grnnd-Orient  quand  il  n'en  est  pas  fait 
emploi  dans  le  trimestre. 

Les  recettes  ordinaires  étaient  estimées  à  13,000  liv., 
et  les  dépenses  ordinaires  à  16,000  liv,,  sans  y  com- 
prendre les  frais  à  faire  pour  Tinstallation  dans  le 
local  de  la  rue  du  Pot-de-Fersous  la  direction  du  Frère 
Poncet,  intendant  des  bâtiments  du  Roi  {i). 

(1)  Ce  local  de  la  rue  du  Pôt'de'Fer  avait  occupé  auparavant 
par  le  noviciat  des  Jésuites;  et  ce  fut  le  Frère  De  Lalande  qui  pro- 
nonça le  discours  comme  Orateur  lors  de  PinstallaUoQ  du  Grand- 
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En  présence  de  ces  embarras ,  on  voit  avec  planir  le 
Grand-Orient,  au  lieu  de  suivre  des  Ir.uliUons  plus 
Riodernes,  s'adresser  aux  Loges,  les  suppliant  de  lui 
envoyer  le  don  gratuit,  mais  n'osant  même  pas  leur 
fixer  la  hauteur  de  cet  impôt  volontaire  :  <(  Nous  vous 
iovilons  à  joindre  vos  efforts  aux  nôtres,  et  à  fixer  vous 
mêmes  le  don  gratuit  annuel  que  vous  voudrez  bien 

Orient  dans  ce  Temple,  le  12  aoîil  illà.  Pour  peindre  la  satisfaction 
que  les  Membres  du  Grand-Orient  éprouvaient  û  se  trouver  enfin 
dans  un  lieu  convenable  à  leurs  travaux,  aprè?  avoir  été  obligé  de 
se  réunir,  pendant  si  longtemps,  dans  la  demeure  de  quelques  ung 
d'entre  tux,  l'orateur  se  servit  d'expnpssions  très  justes  ;  il  dit  que 
jusqu'alors  le  Grand-Orient  n'avait  eu  ni  secrétariat,  ni  archives, 
ni  centre,  ni  dcccncc,  cl  que  ses  réunion»  gênaient  les  familles  des 
Maçons  qui  lui  donnaient  asile. 

Voici  comment  Thory  (Histoire  de  la  fond.,  etc.,  p.  49.]  abuse 
des  termes  de  ce  difcours  :  a  Jusqu'à  la  lia  de  1774,  le  G.  O.  pré. 
sent  a  aux  Loges  l'image  «Vu  ne  tribu  errante,  sans  lieu  fixe  de 
n  union-  Il  s'assemblait  dans  ic  domicile  de  celui  de  ses  Ofliciers 
qui  voulait  le  recevoir,  et  souvent  ses  délibérations  étaient  si  tumul- 
tueuses qu'elles  ii  ul  laienl  l'iniérieur  des  familles  qui  lui  accor- 
daient ce  prOcaiic  u  iie.  «  Le  mol  décence  qui  est  ensuite  cité,  au 
lieu  de  signilier  conixnance  ,devieul  presque  l'antithèse  iViitdccencc, 
après  une  sortie  si  violente  ;  car  Thory  a  soui  d'ajouter  u  que  le 
Grand-Orient  de  1774  était  bien  loin  dWrir  la  réunion  imposante 
qu*il  présente  aiijoiird*liai  (1812).  » 

Avec  «te  la  bonne  foi,  Tliory  avndt  dit  que  le  GrandOrient 
s*asfieii)bta  ft  ThM  du  Duc  de  Luxembourg  jusqu'au  26  juin  177S  ; 
quNl  s*occupa  ensuite  à»  travaux  de  son  installation  dans  le  loca) 
de  la  rue  du  Pôt-de-Pcr,  et  quil  s*y  installa  Ireiie  mois  après. 

Mais*  »  le  lai^ge  de  Tbory  s'explique  par  son  liostîlllé  reconnue 
contre  le  6rand*0rleDtt  comment  expliquer  qn*en  18«U>  le  Frère 
Bebold  répète  les  mêmes  phrases  en  se  les  appropriant  *  et  en 
doimant  ainsi  à  son  histoire  le»  allure»  d*aQ  itamphlet  de  181â  ? 


I 
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nous  envoyer  pour  concourir  au  bien  général.  En  vous 
faisant  ceUe  invitation,  nos  TT.%  GG.*.  FF.  . ,  le 
G«*.  0.*.  n'entend*  pas  vous  gêner  pour  la  quotité  de 
votre  don  ;  elle  est  entièrement  à  votre  choix,  comme 
il  est  purement  gratuit.  Il  croit  seulement  pouvoir  vous 
proposer,  d'après  la  dcniaiidc  d'un  grand  nombre  de 
Loges,  de  fixer  pour  don  gratuit  une  portion  déter- 
minée, telle  que  la  dixième  partie,  par  exemple,  de  ce 
que  la  L.*.  reçoit  elle-même,  soit  pour  l'annuel  de  ses 
membres,  soit  pour  la  réception  des  profanes,  etc. 
Une  pareille  cotisation ,  étant  proportionnée  aux  facultés 
de  chaque  L**.,  doit  convenir  aux  LL.*.  opulentes, 
comme' à  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Quel  que  soit  le 
parti  que  vous  prendrez,  Nos  TT.*.  G.'.  F.-.,  nous  vous 
prions  instamment  de  nous  instruire  au  plus  tôt,  afin 
que  nous  sachions  à  peu  près  sur  quoi  compter.  » 

Mais  voici,  dans  la  même  Circulaire  et  dans  un  autre 
ordre  d'idées,  un  langage  qui  n'est  pas  moins  maçon- 
nique, et  qu'il  est  doux  de  rappeler  :  c  Ce  n'est  pas 
assez  de  produire  un  bien  passager;  notre  but  doit  être 
plus  relevé,  plus  étendu.  A  quoi  sert  de  former  une 
sociclé  d'iiommes  qui  se  disent  amis  de  l'humanité, 
s'ils  ne  concourent  tous  cnsetnble  à  un  point,  à  un 
objet  général?  Les  bienfaits  de  chaque  frère  en  parti- 
culier sont  comme  noyés,  et  pour  ainsi  dire  perdus, 
dans  une  masse  générale;  mais  tous  les  bienfaits 
rassemblés  formeront  un  tout  dont  la  gloire  rejaillira 
sur  rOrdre  entier,  qui  méritera  l'estime  des  âmes 
honnêtes  et  sensibles,  et  fermera  la  bouche  du  profane, 
qui  jusqu'ici  n'a  connu  les  Maçons  en  Fiaiitc  que  par 
le  secret  impénétrable  dont  ils  ont  voilé  leurs  mystères. 
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Pour  parvenir  &  un  but  si  digne  des  vrais  Maçons, 
Nos  TT.*.  GG.*.  FF.'.,  notre  intention  (et  c'est  aussi 

sûrement  la  vôtre)  est  de  faire  quelque  établissement 
utile  et  durable,  qui  consacre  à  Jamais  la  bienf.iisance 
des  Maçons  et  leur  tiloire.  Déjà  nous  nous  sommes 
essayés  à  la  Saint-Jeau  d'hiver  dernier  (décembre  1774), 
en  délivrant^  au  moyen  d*une  collecte  faite  extraordi- 
nairement  pour  cet  objet,  tous  les  pauvres  détenus  en 
prison  &  Paris  pour  mois  de  nourrice,  et  trente^cinq 
autres  misérables  qui  étaient  déjà  condamnés  à  subir  le 
sort  de  ces  pères  iuiui lunés.  Nous  espérons  faire  parla 
suite  quelque  chose  de  plus  digne  encore  du  G.*.  0.*., 
surtout  si,  comme  nous  n'eu  doutons  pas,  vous  voulez 
bien  concourir  avec  nous  à  la  gloire  de  TOrdre  et  au 
bien  de  Tliumanité.  »  (1) 

VI. 

Le  duc  de  Luxembourg  continue  toujours  à  diriger 
les  travaux  maçonniques.  Â  la  séance  du  Grand-Orient 
du  â6  janvier  1774,  il  prononce  un  discours  à  l'occasion 
du  décès  du  Frère  de  Beauclas,  Président  de  la  Chambre 
de  Paris.  Cette  activité  était  d*autant  plus  nécessaire 
que  le  duc  d  Orléans  ne  s'occupait  pas  encore  de  la 
Maçonnerie. 

Les  Circulaires  fréquentes  envoyées  aux  Loges  de  In 
correspondance  attestent  ractivilé  du  Grand-Orieut,  le 

{1}  Le  Grand  -Orient  envoya  à  toutes  les  Log;es  un  disconrs  prononcé 
sur  celle  libéralité  louchanlc  par  le  F.*.  Leroy,  avocat  au  Parlement 
de  Paris.  Orateur  de  la  Chambre  de  Paris,  &  la  féte  solstidale 
d*Jûvcc  de  l'auuée  5774' 


zèle  des  membres  de  celle  Assemblée,  el  l'importaDce 
des  matières  traitées. 

Nous  nous  bomeroDS  à  en  donner  une  idée  par  quel- 
ques citations. 

En  4774,  le  Grand-Orient  obvia  à  Vaccumulation  des 
mandais  de  Loges  sur  la  tête  d'un  même  Député,  accu- 
mulation dont  l'elfet  était  de  détruire  le  principe  re- 
présentatif, que  les  réformateurs  de  la  Grande-Loge 
avaient  voulu  introduire  dans  le  gouvernement  maçon- 
nique. Le  24  juin,  il  fut  décidé  que  cbaque  Député  ne 
pourrait  représenter  plus  de  cinq  Loges.  Ce  règlement 
a  été  renouvelé  en  1777,  et  postérieurement. 

L*expression  d'Ordre  royal,  dont  on  s'était  servi  jus- 
qu'alors pour  désigner  la  iMaronnerie,  fut  remplacée  par 
celle  d'Ordre  maçonnique  :  mais  la  dénomination  d'Art 
Royal,  dans  le  sens  d'art  par  excellence,  subsista  beau- 
coup plus  longtemps,  et  est  encore  quelquefois  em- 
ployée. 

La  même  année  1774,  fut  rendu  un  arrêté  qui  interdit 

la  Maçonnerie  aux  gens  de  profession  qui  n'auront  pas 

été  reçus  Mailrcs  dans  les  arts  ou  métiers  qu'ils  exercent. 

L'année  suivante  (1775),  le  Grand-Orient,  par  ar- 
rêté du  5  juillet,  déclara  inhabiles  à  recevoir  rinilia- 
tion  les  comédiens  et  gens  attachés  au  théâtre,  c  parce 
que  leur  état  les  met  dans  une  telle  dépendance  des 
caprices  du  public,  que  les  Frères  ne  peuvent  exercer 
une  partie  précieuse  de  leurs  engagements,  qui  con- 
siste à  secourir  les  membres  de  la  Société  loi'S(ju'ils 
sont  injustement  humiliés.  »  Il  va  longtemps  que  les 
rapports  des  artistes  avec  le  public  se  sont  modiliés  de 
façou  à  faire  tomber  en  désuétude  cette  prohibition,  que 


nous  ne  rappelons  que  comme  trait  de  mœurs  d'une 
époque  éloignée. 

Cette  série  de  mesures  répressives  fut  complétée  en 
1777  par  un  autre  arrêté  qui  défendait  aux  Loges 
s'aisseBaibler  d^os-  les  cabuvete  ou  dies  les  traiteurs»  ce 
tfai  étaili  une  rupture  eomplèto  avec  la  tradition  d'An- 
gleterre et  les  premiers:  errements  des  Logeer  frantoaises 
(V.  plus  haut,  p.  59). 

En  1776,  le  Grand-MaiUe  fit  un  voyage  dans  le  Midi 
de  la  France;  et  le  Grand-Orient  se  hâta  d'en  informer 
les  Loges,  afin  que  partout  où  il  devait  passer,  il  fût 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Ëa  effet,  ii  assista 
à-des  fêtes  brillantes,  il  reçut  des  dépatation&des  Orîents 
oiltil  ne  put  S'arrèter  pour  visiter  les  Loges,  et  il  rèvint 
enchanté  de  Taccueil  qui  lui  avait  été  fait.  A'  sotviifr^ 
tour,  le  Giund-Orientle  félicita  sur  le  succès  maçon- 
nique que  lui  avait  valu  ce  voyage,  dont  les  détails  furent 
imprimés  et  adressés  aux  Loges. 

Ces  marques  de  déférence  envers  le  Grand-Maître 
amenèrent  enfin  celui-ci  à  présider  les  travaux  du 
Grand-Orient^  ce  qU'il  n*aTaii  paâ  encore  fait  depuis  sa 
nomination.  Dans  cette' séance  solennelle,  qui  eut  lieu 
le  3  juillet  1776,  l'on  fixa  l'âge  requis  pour  la  réception 
de  chacun  des  trois  grades  :  Apprenti,  21  ans;  Compa- 
.gnon,  23  ans;  Maître,  25  ans. 

Le  %1  décembre  1776,  le  Grand-Orient  prit  un  ar- 
rêté pour  déclarer  la  Grande-Maîtrise  inamovible;  et 
quelque  temps  après,  il  sollicita  du  duc  de-  Chartres-  la 
faveur  d-obtenir  son  portrait  pour  en  orner  le  lieu  de 
ses  réunions.  Le  Duc  reçut  gra<»eusement  les  députés 
chargés  de  lui  préseuter  cette  demande,  el  1  accorda,  en 
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leur  disant  :  «  Je  suis  trop  heureux  que  vous  l'^ayes  dé- 
siré. » 

A  cette  époque,  le  Grand-Orient  comptait  en  France 
près  de  trois  cents  Loges  relevant  de  sa  juridiction  ;  et  sa 

correspondance  Tunissait,  dit-on,  à  plus  de  douze  cents 
Loges  étrangères.  Il  publiait  sous  le  nom  d'Etat  du 
Grand-Orient  une  espèce  de  BuUeLin  trimesUiol,  non- 
tenant  ses  travaux  les  plus  importants,  et  les  renseigne- 
ments qu'il  recueiliait  sur  l'histoire  de  TOrdre.  C'est 
cet  Etat  qui,  plusieurs  fois  interrompu 'et  repris^  est  de- 
venu aujourd'hui  le  Bulletin  officiel  publié  régulière- 
ment chaque  mois,  et  dont  le  premier  numéro  peut 
ainsi  être  reporté  au  mois  de  mars  1777. 

Celte  même  année  fut  créée  l'obligation  pour  les  vi- 
siteurs de  posséder  un  mot  de  semestre,  ([ui  prouvait 
qu'ils  étaient  attachés  à  une  Loge  régulière,  et  qui  leur 
permettait  l'accès  des  Loges  du  Grand-Orient  : 

<  Un  autre  objet  de  nos  vœux,  —  dît  la  Circulaire  du 
3  juillet  1777,  —  c'est  d'assurer  la  régularité  des  Loges 
en  écartant  de  leurs  travaux  de  faux  Maçons,  indignes 
d'y  participer.  Convaincus  par  une  longue  expérience 
de  l'insuflisance  des  moyens  employés  pour  y  parvenir, 
et  gémissant  avec  toutes  les  Loges  régulières  d'un  abus 
si  contraire  au  bien  général  de  Tordre,  nous  avons  cru 
ne  pouvoir  y  remédier  qu'en  priant  le  Sérén.'.  Gr.*. 
•  Malt.*,  de  donner  tous  les  six  mois  un  mot  qui,  n'étant 
communiqué  qu'à  des  Maçons  réguliers,  puisse  les  faire 
recuiiiiaUre  pour  tels  par  les  Loges  qu'ils  iront  désor- 
mais visiter.  » 

VII. 

En  1778,  eut  lieu  pour  la  première  fo»  en  France 
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une  de  ces  grandes  réunions  maçonniques  connues 
sous  le  nom  de  Convenls  (c'est  le  mot  anglais  Conventy 
qui  signifie  assemblé  d'un  caractère  relijrieux  aussi  bien 
que  maison  ronventuelle  ou  couvent)  donl  la  Maçonnerie 
franche  possède  des  exemples  nombreux  dans  ses  an- 
nales, à  répoque  de  la  construction  des  grandes  cathé- 
drales allemandes.  Cette  réunion  avait  été  convoquée 
par  le  Directoire  Ecossais  de  Lyon;  elle  fut  présidée 
par  son  chef,  le  Frère  de  Willermoz,  négociant  de  cette 
ville.  L'exposé  de  ses  travaux  rentre  dans  le  cadre  d'une 
histoire  générale  de  la  Maçonnerie,  plutôt  que  dans 
celui  d'une  monograpbie  du  Grand-Orient;  mais  il 
n'est  pas  permis  de  passer  sous  le  silence  le  but  obtenu 
par  ce  Couvent,  qui  donna  le  premier  l'exemple  de 
rabjuralion  du  système  templier.  Les  deux  Directoires 
Ëcossais  de  la  Suisse  et  une  partie  des  Directoires  Ecos- 
sais de  FAllemagne,  prirent  part  à  cette  assemblée. 

Le  Couvent  de  1778  est  connu  sous  les  deux  noms 
de  Couvent  de  Lyon  ou  Convenl  des  Gaules.  Un  auteur 
allemand  a  prétendu  que  la  police  française  avait  me- 
nacé de  faire  fermer  les  Loges,  si  la  Maçonnerie  ne  re- 
nonçait pas  au  système  templier,  que  le  gouvernement 
regardait  comme  une  espèce  de  conspiration  perma- 
nente contre  les  successeurs  de  Clément  V  et  de  Phi-* 
lippe-le-Bel;  et  que  la  renonciation  du  Convent  de 
Lyon,  faite  par  injonction  de  la  police,  fut  plus  fictive 
que  sincère.  Ce  qui  prouve  le  contraire,  c'est  qu'après 
avoir  accompli  cette  réforme  en  France,  les  Allemands 
tentèrent  de  l'accomplir  chez  eux  par  le  Couvent  de 
Wilhemsbad;  mais  le  système  templier  avait  fait  tant 
de  progrès  en  Allemagne  par  suite  des  établissements  du 
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Régime  de  la  Stricte  Observance,  qui  distribuait  des 
commaDderies  imaginaires,  et  qui  chercbait  les  lieux 
secrets  où  TOrdre  du  Temple  avait  enfoui  ses  trésors, 

qne  le  Convcnl  ii'aboiiùt  qu'à  un  schisme.  Une  paï  Ue 
des  Frères  de  la  Stricte  Observance  se  sépara  [iuur  for- 
mer V Ordre  des  Chevaliers  de  la  Cité  Sainte,  où  l'on  se 
borne  à  faire  la  commémoration  des  GiieTaUers  du 
Temple,  sans  prétendre  continuer  leur  œuvre,  ni  venger 
la  destruction  de  leur  Ordre.  (1) 

Toutefois,  cette  réforme  n'a  même  pas  obtenu  grand 
succès  en  Allemagne.  Elle  avait  plutôt  pénétré  dans  les 
Directoires  Ecossais  de  France,  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  qu'un  seul  ChiiiHii  c,  aU.iclié  à  la  Loge  Sin- 
cère Amilié,  Parfaite  Union,  et  considHle  Amitié  réu- 
nies, 6  Torient  de  Besançon.  C'est  le  dernier  Atelier  de 
l'ancien  Directoire  Ecossais  de  Bourgogne. 

•  Vffl. 

C'est  aussi  en  1778  que  se  place  un  autre  fait  intéres> 

saut  des  annales  de  la  Maçonnerie  française  et  du  Grand- 
Orient,  rinitiaiion  niaçonnique  de  Voltaire  dans  la  célè- 
bre Loge  des  iseuf  Sœurs. 

Cette  Loge  avait  été  fondé  en  1776  par  De  Lalaude 
avec  les  débris  d'une  Loge  de$  Sctences  qu'il  avait  dirigée. 
Il  y  avait  réuni  une  brillante  société,  composée  principa- 
lement d'bommes  de  lettres  ;  c'était  une  création  essayée 

(t)  Ciavd,  Hiêt,  pitt,  de  h  Fr^'Maçmn  ,  éd.  de  18&&,  p.  i94t 
attriboe  aux  tendances  de  certainei  Logea  des  provinces  et  parlicu- 
Uèrcmtnit  de  la  Parfuilt  UnUm  de  RenneSi  le  résultat  obtenu  par 
le  Convcnl  de  Lyon. 


parHélvélius,  el  que  la  mort  l'avait  empêché  de  réaliser. 
La  veuve  d'ilélvélius  remit  à  la  nouvelle  Loge  les  insi- 
gnes maçonniqnes  de  ce  philosophe,  décédé  en  4  771. 

La  composition  presque  exclusivement  littéraire  de 
cette  Loge  fit  éprouver  à  son  fondateur  des  diffîcaltés  de 
la  part  du  Grand-Orient  pour  Tobtentioa  des  lettres  de 
Constitution^  malgré  le  crédit  dont  jouissait  De  Lalande 
près  du  sénat  maçonnique.Des  difficultés  de  même  nature 
avaient  été  élevée  en  1766  par  la  Grande-Loge  contre 
la  Loge  des  Scienres^  qui  (ni  rependant  ré'-xulnri«;ée. 
La  Loge  des  JSeuf  Sœurs  a  fourni  une  brillante  carrière 
maçonnique  jusqu'à  ces  dernières  années* 

Voltaire  avait  d'abord  raillé  les  mystères  maçonniques» 
dont  l'exploitation  par  de  nombreux  cbarlatans  présen- 
tait alors  en  effet  un  triste  spectacle.  Dans  son  Dtctûm- 
naire  philosophique^  édité  pour  la  première  fois  en  1  "G  i, 
au  mot  Inilialion^  après  s'être  moqué  des  mystères  de 
raiiliquilé,  il  jelle  celte  phrase  méprisante  aux  Maçons 
:  c  Aujourd'hui  même  encore  nos  pauvres  francs-maçons 
jurent  de  ne  point  parler  de  leurs  mystères.  Ces  mys- 
tères sont  bien  plats;  mais  on  ne  se  parjure  presque 
jamais.  »  Voltaire  en  jugeant  ainsi  les  momerîes  qui 
forment  toute  la  Maçonnerie  pour  certains  imbéciles  et 
et  pour  certains  inlriganls,  n'allait  pas  au  deh  de  )a 
vérité.  Mais  les  instances  de  Franklin  et  de  Lalande  lui 
firent  comprendre  que^  si  de  pareils  esprits  aimaient  el 
pratiquaient  la  Maçonnerie,  c'est  qu'il  y  avait  un  but  sé- 
rieux, dont  les  mystères  de  l'Initiation  n'étaient  qu'un 
emblème  extérieur.  Il  se  décida  donc  à  se  faire  initier , 
et  choisit  la  Loge  à  laquelle  appartenaient  non  seule- 
ment ces  deux  célèbres  Maçons»  mais  encore  le  Marquis 


de  Viilctte  l'un  des  protégés  de  sa  vieillesse,  Tépoux  de 
celle  qu'il  avait  surnommée  Joëlle  et  Bonne, 

c  Le  7  juin  1778^  (i)  Voltaire,  présenté  par  Tabbé 
Gordier  de  SamUFirmin,  fut  conduit  dans  le  parvis  du 
Temple.  Le  soin  de  Taccueillir  à  son  arrivée  et  de  le 
préparer  à  l'imposante  cérémonie  de  l'initiation  maçon- 
nique, était  confié  aux  Frères  prébident  de  Meslay, 
marquis  de  Lort,  abbés  Bignon  et  Rémy,  Cailhava, 
Mercier ,  Frabony  et  Dulresne.  Le  chevalier  dcVillars 
rintroduisit  en  Loge  ;  Laiande  présidait. 

c  Appuyé  sur  Franklin  et  Court  de  Gébelin ,  l'angaste 
vieillard  était  entouré  de  plusieurs  Frères,  entre  autres 
du  chevalier  de  Gubière,  de  qui  nous  tenons  une  partie 
de  ces  détails.  Les  épreuves,  on  le  conçoit,  furent  toutes 
morales,  et  ces  épreuves  encore  s'écartèrent  des  formes 
ardinaires;  les  interrogeants  s'instruisaient  plutôt  qu'ils 
n'enseignaient;  on  n'avait  pas  besoin  de  connaître  Vol- 
taire; soixante  ans  de  vertus  et  de  génie  l'avaient  assez 
révélé.  Sa  réception  fut  un  triomphe  pour  lui,  etnn  bon- 
heur inappréciable  pour  ceux  qui  en  furent  les  témoins. 
Trente  ans  après,  uti  des  assistants  n'en  parlait  qu^'avec 
enthousiasme  et  les  larmes  aux  yeux. 

a:  Reçu,  par  une  distinction  unique  dans  les  fastes  de 
notre  Ordre,  Voltaire  fut  placé  à  l'Orieni,  Laiande  le 
complimenta,  et  Ton  entendit  successivement  les  Frères 
la  Dixmerie,  Gamier  (depuis  comte  et  marquis)  payer 
en  vers  on  tribut  d'admiration  é  l'Apollon  français. 

Cl)  Nous  empruntons  au  Précis  Uistorique  de  la  Franc-Mnçonnerle 
de  Bésuchet  f  t.  II ,  p.  290  ,  Biographie,  V*  VoUair»  J  le  récit  de 
celte  touchante  céréoiouie. 
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<c  Uue  circonstance  remarquable  de  la  réceplion  est 
celle  où  Lalande  décora  Voltaire  du  tablier  de  Maçon; 
ce  tablier  était  celui  d'Hélvélius  :  Voltaire ,  par  un  mou- 
vement spontané,  le  porta  à  ses  lèvres,  donnant  ainsi 
une  marque  de  respect  à  l'un  des  plus  célèbres  philoso- 
phes et  des  vertueux  Maçons  de  la  France. 

«  Cet  incident  l'ut  suivi  d'un  autre  qui  no  lit  pas 
moins  d'impression  sui  tous  les  esprits ,  lorsque  Lalande 
présenta  à  l'heureux  néophyte  les  gants  de  femme  qu'il 
est  d'usages  de  donner  à  Tinitié,  Voltaire  les  prit,  et  se 
tournant  vers  le  marquis  de  Yillette,  les  lui  remit  en 
disant  :  <  Puisque  ces  gants  sont  destinés  4  une  person- 
ne pour  laquelle  on  me  suppose  un  attachement  honnête^ 
tendre  et  mérité,  je  vous  prie  de  les  présenter  à  JJelle 
et  Bonne  (1).  > 

(1)  Nous  ne  crilîquons  dans  ce  récit  que  la  date  du  1  jiiiu  1778  , 
aUondu  que  Voltaire  mourut  le  30  mai  477S.  Bésuchct  a  copiOThory 
conuiietous  nos  auteurs  l'ont  fait,  sans  redresser  ses  erreurs;  ei  Tliory 
a  écrit  17  juin  au  lieu  de?  avrils  date  véritable  de  celle  iiui^orliiule 
initialioD. 


TABLEAU 
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GRANDS  OFFICIERS. 


Officiers. 


Lb  Gbami>*Maitri. 


L^AmoinstMTBUB  Giif<iAL. 

Vin&pabUde  ta  Loge  de  Snnt' 
/ean  de  Mommorêne^'lAueeKi^ 
bourg. 


y  ' 


Noms  ei  qualités  civiles  des 
Frères, 

Le  SfiréiMme,  Trte-respeclaUe 
et  Thrès-cher  Fière  lûtds-PMtippe 
Joeepk  D^OuiiAia,  Duc  di  Chab-* 
TBVi  Pirioee  Sang. 

Le  Tkte-illiylre,  TfèMeape^' 
taUe  et  Tr<Ês-clier  Frère  Aw»- 
(^miei'Sigiettumd  us  Monmo- 
imcT-LoiBiiBOUMa  Dac  DI  LUXBK- 

BOUaffi  BT  DB  GBAmiiOlf-SUR-LoïKGy 

Pair  et  pranler  Baron  GJirâUeil 
lie  France,  Brigadier  des  Armées 
du  Roi ,  Colonel  d'un  Réglmait 
d^Iofanterie. 
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Lk  GbAKD  GOnSRRTATBUR. 

Orateur  deia  Lùge  M  S»  Jemt 
«te  BiontmormMjf  "Luxembourg» 


OFFICIERS 

BbprIsintaiit  du  GaAND* 
Maitbb. 

Second  Surveiitant  de  Ui  Loge 
de  5*  Jean  de  Montmorency' 
Luxembourg» 

Lb  I*'  GrAUD  SURTUbLAltT. 

Premier  Surveittant  de  ie 
Loge  de  Saint-Jean  de  Mantmo- 
reneg^Luxembonrg, 

Lb      Grand  Scryeillant. 

Secrétaire  de  la  Loge  de  S. 
Jean  de  Montmorency 'Luxem* 
bourg. 

Le  GiiANO  Obateub. 
Ex-Maiirc  de  la  Loge  Mili- 
taire de  Saint-Jean  de  Lyon, 
Le  Grand  Sf.ciu.taiiik, 
Maître  des  Ccrcmonics  de  ta 
Loge  de  S  ai  m- Jean  d&  iMonlmO' 
rency  •  Luxem  bourg. 

Le  Grawr  T{oi  d'Armfs. 
Membre  de  la  Luge  de  Saint- 
Jean  de  Montmorency 'Luxem- 
bourg, 


Le  Trts^peclabte,  Tièi-T^né- 
rable  et  Trèinte  Frère  Paut- 
Etieune-Attguete  oi  Bbaothubv, 
Gomie  m  BoxAiiçeiSt  Grand  Es- 
pagne de  la  premièfe  Classe^  Co- 
lonel dlnboteriet 

irUONNEUR. 

Le  tri» -respectable  EVère  le 
Piinoe  de  RovAifGuiKsiqSB,  Capi- 
taine-Commandant de  la  Compa* 
des  Geos-d'Annes  du  Roi,  Mestre- 
de-Gamp  de  CaTalerie. 

Le  très-ref^ectable  Frère  Anne» 
PoMl'EmmanMet  de  If  ontimïbenct, 
Chevalier  db  Lvxoiboubg,  Capi- 
taine des  Gardes-du-Gorps  de  sa 
wuMffté,  Mestre-de^Camp  de  Ca- 
valerie. 

Le  irès- respectable  Frère  le 
Duc  DE  LAuzt'N,  Colonel  d'Infan- 
terie, Capitaine  aux  Gardes  Fran- 

çoises. 

Le  très-respectable  Frère  Jean- 
Jacques  Bacox  de  la  CH£VAI.BaiB| 
Colonel  d'Infanterie. 

Le  très-respectable  Frère  Louis- 
Jean-Baptistc,  Marquis  db  Sei- 
G>iËLEY,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  Colonel  du  Régiment  de 
Cbampag;ne. 

Le  Irès-respeclable  Frère  Jean- 
Hrctagne  Duc  de  La  Tremoiixe 
et  de  Thou  A  Rs,  Prince  de  Taueme, 
Pair  lUi  Fiance,  Marcchul  des 
('.uin|)â  el  Arnuies  du  Roi. 
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Lr  Grand  Eipbst. 


Li.  CkanuGardr  des  Scf.ai  x. 

Membre  dr  la  Loge  de  S.Jean 
de  Monttnorenc y -Luxembourg;, 

Le  Grand  Gaiiuk  dk.s  AnrmvRS. 

Maitic  iVllôlcl  de  lu  Lo^e  de 
Snint-,!ean  de  Montmorency" 
Lujcembourfi. 

Lk  (iIlAMI  TRK«iOKlKB. 

Trésorier  Je  la  Loge  de  S, 
Jean  de  Montmorency' Luxem- 
bourg. 

Le  Gbami  Arciiitp.ctë. 


Lb  Grand  ÎNTRODucTBun. 
Le  GramikMaitrb  dss  C^rA- 

MONIRS. 

Grand  Expert  de  ta  Loge  de 
SainuJean  dt  Mentmorenep' 
Lurembourg, 

Le  Grand  Hospitalier. 
Membre  de  la  Loge  de  S,  Jean 
de  Montnufrenqf'iMxembonrg* 
Lr  Grand  Aumônier* 


Lu  Iri»- respectable  Prèrc  le 
PriDCCDK  Pignatelly,  Grand  d*Ës< 
pagne  de  In  première  Classe, 
Meslrc-de  Camp  de  Dragons. 

Le  Irès-respcclablc  Frère  ^Inne- 
Ltiiilie  Jcan-fîaptiste  Vicomte  dr 
Rot  ALLT,  Colonel  d^inranti  iic. 

Le  Irès-resppclable  Krère  Adrien. 
Jcnn-Clmrlcs  Chevalier  dk  Lau.nky, 
Colonel  (1  Infanlerie,  Officier  Ma- 
jor (les  Gardes  Françoises. 

Le  1 1 L  s-respcclable  Frère  Pierre- 
Catherine  Gfraoiï  Dsstours,  Che- 
valier de  rOrdre  Royal  cl  Militaire 
de  Saini  Lonis,  Lieulcnunl-Colonel 
d'Infnnierie. 

Le  t.iès-1  cHpeclable  Ftf  re 
le  Comte  d'Ossln,  Giuud  d'Ks- 
pagne,  de  la  première  Classe,  Co- 
lonel d*Inranlerie. 

Le  très-rcspectabie  Frère 
le  Marquis  (te  CLRRiiOiiT-ToMNSRRB, 
Mestre^e'Camp  de  Cavalerie. 

Le  très-respeclable  Frère 
le  marquis  de  Fitx-Jaiirb*  Briga- 
dier des  Armées  du  Hor,  Colonel 
d*Infonterie. 

Le  Irès-respeciRble  Frère 
Comte  DR  Pbrichy. 

Le  irès-rexpectable  Frère 
Marquis  dr  Briqiikvili.k,  MarA- 
dial  des  Camps  et  ArmOesdu  Roi. 
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OFFICIERS  EN  KXERCICK 
Dans  la  Chambre  d'Administration. 

Lb  Pbéhdkit*  Le  trte'Ténéreble  Fière  Jean' 

Vénérabie  de  ta  Logô  de  ia  Fmnçmg  m  MiiY^DAHcy,  Direc- 
Pai»  de  VOrient  de  Parie»         leur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Lb  vbbiiibr  Svbvbillaiit.  .     Le  très-vénérable  Frère  itfwgwOtf- 
Dépuii  de  ta  Loge  de  te  par*  Louii'Joeepb'Fidei'Amand  Comte 
faite  Union  du  Pujf-en-Velûjf»      os  l'Espinasbs  Lamiac,  Colonel 

d'Infenlerie. 

Le  srcond  Si  nvBiLLA^T.         Le  IK'S- vénérable  Frère  «/«xf^- 
Vénérable  de /a  Loi;e  dit  Saint-    Jlphonse  Daubbrtin,  Conseiller 
Alphonse  de  t'Orientde  Pariu     du  Roi,  Grcflicr-Commis  en  Clicf 

du  Conseil  d'Etal -Privé,  el  Cais- 
sier de  rArliUerie  el  du  Génie. 

L^Obatbvb.  Le  trés-vénéraUe  Frère  Jérôme 

Vénérable  de  la  Lof/e  de»  w  la  Landb,  de  TAcadémle 
StieneeëdeCOrientdePariu     Rbyale  des  Sciences,  Avocat  au 

Parlement  de  Paris,  Lecteur 
Royal  en  Maihénutiqucs,  Censeur 
Royal,  Membre  de  rAcedémie  de 
Londri  s,  de  P^'lersbourg,  de  Ber« 
lin,  de  Slockolm,  de  Rome,  de 
Florence,  etc. 

Lb  VÈuiHCATEnt  Ci  ,«iébal.        Le  très  vénérable  Frère  C'teiida- 
Mcuthrc  de  la  Loge  de  Saint'   MarC'Ànloine  Varenxk  dk  nÉosT, 
Jean  de  àlontmoreneg»  Receveur  Général  de  lu  Provinct* 

de  Rrclaf^ne,  Correspondant  de 

rAcn(l(Hnie  RnvLile  des  Sciences  de 
Paris,  et  Membre  de  celle  de  Cler* 
monl-Ferrand. 

Lk  SKCtiiîTAHiK  (Jkm;ii  VI..  Le  lr^s-véllC'ral)lc  Fiîtc  Josepli- 

l't'tiërahlcrf  (inrdciles  Sccdux    FeHx  dp.  Toussainct,  libre  I5;irori 
de  la  Iaujc  de  S .  Jcati  de  laVroic    du  Saint-Eini>ire,  Conseiller  des 
Lufniùrc  de  COvit  nl  de  Paris,    Finn lires,  Docli.ur  ès  Droits,  Avo- 
Député  de  la  Loge  du  Putf-en-   cal  au  i'arlemeut  de  Paris. 
Velay, 
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Le  Maitiik  dks  Ckhk.momks, 
Vénérable  de  la  Loge  des  Amis 
réuniâ  de  l'Orient  de  Paris. 

Lb  Gardb  des  S^ealx, 
Vcnérablc  de  lu  Luge  de  la 
Sympathie  de  l'Orient  de  P<m$. 
Lb  Gauoe  des  âhcuivbs. 


Le  trf'S-vénénihlc  Viito  Charfcs- 
Pierre-Paul  Savalbtte  dk  Lavges, 
Chevalier,  Conseiller  du  Roi  en 
ses  Conaeils»  Garde  da  Trésor 
Royal. 

Le  très-vénérable  Frtre  îjyuis 
Hue  de  Babval,  Coinmb  des  Fi- 
nances. 

Le  trés-vénérable  Frère 


L*AHCWTBCtB-ViMFiCAnini  Le  très>véiiérable  Frère  Pitme 

BB  LA  GinsB.  PmicBTi  Botrepreoeiir  des  BAti- 

Député  dn  toges  de  la  pro'  meotsdn Roi. 
vbtee  de  Bùmrgogne» 

Lb  TmisousB.  Le  très-Téaénble  FVère  Lasarf 

VéniraètedelaLogede  Stdnt  l^Uibert  Bhiihbtbad,  Directeur 

Laxai^  de  POrUmt  de  PttH»,  d*oiie  Maisoo  d'Êdncetîon  IBU* 

taire  poar  le  jeuDc  NoUesK. 

Lb  rasMiBB  EznBT.  Le  trte'Vénérabie  Frète  AUsem" 

Membre  de  la  Loge  det  Amie  dre  Comte  de  SvmoAMon,  Coo- 

ritadêt  Député  de  touiee  iea  seiller  Privé,  Qiambellan  actuel 

i.ogeê  BégtUiiree  de  la  Firaneke'  de  i^Iiopéralrice  de  Russie,  Che« 

Comté,  Talier  des  Ordres  de  TAiglc  blanc, 

de  Sainte  Anne,  et  de  Soint  Sta- 
nislas. 

Le  5RC0.ND  Expert.  Le  très-vénérable  Frère  François 

Vénérable  de  la  Loge  de  la  Bichabd,  Licencié  ès  Lois,  N^o- 

ConeordeFratemeltedel'Onenl  ctanU 
de  Paris. 

Lb  vboisièmb  Expert.  Le  trës*Téoérabie  Frère  i/um^ert 

Vénérable  de  la  Loge  de  ta  Gkrbieh  db  Wbbscbimp,  Docteur 

parfaite  UnUé  de  VOrient  de  eu  Médecine,  Membre  de  TUniver- 

Paris.  sité  de  Paris. 

Lb  QCATRièME  Expert.  Le  Irès-vénéraljle  Frère  Joseph- 
Membre  de  la  Loge  du  très-  Jacques  Gahdane,  Doclcur-Régcnt 
Hérénissime  Grand^Maiibb,  Dè-  des  Falcultés  de  Médecine  de  Pa- 


pulé  de  €9Ue  de  Jeanne  d'Jre  ris  et  de  Montpellier,  Censeur 
itOrtéms,  Bojal,  llembre  de  plitsleiirs  Aca- 

démies. 

Dans  la  CUambre  de  Paris, 


Le  Président. 
Vénérable  de  la  Loge  de  S, 
Henri  de  l'Orient  de  Paris,  et 
DépuU  de  eeUe  du  Bégiment  de 
Vivarûk» 

Lb  pmiuba  SuaVOLLAIIT. 


Le  trcs-véaérible  Frère  Gabriê^ 
Heori  DR  Bauclas,  ancien  Lieute- 
nant Gétrêral  des  Maréchaux  de 
France,  et  Procureur  Généra)  d'un 
Bureau  du  Conseil  de  Sa  Majesté; 

Le  trës-Ténérable  Frère 
DB  Champbadx,  Chevalier  de  l'Or- 
dre Royal  et  Militaire  de  Saint- 
Louis,  Capitaine  de  Oragoos  Dan- 
phio. 

Le  très-vénérable  Frète 


L'ORATBCn. 

Vcnérabte  de  la  Loge  des 
Cœurs  simples  de  l'Orient  de 
Paris. 

Le  Skcuétairb 
Premier  SuritiiUint  et  Tré- 
sorier de  LtL  Loge  de  lu  t  raie 
lumière  de  l'Orient  de  Paris,  et 
Député  de  celle  de  S,  Pierre  de 
Castres. 

Lb  MaITBB  des  CiftAHONIBS. 

Député  de  la  pxtr faite  Vnhn 
et  parfaite  Vérité,  réitnkB  de 
VOrieMt  de  Careaseonne. 
La  paBKiaR  ExpaRX* 

Député  de  ta  Loge  de  la  bonne 
Union  de  Vateneiemieu 

Lb  8BC0HD  EXFIRT. 

Vénérable  de  ta  Loge  de  Saint* 


Le  très- vénérable  Frîrc  Louis- 
François  Lbaoy,  Avocat  eu  Parle- 
ment. 

Le  très-vénérable  Frtrc  Charles- 
Pierre  MoBTN,  Kiin)lo|é  à  rÉcolc 
Roj'alc  Militaire. 


Le  très-vénérable  Frère 
Chevalier  Dufay,  Mousquetaire  de 
la  Compagnie  du  Rui. 

Le  très  •vénérable  Frère  Gnii» 
/Snnnie  HAtiiTTs,  aiicfen  Offieier 
de  Marine. 

Le  Crès>Ténérable  Frère  Pierre' 
Jean  Man oban,  Buorgeois  de  Paris. 
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Pierre  des  wraie  f^rèree  tk  l'O» 
rimUdêParii» 

Lt  TMnsiiiiB  ExraRT,  LetrèsnrénénbleFkèreyacifi^ 

VinirabUée  laLoge ée  SainU  Jouhert  w  la  BonunmèBBi  DcMi* 

Rémjf  dee  Firiree  riimU  de  PO-  natear  et  Déotnatenr* 
tient  de  Parie, 

Lb  qoatbiImk  Expert.  Le  très-vénérable  Frère  Jean 

VéniraMe delaLoge  de  Saint"  Goainaso^  Gitc^  de  Genèfe. 
/«m  dce  Fréree  tAoiUs  de  VO^ 
rient  de  Parie, 

liB  cmQuikia  Exfbbt.  Le  Irès-Ténéralile  Frère 

BarOD  »■  Salis. 

Le  suiim  Em«T«  Le  lrès*Téiiér»ble  Frère  Bemmd 

Mêeibre  de  ta  Loge  de  Saint'  MAièai, 
Jean  de  Jirueatem  du  eap 

ÏM  upnÈmn  Expibt.  Le  très-Ténérable  Frère  Jean* 

VéniraMe  de  la  Loge  de  jlffimiwTBiAVLON,  Négodaot. 
HenH  IV de  POHenl  de  ParU*' 

Lb  Hi'iTikMB  Expert.  Le  b^Téaèralile  Frère  Charles 

Vénérable  de  la  Loge  de  VA'  Gsinii»  AfOcet. 
mUU  de  l'Orient  de  Parie. 

Le  neuvième  Expebt.  Le  Irès-Yéuérable  Frère  Pierre- 

Vénérable  de   ta  fA>ge  de  Louis  Gouillard,  aocîea  Avocat 

Sainte-Sophie  de  VOrktU  de  au  Parlcmtint,  et  Docteur  agrégé 

Parie,  de  la  Facullé  des  Droits  ea  TUni- 

versilé  de  Paris. 

Dans  la  Chambre  des  Prmnees, 

Le  PuiisiDEXT.  Le  très-Vi^néroblc  Filti;  Jean- 

Ex'Maitre  des  deux   Loges  Uaplislc- François   Abbé  Roxikh, 

réunies  de  Lyon^  et  Député  des  Ghevalid-  ilc  l'fig!5«î  de  Lyou;  de 

Loges  de  Bordeaux ^  Metz,  Mon-  rAcadéinie  Royale  des  Scii-nces  , 

iauban  et  Toulouse^  el  des  Loges  Beaux- Arls  et  Belles- Lellros  de 

réunies  sous  la  dcnomination  de  Lyon,  de  Ville-Franche,  de  Dijon, 

Grande  Loge  de  Li/on,  de  Marseille  ;  de  la  Société  impé- 


Lk  PABMI&U  btllVElLLAiM. 


Lb  swom»  SuaVCILLANT. 
Vénérable  d$  la  Loge  de  tÉ- 
toUepoùiirede  l'Orimt  de  Perùf 
et  Député  éee  Logée  de  Pkemreute 
BeneoHtre  de  Breet  et  de  S, 
LoàU,  dm  BégtmeatdeGuiàme» 


Orateur  de  la  Loge  de  la  Con- 
corde Fratemelte  de  l'OHent  de 
ParUt  pipuié  det  Logée  de  ia 
parfaite  Union  d^Angoultme^ 
de  Saint-Jean  d'Écoeeê  de  Toa* 
toute,  et  de  Montauban. 

Député  de  la  Loge  de  Sudnt^ 
Jean  de  Tkinde  de  Caèn, 
Lb  Maitbb  des  CiHéMONns* 


EX'Mattre  de  la  Loge  de  ta 
parfaite  Cordialité  du  Grand 
Andely,  Député  de  cette  Loge  et 
deeeUede  Keriwni* 


202  — 

I  iule  Uc  l'I) vsiqtie  et  dc  Boluiiiquc 
de  Florence  ;  de  la  Société  Écono- 
mique dc  Home,  des  Bureaux  d'A- 
griculture de  Lyo»,  de  Limoges, 
d'Orléans;  ancien  Directeur  de 
ri'.cule  Uoyaic  de  Médecine  Vété- 
liuaire. 

Le  Irùs-vénérable  Frère 
Baron  db  Ros,  Capilaine  de  Dra- 
gons au  Régiment  de  Cusline. 

Le  très-vénérable  Frère  Altxan' 
dn-Guy  FkwQBi,  Gbaaoinc  et  Bi- 
])lkillidcur«  de  Saiote^eneviéve, 
ChMioelier  d«l*Oatfcniiéde'P«ris; 
de  rAcadémie  des  Sdeoccs}  As- 
troDome-Géographe  de  la  Marine 
do  Roi  I  de  rAcadénuie  Royale  de 
Marine  de  Brest»  de  Gotlingen  et 
deRonen. 

Le  très-vénérable  Frfrre 
Jpuue  GoiLLOTiv,  Docleur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  co  TU- 
oiTeisité  de  Pari«. 


Le  trèS'Vénérable  Frère  Jean- 
Be^tUi^Pierre-JuHen  PxaoM»  Avo- 
cat en  Parlement. 

Le  très-vénérable  Frère 
Marquis  os  Saisssval  ,  Capilaine 
de  Dragons. 

Le  très-vénérable  Frère  Eilmc' 
Ckarlee-Sévhe  Di'coidhay,  Che- 
valier dc  l'Ordre  Royal  et  Mili- 
taire de  Saint-Louis,  ancien  Briga* 
dier  des  Gardes-du-Gorpa. 


Digitized  by  Google 


I.E  SKCOJIO  RXPKRT. 

Membre  et  Député  de  ta  Lof^c 
tfe  ta  parfaite  inion  et  purfailc 
Vérité,  ijiii  ilnil  prendre  te  noni 
Hc  Suinl-Ji^nn  de  Caslrcs. 

Lk  troisièmb  Exi'Knr, 

Membre  dù  ta  Lo^e  du  bon 
Zélé  de  rOrknl  de  Paris,  et  Dé- 
puté df.  ia  i\ot katte. 

Le  yi  A  i  niF.MK  l'ArMKT. 

Membre  de  la  l^o^e  de  Valence 
en  Dauphinè,  et  Dépatè  de  eeUé 
des  Commundeurs  du  Temptt 
de  Carcaswnne, 

Le  CINQFlàNB  EXPRBT. 

Député  de  la  Lof^e  de  la  par- 
faite UnUm  de  Quimpcrf 

Lb  mdau  ExpBKT. 
Député  de  ia  Loge  de  Saint'* 
Quemiin, 

Lb  SBPTiltlIB  ElPBBT* 

Fènéntbte  de  /a  Loge  SHtUaire 
de  S.  Atemmdre  de  POrieM  de 
Paris* 

Le  HUiTitaiB  Ebpbbt* 
jineUn  vérUraUe  de  ta  Loge 
des  Frèree  réunie  dtt  Cayee, 
Membre  de»  Logée  de  la  parfaite 
Union  du  Port  au^Prinee,  delà 
Concorde  de  Saint' Mare,  et  de 
PAmitiéindkeMd/e  de  Léogaue^ 
et  Député  de  ces  Logée  au 
Grand  Orient  de  France. 

Lr  nruvièmf.  Kxpkbt. 
Véncviibledc  la  LogedeSaint- 
Philippe  de  la  Concorde  de  M- 


Le  cn-s-vciiérabl»!  Vrvrc  Antoine 
LvcAuou,  Docteur  en  Médecine  de 
la  FacuUé  de  MoalpclUer.  • 

Le  Irès-véïiéroblc  rrùrc  Jacqaes' 
Henri  DR  FnAicBH,  Chevalier,  Sei- 
gneur d'IgnciiUcoui'L 

Le  trùs-vénÊrable  Frère  Jean* 
Baptiste  Jossot,  Prêtre. 


Le  tite-vénéraUe  Frftre  ffa«tY»> 
Chry»o$tdme»Soethène  db  Sainl- 

FVBCY. 

Le  iTcsvèoérable  Frire  ÀnUmc' 
FéH»  DB  SAiHTf  Néfocianl* 

Le  Irte-Ténérable  Frère. 
Baron  hbs  Claczbl,  MousquelBire 
de  ta  Compagnie  du  Koi. 

Le  lfès>v6nèrable  Frère  FranfPM 
LA  Mabqob,  rAmérkaiii,  Négo- 
ciant de  Saint-Domingue. 


Le  Irès  vénéra  bit'  I  ri  re  Philippe. 
Chartes  db  Philippb,  Cbevolier  OB 

BlAVMONT. 


—  204 


tieur,  •î  «m  Défiai  an  Ormd^ 
Orient, 


OFFICIERS  HONORAIRES. 

Vénérable  dâ  ia  Loge  deâ  An»  Le  vénérable  Frère  Jern^Bap' 
SiHnte'BiurguerUe  de  t*Orknt  tiate  wt  Pciiisux»  Arehiiecte  Juré 
de  Parb,  du  Boi. 

Vénérable  de  ta  Utge  S,  Jnr  Le  vénérable  Prf-re  Anioine  dm 
loitte  de  la  Perfeethn  de  VO-  Casbornbl,  Avocal  en  ParlemenU 
riant  de  ParU* 

Vénérable  dê  1»  h^fge  dfAfk'  Le  vénérable  Prfere  Jenn-Pierre 
numt  de  VOrient  de  Paru»        tn  Lomaiii«  Gravear  4e  Roi  pour 

rArtillerie. 

Je  sonssisné  Seeréiaire  Générai  ùn  Grend-OrienI  de  Ftnnoe,  cer« 
lifie  que  ton»  les  Tablensi  ci-dessns  sont  eiacis  et  oonfbrmes,  tant 
au«  minutes  convignécs  dans  les  Registies,  qu*aox  plomitilH  des 
Proors-verbiius  du  Grand<Orient  de  France  ;  en  foi  dequoi  j*ai  signé. 
Phr  ftfnndeeiail  du  Grand^ricnt  de  France. 

Mann  propria^  Le  baron  DB  T0US8AINCT. 


Après  In  piiblicalion  d*an  pareil  iableau,  nos  lecteurs 

conipreiulronl  lowl  le  regret  rjue  nous  éprouvons  en 
lisant  dans  VHisloire  des  trois  Grandes-Loges  (p.  (U)  : 
tt  Rien  ne  pouvait  détruire  la  mauvaise  opinion  qu'on 
avait  conçue  des  Officiers  qui  l'adnmistraiml  et  qui 
tétaient  connus  pour  des  hommes  corrompus  que  la 
Grande-Loge  avait  dû  chasser  de  son  sein  :  c'était  pat 
ettx  qu'il  aurait  fallu  commencer  l'épuration  qu*il  pro- 
mettait dans  son  mandement.  » 
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Invasion  de  rillMini^nie  dans  la  Maçonnerie.  —  La  Maçonnerie 
d'adoption.  —  Onion  avec  les  Birectoires  Ecossais. 
—  k  Mère4ûge  Ecossaise  du  Contrat  Social.  —  Réforme 

de       et  création  du  Rile  Français, 

1. 

Pendant  que  le  Grand-Orient  élail  occupé  des  travaux 
importants  de  sa  constitution,  de  rétablissement  de  sa 
correspondance,  el  de  la  résistance  que  lui  opposaient 
les  débris  de  l'ancienne. Grande-Loge,  les  créations  in- 
cessantes de  la  Maçonnerie  des  Hauts  Grades  faisaient 
invasion  môme  dans  les  meilleures  Loges  par  une  nou- 
velle porte. 

Un  caractère  spécial  qui  se  manifeste  à  cette  époque 
dans  la  Maçonnerie  de  perfection,  c'est  l'apparition  du 
merveilleux  ou,  comme  on  dit  de  nos  jours,  du  aptn- 
tiaàe^  qui  forme  un  des  traits  les  plus  bizarres  de  la 
société  h  la  fois  superstitieuse  et  incrédule  de  la  fin  du 
XVIIIe  siècle. 
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Que  la  Maçonnerie  n'ait  pas  su  se  garantir  de  ce 
travers,  c'est  déplorable  et  ridicule,  à  coup  sûr;  mais 
elle  a  subi  rinfluence  du  milieu  oA  elle  vivait;  et  nous 
ne  devons  pas  l'oublieri  en  la  jugeant  aujourd'hui  à 
quatre-vingls  ans  de  distance. 

C'est  vers  17G0  que  Ton  commença  à  connaitro 
l'existence,  dans  le  midi  de  la  France,  de  quelques 
Loges  où  l'on  pratiquait  un  Régime  mystique,  basé  sur 
les  révélations  des  esprits,  les  rapports  cabalistiques 
des  nombres,  les  illuminations  produites  par  Tinspi- 
ration  directe  de  la  divinité.  C'était  le  Marti$iimef  ou 
Rite  des  Ëlus^Coënê  (i),  composé  par  le  juif  portugais 
Martinez  Pasqualis. 

Aux  absurdités  cabalisLlques  de  cette  secte,  qui  avait 
emprunté  les  formes  extérieures  de  la  Maçonnerie, 
Saint-Martin,  dit  le  philosophe  inconnu,  ajouta  les 
rêveries  de  riUuminîsme,  dont  il  avait  puisé  les  pre- 
mières notions  dans  TAllemand  Boëhm  et  dans  le  Suédois 
Swedenborg.  Il  dépassa,  comme  portée  intellectuelle  et 
comme  célébrité  dans  le  monde  des  Itlaminés,  Martinez 
ra.-squali^,  dont  il  fut  l'élève  et  l'ami,  mais  dont  il  se 
sépara,  lorsqu'il  eût  reconnu  que  les  procédés  théur- 
giques  du  juif  portugais  étaient  trop  violents  pour  sa 
théosopbie  délicate  et  rêveuse. 

C'est  en  1768  que  le  Martinisme,  professé  jusque  là 
à  Bordeaux,  Lyon  et  Marseille  seulement,  pénétra  à 
Paris  avec  quelque  autorité,  recrutant  sous  les  auspices 
de  ses  deux  chefs  des  hommes  distingués,  les  Frères 

(i)  Coén,  d'un  mot  hébreux  qui  ^nific  prêtre. 
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d'Haiitcrivo,  ahbé  Fournier,  et  CazoUe,  l  auleur  si  con- 
nu du  Diabk  amoureux. 

Au  même  moment  (1767)  apparaissaient  en  Alle- 
magne les  Clercs  Francs^Maçons  de  la  Late^Obienance, 
prétendus  continuateurs  des  Templiers  et  des  Rose- 
Groh,  et  dont  le  but,  suivant  un  auteur  contemporain, 
était,  €  de  citer  et  de  commander  lesesprits^  de  chercher 
^a  pierre  philosophalp,  et  d'éiublir  l'empire  de  mille  ans 
(Tliory,  Act.  Lnlom.,  t.  I,  p.  91).  1> 

La  secte  maçonnique  des  Illuminés  d'Avignon  pre- 
nait aussi  naissance  en  1770,  sous  la  direction  du  béné- 
dictin Don  Pemetti  ou  Pernéty,  et  du  Frère  Grabianca, 
slaroste  polonais  (1).  Non-seulement  les  rêveries  de 
Swedenborg  y  étaient  en  honneur,  maïs  on  s'y  occupait 
encore  de  la  Uaiismulalion  des  métaux,  de  la  recherche 
de  la  panacée  univeibeile  et  de  i'éilAir  de  longue  vie 
(Clavel,  p.  172). 

Mesmer  et  Gagliostro  n'étaient  pas  encore  apparus, 
vulgarisant  dans  le  monde  une  partie  des  pratiques  se- 
crètes de  ces  différentes  sectes;  mais  le  mouvement 
auquel  elles  avaient  donné  naissance  au  sein  de  la  Ma- 
yuimerie  se  traduisit  par  la  création  à  Faris  du  régime 
des  Philaiètlie.Sj  ou  Chercheurs  de  la  Térité.  II  prit 
naissance  dans  la  Loge  des  Amis^RéuniSy  dépendant 
du  Grand-Orient,  et  fondée  par  des  Matons  distingués, 
parmi  lesquels  on  cite  Savaletle  de  Langes,  Garde  du 
Trésor  royal  ;  le  savant  Court  de  Gébelin  ;  le  président 
d'Héricourt;  le  Marquis  de  Tavannes;  les  Princes  Louis 
et  Frédéric  de  Hesse;  le  Marquis  de  Chef-de-Bien  ; 


(I)  Staroslc,  possesseur  de  lier,  litre  de  noblesse  en  Pologne. 
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Beycrlé,  Conseiller  au  Parlement  de  Nancy;  de  Gliom- 
pré,  homme  de  lettres  ;  Roëitiers  de  IContaleau^  Maître 
des  Comptes,  plus  tard  Grand^lfaltre  du  Grand-Orient 
sons  le  nom  de  Grand-Vénérable;  le  Comte  de  Stroganoff, 
chambellan  de  l'impératrice  de  Russie  ;  etc.  (1). 

Cette  Loge  des  Amis-Réunis  devint  Mère-Loge  ou 
Chef  d'Ordre  du  Régime,  auquel  se  rattachèrent  une 
vingtaine  d'Ateliers,  qui  ne  cessèrent  pas,  néamoins,  de 
dépendre  eux-mêmes  du  Grand-Orient  pour  les  trois 
degrés  symboliques.  Les  connaissances  maçonniques 
étaient  divisées  en  douse  classes,  dont  les  six  premières 
formaient  la  petite  Maçonmerie,  et  les  six  dernières  la 
haule  Maçonnerie.  La  petite  Maçonnerie  comprenait  les 
Apprenti,  Compagnon,  Maître,  Elu,  Ecossais,  Cheva- 
lier d'Orient;  la  haute  Maçonnerie  se  composait  des 
grades  de  Rose-Croix,  Chevalier  du  Temple,  Philo- 
sophe inconnu,  sublime  Pliilosophe,  Initié,  Philalèthe 
ou  Maitre  à  tous  grades.  L'étude  des  siences  occultes 
était  pousuivie  dans  les  degrés  supérieurs,  non 
comme  but,  mais  comme  moyen  de  perfectionner 
Thomme  en  le  rapprochanL  de  la  source  divine  dont  il 
émane.  Un  riche  cabinet  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle, et  une  bibliothèque  précieuse,  composée  d'ou- 
vrages sur  les  doctrines  secrètes,  avaient  été  formés 

Nous  avons  pris  ces  noms  sur  la  liste  des  memlMPes  du  Couvent 
des  PhilalèUie»  de  1785  (voir  Thory,  Jei,  Latom,  UII,  p.  9â  et 
suiv.)  —  Nous  profilons  de  ceUe  note  pour  avertir  que  le  Fii're 
Rebold  dans  son  Histoire  des  trois  G  rondes- Loge»,  etc.,  s'est  mépris 
8ur  le  rôle  delà  Maçonnerie  des  PbilaU'lliL's,  cl  sur  raililudo  de  ses 
fondateurs  vis-à-Tis  da  Grand-Orient  (voir  Rebold»  p.  7i,  607  t% 
saiv.)- 
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par  la  Loge-Mère  de  ce  Régime,  el  conliés  aux  soins  da 
Frère  Sa  Valette  de  Langes. 

Lors  du  Gonvent  de  1785»  parmi  les  propoMnâû  sou- 
mis aux  recherches  de  TÂssemhlée  par  les  Philalèlhes 
qui  ravaient  convoqué,  on  remarque  ces  quesUoas  : 

<  VL  La  science  maçonnique  a-t-elle  des  rapports  avec 
les  sciences  connues  sous  le  nom  de  sciences  occultes 
ou  secrètes? 

c  VIL  Avec  laquelle  de  ces  sciences  a-t-elie  le  plus 
de  rapports,  et  quels  sont  ces  rapports?  » 

Le  Régime  des  Philalèfhes  se  modifia  en  1780,  et  de- 
vînt à  Narbonne  le  Rite  Primitif,  où  les  eonnaksances 

mystiques  et  théosophiques  sont  renfermées  dans  les 
quatre  Chapitres  de  Kose-Croix  qui  composent  les  der- 
nières classes  de  celle  réforme. 

Peu  après  la  formation  de  ces  Loges,  Mesmer  appa- 
rut avec  son  baquet  magnétique  (1780).  Quoique  les 
Loges  qui  s*ocupaient  de  sciences  occultes^  se  soient 
empressées  d'admettre  le  nouvel  agent  parmi  les  moyens 
merveilleux  dont  elles  étaient  si  curieuses,  il  ne  parait 
pas  que  Mesmer  ait  cherché  lui  môme  à  faire  de  ses 
découvertes  scientifiques  un  instrument  de  charlata- 
nisme maçonnique^ 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  célèbre  imposteur  Ga- 
gliostro  (Joseph  Balsamo),  qui  créa  la  Maçonnerie 
Bff^Hennef  dont  il  se  nomma  lui-même  le  Grand- 
Mattre,  sous  le  titre  de  Grand-Cophte.  Cet  habile 
.  jongleur,  secondé  par  une  complice  aussi  rusée 
que  belle,  spécula  habilement  sur  le  double  attrait 
d'une  Maçonnerie  à  la  fois  galante,  mystique,  et  Ihau- 
maturgique.  Galante,  les  femmes  y  étaient  admises  à 

U 
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rinîtiation  avec  des  iprades  correspondant  à  ceui  des 
initiés  de  l'antre  sexe  ;  et  grâce  aux  mœurs  bien  connues 
de  Fépoqne  où  ces  faits  se  passaient^  le  laisser-aller  le 
moins  maçonnique  signala  ces  réunions  androgynes. 

Mystiques,  les  séances  s'ouvraient  [lar  des  prières  et  des 
invocations;  le  Grand-Prètre  comme  la  Grande-Prè- 
tresse  y  opéraient  toujours  au  nom  de  Dieu^  et  faisaient 
avec  les  formules  religieuses  les  plus  respectables  leurs 
prétendues  évocations  et  apparitions.  Thaumaturgtque^ 
elle  coDsbtait  en  prodiges  beaucoup  plus  merveilleux 
que  ceux  dont  le  médium  américain,  M.  Daniel  Home,  a 
berné  la  crédulité  publique  dans  les  deux  mondes. 

Cagliostro  menait  un  train  de  i^raiid  seigneur;  il  était 
riche,  bien  fait,  spirituel,  plein  d'adresse  dans  le  lan- 
gage de  ses  rituels;  sa  femme,  la  belle  Lorenza  Féli- 
ciani,  dont  on  lui  reproche  d*avoir  exploité  les  charmes, 
n'était  ni  moins  adroite,  ni  moins  séduisante  que  lui 
sur  une  autre  partie  de  son  auditoire.  Ils  obtinrent 
pendant  quelque  temps  un  succès  d'entousîasme  avec 
leur  Maçonnerie  Egyptienne,  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  la  véritable  Maçonnerie. 

IL 

Depuis  quelques  années,  un  nouvel  élément  maçon- 
nique, d'origine  exdusivement  française,  s'était  introduit 
dans  les  Loges.  Nous  voulons  parler  de  la  Maçonnerie 

d' adoption^  ou  Maçonnerie  féminine^  grâce  aux  rituels 
de  laquelle  les  dames,  femmes  ou  parentes  de  Ma(,"ons, 
recevaient  une  initiation  qui  leur  permettait  de  partager 
les  travaux  en  certaines  occasions.  Ce  ne  fut  jamais  une 


véritable  Maçonnerie;  mais  cetie  innovation  gracieuse 
permit  d'associer  aux  fêtes  et  aux  œuvres  de  bienfai- 
sance de  rOrdre,  un  sexe  que  Ton  accusait  les  Francs* 
Ifacons  de  bannir  sysiématiquement  de  leurs  Temples. 

Le  Grand-Orient  prit  le  gouvernement  des  Loges 
d'adoption  en  177-4,  et  clierclia  à  cnURirer  ces  réu- 
nions de  garanties  sulTisantes  de  moralité.  Nous  avons 
la  preuve  par  les  archives  de  la  Loge  de  Rennes  que» 
dans  les  Loges  dignes  de  ce  nom,  les  précautions  com- 
mandées par  le  Grand-Orient  furent  rendues  encore 
plus  sévères,  et  que  les  tenues  d'adoption  offrirent  le 
spectacle  attrayant  de  véritables  fêtes  de  famille;  mais 
nous  ne  puuvojib  alïirmer  qu'il  en  ait  toujours  élc  ainsi, 
et  nous  pensons  qu'en  invitant  les  dames  à  des  bals  et 
à  des  concerts,  partout  où  les  préjugés  religieux  ne 
mettent  pas  obsracle  à  ces  invitations,  les  Maçons  rem- 
plissent complètement  leurs  devoirs  envers  leurs  chères 
Sœurs. 

La  Maçonnerie  d'adoption  était  donc  une  innocente 
récréation,  basée  sur  une  imitation  des  réceptions  aux 

divers  grades.  Le  Rituel  reconnu  par  le  Grand-Orient 
reconnaît  quatre  degrés:  Apprentie,  CompagiiniHie,  Maî- 
Iresso,  Maîtresse  parfaite.  Il  n'est  rien  que  la  morale  et 
la  décence  puissent  répudier  dans  les  cérémonies,  obli- 
gations, discours,  catéchismes,  etc.,  de  ces  grades. 

Une  partie  des  dames  de  la  Cour  de  Louis  XVI  s'amu- 
sait à  ces  réunions,  où  figuraient  la  Duchesse  de  Char- 
tres, la  Duchesse  de  Bouriion,  la  Princesse  de  Laroballe, 
la  Marquise  de  Viliclle.  Cependant  une  fête  d'adoption, 
offerte  par  la  célèbre  Loge  des  Neuf-Sœurs^  donna 
lieu  à  un  arrêté  de  suspension  du  Grand-Orient  en 
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1779^  à  la  suite  d*ane  scène  scandaleuse  occasionnée» 
dît-on  par  VAbbé  Gordier  de  Saint-Firniin. 
Une  jeune  récipiendaire  se  plaignit  d'avoir  été  laissée 

seule  avec  lui,  les  yeux  bandés,  et  séparée  contre  son 
gré  de  la  parente  qui  l'avait  aiiicnée.  Mieux  inloi mé 
d'un  fait  dont  on  avait  exagéré  l'importance,  le  Grand- 
Orient  retira  son  arrêté,  qui  n'en  ût  pas  moins  beau- 
coup de  bruit  hors  de  la  Maçonnerie, 

(  Nous  emprunterons  à  Bacfaaumont,  écrivain  peu 
suspect  de  partialité  en  faveur  de  la  Maçonnerie,  le 
récit  de  cette  aventure. 

«  Le  9  mars  1779,  In  Loge,  pour  célébrer  l'heureux 
acrnucliemenl  de  la  Reine  Marie-Antoinette ,  donna 
une  fête  d'adoption  dont  l'abbé  Cordier  de  S^-Firmin 
fut  Tordonnaleur.  Après  l'introduclion  des  dames,  de- 
vait avoir  lieu  la  réception  d'une  Sœur,  puis  on  devait 
entendre  des  discours,  des  pièces  de  vers,  un  concert 
exécuté  par  les  illustrations  musicales  de  Tépoque  ;  une 
célèbre  cauialiice  coopérait  à  cette  solennité.  Un 
banquet,  égayé  par  nne  musique  militaire,  et  un  bal, 
cotupiélait  le  programme  de  la  soirée.  Beaucoup  de 
grands  seigneurs  et  de  dames  de  la  Cour  assistaient  à 
cette  réunion;  mais  le  peu  d'ordre  qui  y  régnait  la  fit 
bientôt  dégénérer  en  cohue,  et  l'on  ne  put  même  obte- 
nir assez  de  silence  pour  la  lecture  des  discours  et  des 
poésies,  ni  pour  l'audition  du  concert.  Enfin,  dit  Bachau- 
mont,  un  incident  a  augmenté  le  trouble.  La  récipien- 
daire était  M"«  Rollv,  nièce  du  Fermier-Général  de  ce 
nom.  Elle  n'avait  pas  fait  part  de  son  projet  à  son  oncle, 
ni  à  sa  tante,  qui  n'avaient  même  pas  voulu  la  conduire 
à  cette  fête,  trop  profane,  suivant  eux,  pour  une  jeune 
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personne.  ËUe  s*y  était  glissée  avec  one  dame  da  com- 
plot. Quelle  surprise  pour  M.  et  M»"  RoUy  de  voir  leur 

nièce  au  milieu  des  Francs-Maçons!  Ils  voulaient  l'arra- 
cher de  là,  porter  plainte  en  justice  ;  mais  on  leur  a  fait 
entendre  que  cet  éclat  ferait  un  plus  mauvais  eiïet  que 
le  reste,  et  leur  indignation  n'a  pas  eu  de  suite.  On  a 
attribué  le  désordre  au  peu  de  tête  de  Tagent  général, 
l'Âbbé  Gordier  de  S^Firmin  (Bachaumont»  t.  XIU, 
p.  312).  >  — Cette  anecdote  est  extraite  da  journal  ma- 
çonnique le  Ghbe,  année  i840. 

Ce  fut  également  à  la  suite  d'une  fêle  d'adoption, 
que  les  Loges  furent  fermées  à  Naples  en  1775.  Une 
jeune  dame  tomba  maiade  lo  lendemain  même  de  sa 
réception,  et  succomba  peu  de  jours  après.  On  attribua 
cette  mort  à  l'effet  qu'avaient  produitsur  la  récipiendaire 
les  épreuves  de  l'initiation  ;  et  le  roi  défendit  toutes 
réunions  maçonniques,  sous  peine  capitale.  Ce  ne  fut 
qu'en  1777  que  la  reine  Caroline  de  Naples  obtint  le 
rapport  de  l'édit  qui  interdisait  les  travaux  de  Loi^t  s. 

Enfin,  aux  abus  qui  sic;ri;ili  rent  les  Loges  d'adoption^ 
il  faut  joindre,  couiiue  iious  l  avons  dit,  les  prétendus 
travaux  maçonniques  de  GagUostro,  dont  la  citation  sui- 
vante peut  donner  une  idée  : 

f  C'est  à  ce  moment  que  Cagliostro  jugea  utile  d'aug- 
menter son  influence  en  faisant  initier  par  Lorenza  une 
partie  des  femmes  de  la  société  qui,  la  plupart  écer- 
vclécs  el  dévorées  du  désir  de  connaître  les  choses 
extraordinaires  dont  on  parlait  dans  tout  Paris,  la  solli- 
citaient pour  être  admises  à  un  cours  de  magie. 

«  Le  jour  où  la  duchesse  de  Bourbon  (Grande-Maî. 
tresse  des  Loges  d'adoption)  eut  une  entrevue  h  ce  si:\iet 


avec  Lorcnza,  celle-ci  lui  répondit  que  la  Loge  serait 
cûiiiplèlc  si  elle  trouvait  trente-six  adeptes  ;  le  soir,  la 
liste  était  complète,  et  chaque  sœur  avait  versé  cent 
louis. 

€  L'iastallalion  de  la  nouvelle  Loge  eût  lieu  sous  Tin- 
vocotîon  d'Isîs,  le  7  août  (1782).  —  Gomme  les  noms  des 
Initiées  ont  été»  je  crois,  jus({u'ici  inconnus,  je  crois  cu- 
rieux d*en  citer  au  moins  quelques-unes,  en  ayant  la  liste 
authentique  entre  les  mains.  C'était  la  comtesse  de 
Brienne,  la  comtesse  Dessalles,  Charlotte  de  Polignac, 
de  Brassac,  de  Choiseul,  d'Epinchal,  de  Boursonne,  de 
Trévière,  delà  Blacho,  de  Moiitclienu,  d'Ailly,  d'Auvet, 
d'Ëvreux,  d'Erlach,  de  la  Fare,  la  marquise  d'ilavrin- 
court,  de  Monteil,  de  Bréhant,  de  Bercy,  de  Baussan, 
de  Loménie,  de  Genlis,  etc. 

c  Cette  séance  étrange  où  Lorenza  prêcha  Témanci- 
pation  des  femmes,  et  Cagliostro  descendit  du  plafond, 
habillé  en  génie  et  monté  sur  une  boule  d'or,  pour 
prêcher  les  jouissances  matérielles,  se  termina,  dit-on, 
par  un  souper  avec  les  trente-six  amants  de  ces  dames, 
prévenus  par  Thabile  Grand-Gophtc.  Les  chansons  et  les 
plaisirs  terminèrent  riniiiaiion..,(i) 

t  Grâce  à  la  fin  de  cette  séance,  qui  fut,  à  ce  qu'il 
paratt,  fort  goûtée,  le  secret  fut  assez  bien  gardé,  et  nulle 
ne  fut  ingrate  envers  Cagliostro.  Il  fut  prôné  et  porté 
jusqu'aux  nues  ;  l'engouement  pour  lui  fil  des  progrès 
immenses,  et  Fopinion  publique  se  déclara  en  sa  faveur 
(le  Goiiieulx  de  Ganteleu,  Lessecles  et  sociétés  secrètes, 
Paris,  1863,  p.  180).  » 

(l}Ades  coaplets  gtilaDts  du  iiiarqalsF.%  de  L.  T.  du  P.  (la 
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L'Ecossisme  n'avait  pas  disparu  lors  de  la  dispersion 
du  Conseil  des  Chevaliers  d'Orient,  et  du  Souverain 
Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et  d'Occident. 

D'un  côté,  un  ancien  système  Ecossais  et  Templier 
qui  s'était  établi  à  Dresde  en  1755,  et  qui  ii*était  peut- 
être  qu'une  exportation  du  Kadosch  de  Lyon,  avait  à 
son  tour  envahi  la  Maçonnerie  Française  (1774),  et 
fondé  trois  Direcloircs  Ecossais  à  Strasbourg,  Bordeaux 
et  Lyon.  Ces  Directoires  constituaient  des  Loges  en 
France,  et  y  avai^t  pour  Grand-Maître  le  duc 
d'Aumont. 

Toii^  du  Pîd),  la  nuuqoise  OeuaUei  fëpondil  par  les  futrants  : 

Gbères  MNM,  dont  la  pfféKnce 
yitan  embellir  nos  eUmats, 
Recevez  pour  récompense 
Le  plaisir  qui  suit  VOS  pas  ; 
Du  lien  qui  nous  atUidie 
Doublons  la  force  en  ce  jour» 
Et  que  le  respect  se  cache 
Pour  faire  ptaoe  à  Tamottr* 

G*est  dnri  que  les  déeiies  « 
IMpownt  leur  majerté , 
Vont  par  de  pures  tendrenes 
Jouir  de  Tégalite. 
Les  mortels  oient  leor  dire 
Gomment  Us  NTent  dmer: 
Entendre  ce  qn*on  inspiie 
Vaut  le  bonheur  d'inspirer* 

Cette  chanson  nous  parait  justifier  toutes  les  appréciations  de  l*hu- 
tcnr  que  nous  citons. 
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D'un  autre  c6té,  un  Ecossîsme  pins  exclusivement  ins- 
piré par  les  traditions  française,  avait  formé  à  Paris  un 
Grand-Chapitre-Général  de  France ,  où  se  trouvaient 
réunis  une  partie  des  anciens  membres  du  Conseil  des 
Chevaliers  d'Orient,  et  du  Souverain  Conseil  des  Ëm* 
pereurs  d'Orient  et  d'Occident,  avec  plusieurs  autres 
Frères  appartenant  à  d'autres  Rites,  dont  ils  avaient  ap> 
porté  les  grades  à  ce  nouveau  corps.  Enfin,  sous  le 
nom  de  Mère-Loge  du  Rite  Ecossais  Philosopliiqno,  la 
Loge  de  Saint- Lazare  et  du  Contrat  ^'oc<Vi/,  plus  connue 
sous  ce  dernier  litre,  avait  introduit  à  Paris  en  i776,  les 
Rituels  de  la  Grande-Loge  Ecossaise  du  Comlat  Venais- 
sin,  et  prétendait  constituer  dés  Loges  Ecossaises,  tout 
en  restant  fidèle  au  Grand-Orient  de  France. 

Le  Grand-Orient  avait,  on  le  voit,  fort  à  faire  pour 
réunir  sous  son  gouvernement  des  Ateliers  groupés 
autour  de  tous  ces  systèmes,  dont  quelques  uns 
étaient  assez  peu  maçonniques.  Il  commença  par  les 
Directoires  Ecossais,  avec  lesquels  il  contracta  une 
alliance  pour  se  défendre  réciproquement  contre  les 
invasions  des  autres  Rites,  (t) 

(1)  Le  tcaîlA  «fui  tai  passé  entre  le  Graud-Orienl  et  les  Directoires 
Ecossais,  •  él6  imprimé  dans  son  entier  par  Tliory,  Jeta  £a(om*  T.  II 
p.  206. 

On  y  remarque  les  articles  suifanis  : 

«  Art.  VI.  —  Le  G.*.  0.%  de  France  et  les  Directoires  Ecossais 
conserferont  respectiTcment  et  eidosifemcnt  radinloistration  de  la 
discipline  sur  les  Loges  de  lear  rite  elde  leur  ré^me 

«  Les  Directoires  écossais  aoront  soin  d'y  maiolenir  une  telle 
discipline  que  le  gouTeroement  polîtiqne  n'ait  jamais  lieu  de 
faire  à  leur  occatiOD  aucun  reproche  au  G«*.-0.n  de  France» 
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Il  est  permis  de  croire  que  les  relations  civiles  qui 

exislaient  nécessairement  entre  les  ducs  d*Aumont  el  de 
Luxembourg,  ne  furent  pas  élrangères  à  cette  ;illiaiicc, 
assez  singulière  eu  égard  aux  ditTérences  proloiules  qui  sé- 
paraient les  principes  de  ces  deux  Maçonneries.  L'ano- 
malie de  celte  alliance  n'échappa  pas  au  Grand-Orient, 
qui  s'en  excuse  en  ces  termes  dans  une  Circulaire  du 
i8  octobre  1776  : 

4  En  1774,  il  s*est  offert  au  GrandrOrient  une  cir- 
constance bien  délicate  d*exercer  ses  lumières,  le  Traité 
d'Um'on  desDirectoires  Ecossais  établis  en  France  sous 
la  rt  luiinede  Dresde.  Ce  traité  st  inlihiU  intéresser  la 
gloire  du  Grand-Orient  ôn  sens  contraire.  D'une  part,  le 
régime  de  ces  Directoires  était  en  opposition  avec  les 
lois  Nationales  de  la  Maçonnerie,  qui  prononcent  Tirré- 
gularîté  contre  toutes  Loges  constituées  en  France  par 
d'autres  que  pili  le  Grand-Orient.  D'autre  part,  les  Di- 
rectoires se  présentaient  avec  un  nombre  de  Maçons 

eautioo  naturelle  envcr»  lui,  du  bon  ordre  et  de  la  traD^ittté  qui 
régnent  dan»  tontes  les  Loges  régulières  de  France* 

*  Art.  VII.  —  Chacun  des  Directoires  Ecossais  et  chacane  des 
Loges  agrégées  an  G.*.  O.*.  ont  le  droit  de  s*j  feire  représenter  par 
on  député  qni  7  jouira  de  tout  les  droits  et  prérogatives  des  autres 
Loges  régulières  de  France. 

•  Art*  XI.  —  Les  Grades  foodamentanz  de  la  Maçonnerie 
étant  de  part  et  d*antre  essentiellement  les  mêmes,  toutes  les  Loges 
régulières  de  fVance ,  tant  celles  constituées  par  leG.*.  O.*.  que 
edies  constituées  par  les  Directoires  Ecossais  et  agrégées  au  G.  *.  O.  *. 
ennetiendroot  une  mutuelle  cores]K>ndauce,  et  les  membres  des 
unes  pourront  être  réciproquement  admis  dans  les  autres  *  pour 
y  visiter  .«•.•»  etc. 
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d*UD  choix  épuré,  dont  les  principes  de  la  réforme  por- 
taient extérieurement  sur  la  somptuosilé  des  décorations 
des  fêles  et  des  festins  maçoiiiiiques,  pour  donner  plus 
d'aliment  el  d'extension  aux  actes  de  bieulaisance  et 
de  vertu.  » 

Le  4  février  1775,  les  Frères  De  Méry  d*Arcy,  d*Ar- 
cambaletGuillotin  forent  nommés  par  le  Grand-Orient 
pottr  examinêr  les  propositions  de  Directoires  Ecossais 
étabUs  en  France;  et  le  24  avril  1775,  on  nommait  une 

nouvelle  commission  de  six  membres  pour  rédiger  le 
Traité  d'Union  entre  le  G.'.  0.*.  et  ces  mêmes  Direc- 
toires. Mais  ce  fut  seulement  en  1776  que  ce  Traité  fut 
adopté  par  les  parties. 

<  Le  Grand-Orient  crat  qu'il  était  de  sa  justice  et  de 
sa  prudence  d'adopter  ce  traité,  parceqae  les  bons 
Maçons  sont  une  seule  famille  répandue  sur  toute  la 
surface  du  globe,  et  que  les  droits  de  suprématie  du 
Grand-Orient  sur  les  Loges  de  France  lui  étaient  con- 
servés, l'alliance  étant  proposée  par  les  Directoires, 
lesquels  se  rendaient  tributaires  du  Grand-Q^ ient  (i  ).  » 

De  tels  ai|;uments  sont  peu  concluants  quand  il  s*agit 
d'une  Maçonnerie  templière,  écossaise,  et  prétendue 
supérieure,  qui  contracte  avec  un  Grand-Orient  qu'elle 
doit  considérer  comme  très  inférieur,  puisqu'il  ne  tra- 
vaille qu'au  Symbolique.  Aussi  plus  d'une  Loge  blàina-L- 
elle  celte  alliance  ;  et  parmi  les  protestations  qui  curent 
lieu  à  cette  époque,  une  brochure  de  la  Loge  VEgaUlé,  à 
rOrient  de  Rennes,  a  mérilé  d'être  citée  comme  un 
résumé  exact  des  griefs  cotés  contre  le  Traité  d'Union. 

(1)  Prkiê  AM.,  T.  I,  p.  60. 
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Celte  protestatioD,  datée  du  22  décembre  i778,  s*ap- 

puîe  sur  ce  que  le  Grand-Orient  n'étail  pas  autorisé  à 
conclure  ce  Uailé;  sur  ce  tjue  plusieurs  Loges  avaient 
allégué  des  faits  graves  contre  la  plupart  des  membres 
des  Directoires  Ecossais,  savoir,  qu'ils  n'étaient  que  des 
transfuges  et  des  déserteurs  du  Rite  français,  on  qu'ils 
n'avaient  été  admis  aux  travaux  réguliers  de  la  Réforme 
qu'après  avoir  essuyé  des  refus  constants  des  Loges  ré- 
gulières; enfin  sur  ce  que  les  Directoires  Écossais  de- 
viendraient juges  du  Rile  français,  tandis  que  les  Loges 
dè  France  ne  peuvent  jamais  prononcer  sur  les  contes- 
talions  qui  naissent  de  la  Réforme ,  ce  qui  détruit 
régalité  ,  l'harmonie  et  l'unité  qui  constituent  la 
Maçonnerie. 

Une  paraît  pas  que  cette  protestation  ait  en  de  suites 
DIeheuses  pour  ses  auteurs;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  celle  de  la  Orande-Loge  provinciale  de  Lyon,  qui 

cxcila  uu  violent  orage  au  icia  du  Gi;iiid-Orienl.  Cette 
Grande-Loge  provinciale  avait  pris  contre  les  Directoires 
écossais  des  arrêtés  en  opposition  avec  le  Traité  d'Union  ; 
elle  avait  été  dénoncée  pour  ce  fait  au  Grand-Orient  par 
le  Frère  Grand-Orateur,  et  il  s'en  était  suivi  une  discus- 
sion qui  avait  occupé  plusieurs  séances,  lorsque  l'Abbé 
Jardin ,  son  député  près  du  Grand-Orient,  donna  lecture 
d'un  nouveau  mémoire  rédigé  par  lui  au  nom  de  cette 
Loge,  e.xU'cinenieiil  violenl  cuulre  les  DirecLuirus  Ecos- 
sais, et  dirigé  de  plus  contre  la  conduite  du  Grand-Ora- 
teur. 

Le  Grand-Orient,  ne  voulant  pas  statuer  lui-même  sur 
le  débat  presque  personnel  qui  venait  de  s'élever  entre 
deux  de  ses  Officiers,  ni  sur  un  point  qui  intéressait  un 
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grand  nombre  de  ses  membres  déjà  attachés  à  la  Réforme 
parles  Hauts  Grades  qu*ils  en  avaient  reçus,  déféra  le 
jugement  au  Grand-Mattre  lui-même,  siégeant  en  tri- 
bunal d'honneur. 

Le  décret  rendu  le  !«' avril  1778  déclara  la  Lirande- 
Loge  provinciale  de  Lyon  rayée  de  la  correspondance  du 
Grand-Orient,  si  elle  ne  se  rétractait  pas  dans  le  délai 
de  quatreirvingt-un  jours,  et  si  elle  ne  s'engageait  pas  à 
exécuter  en  son  entier  le  traité  fait  avec  les  Directoires 
écossais;  il  suspendit  Tabbé  Jardin  de  toutes  fonctions 
maçonniques  pendant  quatre-vingt-un  mois;  et  ordonna 
la  destruction  par  le  feu  de  tous  les  mémoires  et  pièces 
concernant  celte  affaire. 

Il  csl  dès  lors  difficile  de  connaître  les  observations 
faites  par  la  Grande-Loge  de  Lyon  ;  mais  nous  voyons 
par  une  pièce  postérieure  (une  reqiiôte  présentée  en  son 
nom  afin  d'obtenir  le  retrait  de  décrel  d'exclusion  de 
la  correspondance),  qu'elle  avait  écrit  au  Grand-Orient 
huit  lettres  où  elle  consignait  les  renseignements  qu'elle 
avait  pris  à  Londres  et  à  Berlin  sur  les  Directoires  de  la 
Réforme  de  Drcsile,  et  les  crainlcs  et  les  alarmes  qu'elle 
en  avait  conçues  sur  le  sort  de  la  Maçonnerie  pratiquée 
en  France.  Restée  sans  réponse  à  ses  huit  lettres,  la 
Grande-Loge  de  Lyon  s*était  décidée  à  agir  par  elle-même 
contre  les  dangers  qu'elle  redoutait. 

Le  décret  fut  retiré  le  25  mai  1 779  par  le  Grand-Mattre, 
qui  releva  toutes  les  peines  encourues,  la  Grande^Loge 
de  Lyon  ayant  fait  sa  soumission ,  et  promis  d'annuler 
tous  ses  arrêtés,  a  se  réservant  toutefois  la  faculté  de  lui 
faire  parvenir  (au  G.'.  O.*.)  ses  représentations  dans 
les  occasions  où  elle  croira  devoir  le  faire,  ne  pouvant. 
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à  cet  égard,  se  dispenser  de  supplier  aussi  le  sérénissime 
Grand-Mattre  d'engager  le  G.%  0.*.  à  ne  plus  laisser 
sans  réponses  les  planches  à  tracer  qui  lui  seront 

adressées  par  la  G.*.  L.*.  provinciale  de  Lyon.  Son 
silence  ayant  été  la  principale  cause  des  amertumes 
qui  ont  troublé  la  paix  qui  ré^aa  dans  les  Loges  de  cet 
Orient.  » 

Vf. 

La  lutte  fut  plus  vive  entre  le  Grand-Orient  et  la 
Loge  du  Contrat  Social. 

Cette  Loge  dans  un  mémoire  jusliiicalil  publié  par  elle 
en  1778,  expose  qu'elle  avait  été  fidèle  au  Grand-Orient, 
lors  de  la  fondation  de  ce  pouvoirmaçonnique,  aux  travaux 
duquel  elle  avait  pris  par  sous  son  titre  primitif  de  SaifU- 
LazarCy  mais  que,  lassée  d'attendre,  pour  jouir  des 
Hauts  Grades,  la  réforme  que  le  Grand-Orient  promettait 
depuis  1773,  elle  s'était  adressée  à  la  Mure  Loge  Ecos- 
saise d'Avignon. 

«   Nous  en  avons  reçu ,  dit  elle ,  avec  de  nou- 
velles lumières,  des  Constitutions  Écossaises,  et  les  rè- 
glements généraux  de  la  Maçonnerie  suivant  Tancien  Rit 
d*Hérodon  en  Ëcosse;  et,  sur  notre  demande,  nos  pa- 
tentes nous  furent  expédiées  sous  le  titre  de  Samt-Jean 
d'Ecosse  du  Contrat  Social,  au  lieu  de  celui  de  Saint- 
Lazare,  auquel  nous  renonçâmes. ...  » 

La  Loge,  comme  clleravoue elle-iiième,  voululà latbis 
conserver  ses  Constitutions  Écossaises,  prendre  le  titre 
de  Mère-Loge,  eonstUuer  des  AteUen symboliques  da 
Rite  Écossais  qu'elle  pratiquait,  et.néanmoins  continuer 
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à  faire  partie  de  la  correspondance  du  Grand-Onenl  de 
France, 

Elle  lui  demanda  donc  !a  confirmation  de  son  nou- 
veau Ulre,  Saint-Jean  d'Écom  du  Contrat  Social  ;  mais 
elle  se  garda  bien  de  lui  dire  m  seul  mot  de  l'annexe 
if.  t.  E.  (Mère loge  Écomm)^  réfléchissant,  dît-eile, 
que  le  Grand-Orient  n*ayant  pas  le  droit  de  le  lui  donner» 
n'avait  pas  d'avantage  celui  de  le  confirmer  ou  de  Tin- 
firraer. 

Le  timbre  môme  qui  revêtait  la  diMnande  adressée  au 
Grand-Orient,  ne  contenait  pas  les  trois  lettres  M.  L.  E. 
le  graveur  ayant  jugé  à  tort  qu'il  était  de  trop  petite  di- 
mension  pour  mettre  ces  initiales  si  importantes. 

Le  Grand-Orient  fut  donc  trompé,  et  il  accorda  le 
changement  qu*on  lui  demandait. 

Quelque  temps  après ,  il  aperçut  sur  les  sceaux  et 
têtes  de  lettres  de  la  Loge,  les  lettres  M.L.  E.,  ou  leur 
traduction  ;  et  il  Tinvita  à  les  supprimer^  sous  peine  d'ôtre 
rayée  de  la  correspondance. 

La  Loge  du  Contrat  Social  s'obstina  de  son  côté,  à 
vouloir  conserver  son  titre  et  ses  droits  de  Mère-Loge, 
et  à  être  comptée  au  nombre  des  Ateliers  réguliers  du 
Grand-Orient. 

Tel  fut  le  début  de  cette  afl^aire,  qui  causa  un  grand 
scandale  dans  la  Maçonnerie»  et  donna  lieu  à  la  publica- 
tion de  méTnoires  où  le  Grand-Orient  fut  violemment  at- 
taqué pour  cause  ^'intolérance. 

Beaucoup  de  Loges  prirent  la  plume;  le  Grand- 
Orient  se  défendit  avec  autant  de  calme  que  d'habileté; 
et  si  la  question  fut  grosse  de  scandale,  au  moins  servit- 
elle  à  mettre  en  lumière  la  capacité  de  certaines  Loges 
soit  des  provinces,  soit  de  Paris. 
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L'une  surtout,  la  Loge  des  Trois  Frères  à  TO- 
rient  de  la  Cour  (1),  disait  avec  beaucoup  de  raison  que 
persister  &  vouloir  être  Loge  Écossaise  et  Hère-Loge 
d'un  Rite  inconnu  au  Grand-Orient,  en  même  temps  que 
Loge  relevant  du  même  corps,  c'était  vouloir  à  la  fois 
faire  et  ne  pas  faire  partie  de  ce  corps ^  et  qu'il  fallait 
opter;  que  si  le  Contrat  Social  voulait  conserver  des 
relations  avec  le  Grand-Orient,  ce  ne  pouvait  plus  être 
que  comme  corps  maçonnique  écossais,  et  en  faisant 
avec  cette  puissance  un  concordat  semblable  à  celui 
qu'avaient  pjassé  les  Directoires  Écossais  quelque  temps 
auparavant. 

Le  Grand-Orient  se  détermina  enfin  à  rayer  la  Loge 

du  Contrat  Social  de  sa  correspondance,  par  décision  de 
la  Chambre  de  Paris  en  date  du  18  mai  1778. 

Ce  décret  d'exclusion  fut  critiqué  dans  sa  forme,  aussi- 
bien  qu'an  fond.  Au  lieu  de  se  soumettre,  la  Loge  ré- 
pondit au  Grand-Orient,  en  nommant  pour  Grand-Maître 
du  Rite  Écossais  Philosophique  le  Marquis  de  la  Roche- 
foucaolt-fiayers,  et  lé  Baron  de  Bromer  pour  Substitut 
du  Grand-Maître,  et  en  délivrant  des  Constitutions  à  la 
Loge  de  V Amitié  à  r épreuve,  à  Rome.  Elle  publia  plusieurs 
mémoires  ou  appels  aux  Loges  pour  soutenir  ses  droits, 
et  entama  contre  le  Grand-Orient  un  procès  célèbre 
dans  les  annales  de  l'Ordre,  et  auquel  prirent  part  un 
grand  nombre  d'Ateliers  français. 

Pour  donner  une  idée  de  la  polémique  qui  s'éleva  à 

• 

(\  ]j^s  (rois  Frères  LouhXYl  y  Louis  XYllF,  et  Charles  X  (ces 
deux  derniers  alore  comte  de  Provence  et  couilc  d'Artois)  faisaient 
liarlic  de  celte  Logo, 
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ce  sujel,  nous  transcrivons  quelques  passages  d'une  pièce 
manuscrite  de  la  Loge  de  la  Parfaite-- Union  y  de 
Quimper ,  qui  nous  paraît  résumer  d'une  manière  com- 
plète les  arguments  en  faveur  du  Grand-Orient. 

«  La  Loge  la  i'arfaite-Union  de  Quimper,  consultée 
par  la  R.*.  L.-.  S^.  Jean  d'Écosse  du  Conlral  Social,  de 
rOrient  de  Paris,  sur  la  discussion  qu'elle  a  avec  la 
Grande-Loge  de  Paris  à  cause  de  sa  prétention  au  titre 
de  Mère-Loge  Écossaise,  et  se  plaignant  des  procédés 
de  ladite  6.-.  L.%  à  ce  sujet,  ayant  vu  et  mûrement  exa- 
miné le  mémoire  de  cette  Loge  amsi  que  plusieurs 
pièces  y  relatives ,  Estime  : 

<  io  que  la  L.-.  S'-Jean  d'Écosse  etc.  n'a  pu  et  ne 
peut  en  aucune  manière  réclamer  le  droit  d'accorder 
par  elle-même  des  Constitutions,  et  ne  serait  plus  étroi- 
tement liée  et  soumise  au  G.*.  0.-.  de  France,  (lui  étant 
le  point  central,  est  le  seul  déposiUire  des  lois,  et  doit 
écarter  de  son  sein  toute  Loge  qui  voudrait  en  même 
temps  ressortir  de  deux  Orients.  Et  comme  l'abus  du 
pouvoir  commence  souvent  par  Pabus  des  mots,  on 
ne  doit  point  admettre,  comme  fait  la  Loge  plaignante, 
que  les  qualifications  de  Loges-Mères  et  de  Loges  les 
plus  andemes  constituées  soient  synonimes. 

«  2o  sur  l'objection  de  la  Loge  plaignante  d'avoir  pos- 
sédé pendant  deux  années  entières  le  titre  quelle  ré- 
clame,  on  se  borne  à  dire  que  le  G.'.  0.\  a  toujours  le 
droit  de  réclamer  contre  les  abus  qui  touchent  au  corps 
entier  de  la  Maçonnerie,  quelque  anciens  qu'ils  puissent 
être. 

«  3osur  la  prétention  de  la  L.*.  plaignante  que  le 
G.-,  0.-.,  parcequ'il  ne  veut  reconnaitre  que  le  simple 


Symbolique,  n*a  pu  ni  donner  ni  Oler  un  titre  supérieur 
au  Symlialique,  et  par  conséquent  n'avait  [  as  !e  droit 
d'empèchcr  qu'une  L.*.  prenne  le  litre  de  Merc-Lor/e 
Ecossaise,  la  susdite  L.*.  la  Parfaite-Union  estime,  1° 
qu*il  serait  avantageux,  même  nécessaire,  que  le  G.*. 
0.*.  de  France  communiquât  avec  les  GrandsrOrients 
étrangers  pour  y  puiser  toutes  les  connaissances  vrai- 
ment maçonniques  qu'il  pourrait  ne  pas  posséder,  et  les 
faire  i  tiluer  sur  le^  diverses  Lo^'cs  du  Royaume,  ainsi 
qu'il  se  l'était  proposé;  car  il  serait  nuisible  que  ces 
connaissances  découlent  d'une  autre  source,  il  le  serait 
plus  encore  que  le  corps  maçonnique  de  France  fût 
obligé  de  se  servir  d'un  Orient  particulier  pour  se  pro- 
curer ces  connaissances  4  et  dépendît  en  quelque  ma- 
nière d'un  Orient  étranger. 

«  Qne  si  la  G.*.  L.*.  de  France  n*a  pu  encore  s'occuper 
de  cet  objet,  aucune  Loge  ne  peut  s'e!i  prévaloir  pour 
prétendre  que  la  G.'.  L.'.  ne  peut  ni  donner,  ni  ôter  un 
titre  tel  que  celui  dont  il  est  question^  puisque. le  corps 
maçonnique  de  France  lui  a  confié  le  pouvoir  législatif 
et  le  droit  de  s'opposer  à  toutes  innovations  dangereuses. 

«  2o  II  est  important  que,  dans  chaque  Etat,  il  ne  se 
trouve  point  d'association  particulière  qui  ait  son  chef 
bors  de  la  nation  ;  l'intérêt  des  Souverains  s'y  oppose, 
et  il  est  du  devoir  de  l'Art  Royal  de  n'introduire  aucun 
usage  qui  combatte  des  droits  aussi  sacrés  » 

Ge mémoire,  adressé  au  Grand-Orient,  se  termine 
par  un  bl&me  contre  la  forme  de  la  procédure  suivie, 
et  contre  les  termes  du  décret  de  la  Ghambre  de  Paris, 
qui  a  rayé  de  la  correspondance  la  Loge  du  Contrat 
Smiat,  Il  r^rette  que  ce  soit  une  seule  des  Ghambres 
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et  non  pas  le  Grand-Orient  enentiér,  qui  ait  rendu  ee' 
décret,  et  il  croit  que  les  termes  peu  fraternels  dont 
on  s*est  servi  ne  sont  pas  de  nature  à  ramener  au  sein 
du  Grand-Orient  des  Marons  auxquels  on  ne  peutrelaser 
d'excellentes  qualités ,  malgré  l'erreur  de  leurs  pré- 
tentions. 

Cet  api»el  à  la  conciliation  làt  entendu  par  les  deux 
partis»  et  en  1781  »  un  Traité  d'Union  régla  la  position 
de  la  Loge  do  Centrât  SœUtl  : 

«  La  Loge  de  Saint-Jean  d'Ecosse  du  Contrat  Social 
déclare  qu'elle  n'a  jamais  prétendu,  ni  ne  prétend  au- 
cune supériorité  sur  le  G.*.  0.'.,  assimilatioa  avec 
lui. 

c  Quelle  renonce  expressément  à  pouvoir  constituer 
aucune  L.*.  dans  Télenduede  la  domination  Française  : 
se  réserve  seulement  la  faculté  d'affilier  aux  hauts- 
'  grades  dont  elle  est  en  possession,  les  seules  LL.*.  ré- 
gulières de  la  conslilulion  du  G.'.  0.'.. 

«  Quelle  est  prête,  aussitôt  que  le  G.*.  0.*.  s'occu- 
pera des  hauts-grades,  à  lui  communiquer  ses  lumières, 
et  à  profiter  de  celles  du  G.*.  0.*.;el,  dans  le  cas  où 
le  rit  Écossais  de  la  h,\  de  Saint-Jean  d'Ëcosse  du 
Contrat  Social  sera  adopté  par  le  6.*.0.'.>  dès  lors  cette 
L.\  renoncera  à  accorder  des  lettres  d'affiliation  autres 
que  celles  usitées  dans  les  LL.*.  suivant  les  lois  de  l'é- 
galité. 

((  En  (  oiiséquence,  tout  ce  qui  a  pu  altérer  l'harmonie 
est  oublié,  et  la  L.*.  de  8ainl-Jean  d'Ecosse  du  Contrat 
Social  est  et  sera  réintégrée  dans  le  rang  des  LL.*.  Régu- 
lières de  France,  h  la  date  du  trentième  jour  du  premier 
mois  de  la  V.*.  L.*,  cinf|  mil  sept  cent  soixante-six, 
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époque  de  ses  Constilutions  primitives,  et  ne  sera  recon- 
nue par  le  G.*.  0.'.  que  sous  le  litre  de  Saint-Jeaa  d'E- 
cosse du  Contrai  Social.  » 

Ce  concordat  laissait  encore  un  rôle  trop  important  à  la 
LofD  du  Contrat  Soml;  mais  c'était  une  nécessité  mal- 
heureuse,  en  présence  d'un  Grand-Orient  qui  ne  pra- 
tiquait que  les  trois  grades  de  la  Maçonnerie  symbolique. 

Cette  même  Loge  eut  aussi  à  discuter  ses  droits 
contre  le  fameux  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  ai 
d'Occident,  qui  prétendait  être  le  seul  dispensateur  des 
graties  de  l'Écossisme.  Elle  en  eut  plus  facilement 
raison  que  du  Grand-Orient.  «  Que  cette  Sublime 
Mére-Loge  (titre  que  prenait  le  Conseil)  veuille  bien 
se  faire  connaître,  dit  un  mémoire  publié  par  le 
Contrat  Social;  qu'elle  nous  fasse  la  faveur  de  nous 
communiquer  ses  Conslilulions;  si  elle  a  par  dessus  nous 
l'ancienneté,  nous  lui  cédons  dès-à-présent  notre  titre.» 

Il  était  diflicile  au  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  et 
d'Occident  de  donner  à  son  Ecossisme  une  origine  plus 
ancienne  que  celle  réclamée  par  le  Rite  Ecossais  Phi- 
losophique^ où  Ton  préteftdait  descendre  des  ilose- 
Craix  fondés  par  Roien-Cruz  au  XV^  tièele;  mais  il 
est  certain  que  la  Loge  do  Contrat  Social  n*avait  été 
constituée  au  Rite  Ecossais  qu'eu  1776,  tandis  que  le 
Souverain  Conseil  des  Empereurs  remontait  à  1758  au 
moins.  Au  reste,  il  y  avait  peu  d'analogie  entre  ces 
deux  Rites,  du  moins  en  1776.  (1) 

Nous  Tetrouverons  plus  tard  cette  même  Loge,  repre- 

(1)  Tue  lettre  eitraite  des  Atebivet  de  la  Loge  du  Contrat  SoeUU 
et  adrcii6a  par  cette  Loge  t  ItHëic-Logc  Eoociaiae  de  IfaneUle,  le 
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nani  toutes  ses  prétentions,  lorsque  la  Maçonnerie  se 

réveilla  et  rouvrit  ses  travaux  ù  la  suite  des  événements 
de  la  Révolution  de  1189.  Elle  s'unit  alors  avec  la  Loge 
de  Saint -Alexandre  d' Ecosse  ^  et  devint  une  puissance 
maçonnique  iadépendaaie  et  constituante  pendant  tout 
l'Empire  (1). 

6  mnî  1784,  pour  lui  demander  son  nfniiation ,  fera  connaître  la 
vérilablc  pcusi-e  dn?  "Mncons  qui  nvaiL'iit  tili.indoiiné  en  apparence 
une  partie  de  leurs  prétenlions  par  le  concordat  do  1781  : 

t  Animés  du  désir  de  faire  des  progrùs  dans  la  Maçonoeriet  et 
ayant  reconnu  îa  supériorité  des  Loges  Ecossaises,  nous  venons  de 
nous  [tu «curer  d'une  Lotrf  étrangère  de  ce  Rite  les  Règlements  gé- 
néraux auxquels  nous  nous  sommes  soumis  avec  transport. 

«  Quoique  notre  Loge  soit  composée  d*un  grand  nombre  d'OfTiciers 
du  Grand-Oricnl ,  elfe  n'a  pas  moins  reconnu  l'irrégularité  des  tra- 
vaui  de  ce  corps,  qui  ne  connaît  point  le  principal  but  de  b  Ma- 
çonnerie, but  que  nous  n'avons  le  bonheur  d'enlreroir  qu'à  la  l  im  nr 
des  luuuLrcs  qui  ont  tié  cummuniquée^  à  quelques  uns  de  nus 
membi 

•  Notre  Loge  nous  charge,  N.  T.  C.  FP,,  de  vous  prier  en  son 
nom  de  la  compter  à  i'u  Tenir  au  rang  des  véritables  Loges  Ecossaises, 
de  la  regarder  dès  oe  niomenl  coamie  voire  Sceur,  et  de  Taider  de 
vol  lumières  dans  les  plus  subilmes  travaai. 

«  Une  correspondance  fraternelle  étendra  dos  idées  et  doqs  fera 
téelproquement  avancer  dans  IHnmense  carrière  de  la  sa* 
gesse.*,  etc.  *  (Archives  du  Grand-Orient) 

(1)  Cette  Loge  réunit  une  partie  de  la  curieuse  bibliothèque  et  du 
riche  cabinet  du  Régime  des  Philalèlhes  ,  dispersés  aprùs  la  mort  du 
Frère  Savalette  d-.  Langes  en  1788,  et  fui  présidée  longtem}»  par  le 
Fi  ère  Thory  ,  auteur  de  deux  ouvrages  maçonniques  importants  : 
Annales  Originis  Magni  Gatliarmm  Oritnîiit  OU  Histoire  de  la 
Fondation  du  GrandOrient  de  Ftanee;  et  Aeta,  iMtamwum,  on 
Chronologie  de  Thistoire  delà  Franche-Maçonnerie. 

Les  sources  auxquelles  cet  auienr  avait  puisé  sont  dispenérs  ou 
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y. 

Cette  affure  de  la  Loge  du  Contrat  SœUU  remettait  à 
Fordre  du  jour,  dans  le  Grand-Orienti  la  question  de 
l'adoption  d*un  système  de  Hauts  Grades ,  qui  lui  permit 

de  conserver  toute  raulorilc  qui  lui  échappait  chaque 
fois  qu'une  de  ses  Loges  allait  chercher  des  connais- 
sances supérieures  près  d'une  autre  obédience. 

Le  18  janvier  1782,  le  Grand-Orient  nomma  une 
Chambre  dite  des  Grades,  qui  remplaça  l'ancime 

disparues,  ce  qui  domteone  valeur  de  premier  ordre  à  les  écrits, 
m«lgré  SOB  déAttt  de  crilîqne  et  de  méthode,  et  n  partiaUlé 
pleine  de  rétieenoes  contre  le  Grand*Orieot.  Des  écrivains  nwçoii- 
niques»  coalemporains  de  Thory,  i^acciiseDt  d'avoir  profilé  de  sa 
position  d'ancien  Officier  do  Grand-Orient  pendant  on  traité  d*anion 
entre  sa  Loge  etoe  corpi  maçonDiqtie,  pour  abuser  de  certsines 
pièces  originales  des  Arcliivcs  du  Grand-Orient,  et  de  les  avdr  dé- 
tournées ou  Alsifiées  au  profit  de  la  thèse  hostile  qu'il  a  constamment 
soutenue* 

On  lui  reproche  d'avoir  provoqué  ou  appuyé  plusieurs  tentatives 
ISiilPS  dans  le  but  dans  le  but  de  renverser  le  GrandOrient  au  profil 
de  la  Loge-Hère  du  Rite  Ecossais  Philosophique  dont  il  voulait  Ihire 
le  Chef  d'Ordre  de  l'Ecossismeen  France.  En  t811>,  l'iTarm^  journal 
maçonnique  rédigé  par  les  Frères  Ragon ,  Bailleul,  de  Mangoorit, 
Chemin-Oupontès,  etc.,  disait,  en  parlant  des  deux  ouvrages  de 
Thory,  qo'U  Ihodrait,  pour  qu'ils  fis->eut  autorité,  qu'ails  euss*  nt  subi 
l'examen  d'une  critique  sévère  ,  ce  qui  n*avait  jamais  été  fait. 

Le  Frère  Ragott,  dont  on  connaît- la  vaste  érudiUon,  a  fait  de 
nombreuses  et  savantes  conrecAions  sur  un  exemplaire  des  ^cta 
Latomorum  ,  que  nous  avons  acquis  à  sa  vente,  et  qui  nous  a  aidé  à 
accomplir  le  souhait  formé  par  les  rédacteurs  de  PHermès,  mais 
en  nous  bornant  a  ce  qui  concerne  le  Grand-Orient  de  France, 
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Commission  nommée  en  1773,  cl  demeurée  dans  Toubli 
depuis  colto  ôpoqiifî. 

Que  celle  Commission  n'ait  produit  aucun  résultat,  le 
fait  est  certain  ;  mais  resta-t-etle  inaclive  ?  C'est  qu'il 
est  difficile  de  dire  ;  car  elle  fut  renforcée  le  24  mars  1776 
par  l'adjonction  des  Grands  Officiers,  des  Officiers 
d'honneur,  et  des  Frères  Guillotin,  Savalette  de  Langes, 
Mdfin,  de  Lachaussée  et  de  Lalande.  Ce  luxe  de  per- 
sonnel montre  combien  on  avait  à  cœur  de  résoudre  la 
grave  question  de  la  révision  des  Grades,  et  comment 
la  métamorphose  de  cette  Commission  en  Chambre  des 
Grades  se  trouva  dès  lors  préparée. 

Le  16  mai  i783,  le  Grand-Orient  adressa  aux  Loges 
une  Circulaire  pour  les  inviter  à  envoyer  à  cette  Chambre 
tous  les  cahiers  des  grades  dont  elles  sont  en  possession, 
afin  de  mettre  cette  Commission  en  état  de  les  examiner, 
de  les  npprécier  et  de  los  rtMliiire. 

Le  Grand-Orient  se  mil  en  même  temps  en  rapport 
avec  le  Grand-Ghapitre-Général  de  France,  qui  possédait 
une  immense  quantité  de  cahiers  de  tous  les  Rites  j 
comme  on  peut  le  voir  en  parcourant  la  nomenclature 
alphébétique  publiée  par  Thory  dans  ses  Acta  Lato- 
morum  (Le  Grand-Chapilre-Général  y  est  désigné  sous 
le  nom  du  Grand-Chapitre-Métropolitain,  qu'il  prit  après 
sa  réunion  au  Grand  Orient). 

Voici  quelle  était  l'origine  de  ce  corps  des  Hauts 
Grades  : 

En  1784,  sept  Chapitres  de  R.*.  f.*.  de  TOrîentde 
Paris,  savoir  :  de  la  Rémimy  des  Avm  mtium^  des 

Frères  unis  de  Saint-Henti,  de  VAmitiê,  de  VHar~ 
monie^  deSalomotiy  et  de  la  Trinité,  se  confédérèrent 
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le  i2  février,  afin  de  former  le  Grand- Chapilre-Général 
de  France,  lequel  devait  réunir  à  perpétuité,  enFrance^ 
sous  son  régime  et  sous  son  gouvernement,  tous  les 
Gkapitres  qui  y  eiistaient  alors  et  pourraient  y  exister  à 
l'avenir,  c  afin  de  réformer  l'acéphalité  qui  les  oarac* 
térisait  et  d'en  purger  les  abus.  » 
Le  24  septembre  de  l'année  suivante  (4785)  ce  eorps 

.  absorba  dans  son  sein  le  Graad-CliapiUe  de  France, 
dont  le  docteur  en  médecine  Gerbier,  membre  du 
Grand-Orient,  était  président.  D*après  leur  pacte 
d'union^  chacun  de  ces  deux  Chapitres  «  a  transporté 

'  et  communiqué  à  l'autre  absolument  et  irrévocablement 
tous  ses  titres,  droits,  privilèges,  autorité,  pouvoir  et 
pleine  puissance,  pour  dorénavant  et  toujours  ne  plus 
former  qu'un  seul  et  unique  corps  et  Chapitre,  sous  la 
dénomination  du  Grand-ChapiUc-Général  de  France.  » 
Et  par  l'art.  5,  le  Frôrc  Gerbicr  «  se  démot,  entre  les 
mains  du  grand  chapitre  général  de  France,  de  sa 
dignité  de  Grand  Maître  perpétuel  du  grand  chapitre 
de  France,  à  l'elTet  que  sa  dignité  soit  unie  à  celle  du 
Grand  Maître  dudit  grand  chapitre  général  de  France. 
{Prém  hisL,  1. 1,  p.  74,  76,  77.)  >  (4). 

Le  17  février  1786,  le  Grand-Orient  s'incorpora  à  son 
tour  le  Grand-Chapiire-Général,  cl  puisa  dans  cette  union 

(1)  Comme  exemple  de  la  déplorable  manie  qu'aYaient  à  celle 
époque  certains  corps  maronniques,  et  luêrac  certains  individus,  de 

se  créer  des  origines  mensongères;  cl  comme  preuve  de  l'absence  de 
tout  contrôle  de  la  part  de  ceux  qui  auraient  dû  veiller  à  la  ré- 
prc«s!o  I  df  pareilles  fraudes,  T'^n  peut  citer  la  fameuse  Charte  qui 
fiiL  produite  en  1786  par  le  docteur  Gcrbier,  presidonl  du  Grand- 
Chapitre  de  France.  Il  fit  admcUre  comme  autUeutiquet  par  le 
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la  puissnnco  iiccossaire  pour  régir  les  Hauts  Grades,  et 
pour  opérer  la  réforme  qu'il  méditait  depuis  looglenipSy 
et  qu'il  édicta  la  mèine  année. 

Celte  réunion  s'opéra  d'une  singulière  façon,  et  le 
début  était  loin  de  faire  présager  la  conclusion.  Une 
plainte  fut  portée  au  Grand-Orient  par  le  Vénérable  de 
la  Loge  la  Réunion  des  Etrangers,  de  Paris,  le  Frère 
baron  de  Walcrtoiî,  contre  un  corps  maçonnique  qui 
s'appelait  Graad«Gha pitre-Général  de  France,  et  qu'il 
dénonçait  c  comme  voulant  élever  autel  contre  autel, 
s'attribuer  une  égalité,  une  concurrence  avec  le  Grand- 
Orient  ,  et  même  une  suprématie.  > 

Le  Grand-Chapitre  fit  le  20  novembre  suivant  une 
déclaration  dans  laquelle  on  Ht  : 

a  Que  tous  les  Officiers  el  membres  du  G.*.  Cli.'.  G.'., 
(ionl  ceux  du  G.'.  0.*.  faisaient  même  mw  portion 
esscnticUe,  n'avuieut  concouru  à  l'établissement  du 
G.'.  Ch.*.  G.*,  que  pour  la  plus  grande  gloire  du 
G.'.  0.*.,  et  pour  lui  en  faire  l'hommage  dès  le  moment 
qu'il  voudrait  mettre  en  activité*  son  droit  incontestable 

Grand-Orient^  une  prétendue  Cliarle  de  la  Lo{;e  deKiIwining,  qui 
aurait  consliliié  A  Paris  un  Chapitre  de  Rose-Croix  en  1721.  Or,  h 
celte  date,  la  Grande  Loge  de  KilwlDing  n'avait  pas  encore,  de 
son  propre  aveu,  repris  ses  travaux  qui  ne  datent,  suivant  elle,  que 
de  1736,  et  suivatil  toute  prubabilitô  que  dn  1763.  Le  lil:e  quu  le 
docteur  Gcrbier  cxliiba  avec  impudence  en  1786,  était  dtmc  un  faux 
manifeste,  comme  on  s'en  convainquit  dans  la  suite  ;  et  l'nn  p-orvînt 
même  à  savoir  qu'il  avait  été  ùcr\l  au  cal)aret,  à  !a  suite  d  un  repas. 
Nous  avions  hésité  d'abord  ù  consi}j;nercc  fait  ijouieux  dans  notre  livre; 
mais  nous  avons  pensé  »|u'il  esi  du  devoir  de  Thistorien  de  dire 
toule  la  vérité,  quelque  [>éoiiile  que  soit  sa  (ùclic. 
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de  s'occuper  des  Hauts  (îraiies.  répniicirc  ses  lumières  à 
cet  égard,  en  prescrire  les  lois,  les  règlements  et  les 
fonctions,  et  en  faire  transmettre  les  connaissances  à 
Ions  les  Maçons  qui  les  roériternient.  >  (Circulaire  do 
Grand-Orient  du  4  septembre  1787.) 

C'est  à  co  Grand-Chapitre,  et  non  à  la  Chambre  des 
C racles,  connue  on  Fa  répété,  qu'est  due  la  réforme 
du  Kite  français  ou  moderne  (1). 

En  effet,  en  suivant,  sur  les  registres  originaux  de 
cette  Chambre,  tous  les  travaux  auxquels  elle  s*est 
Kvrée  depuis  sa  fondation  en  i782,  on  voit  qu'elle 
s'occupa  activement  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée,  du  5  mars  MSîl  an  4  février  1784,  c*est-à-dire 
des  Hauts  Grades.  Pendant  la  fin  de  1784,  elle  travailla 
plus  spécialement  à  la  rédaction  des  cahiers  des  trois 
grades  symboliques,  afin  d'assurer  une  rédaction  nni- 
forme  pour  toutes  les  Loges  de  Tobédience  ;  elle  rédigea 
également  le  rituel  des  banquets  maçonniques;  elle 
correspondit  avec  les  Loges  od  les  Frères  qui  consul- 
tèrent le  Grand-Orient  sur  divers  points  de  dogmatique 
ma*  onnique.  Mais  au  commencement  de  1785,  elle 
entre  en  relations  avec  le  Grand-Cbapitre-Cénéral ,  et 
jusqu'au  12  décembre  1785,  elle  ne  s'occupe  exclusi- 
vement que  de  sa  correspondance,  des  affaires  cou- 
Ci)  Ce  qai  prouve  que  loos  les  faistorieiis  qui  se  sont  occupés 
de  IMiistoîre  dn  Gnnd-Orîent  de  France,  ont  prit  pour  guide  les 
écrits  de  Tbory,  cVst  que  tous,  sans  en  excepter  le  Frère  Rebold 
lui-mùmc  (le  pîus  savant  et  le  mieux  renseigné)*  ont  répété  que 
c'est  lu  Cfimmissioii  r1iarg:éc>  (l«!  lu  i  rTonne  des  Hanls  Grades  qui  a 
créé  le  Rifp  français  (Voir  Tliorj,  Mla  Lrttom.,  p.  170,  et  HisU  tU 
la  fmd,  du  G,;  0,\,  p.  69). 
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ranles,  el  surtout  du  projel  île  liaïUÎ  avec  le  Grand- 
Chapitre.  Elle  prend  luic  pari  active  à  la  lutte  que  le 
Grand-Orient  soutient  contre  l'invasion  de  la  Maçonnerie 
4e  la  Grande-Loge  Ecossaise  d'Hérodom  de  Kilwiaiag; 
en  UD  mot  elle  paraît  avoir  abandonaé  ses  premiei^ 
tra?aiUy  pour  deveoîr  une  Chambre  administrative  des 
grades  supérieurs. 

D'ailleurs  tout  doute  sur  les  véritables  auteurs  du 
Rite  français  est  levé  par  ce  passage  d'une  Circulaire 
du  Grand-Oneiit,  en  date  du  19  février  1789  : 

«  Si  ie  G.-.  0.-.  a  cru  devoir  profiter  d'un  travail 
qui  lui  était  offert  par  une  Société  de  Matons  dont  le 
zèle  a  secondé  ses  vues,  il  ne  s*est  décidé  à  accepter  cq 
travail  que  par  les  avantages  évidents  qui  pouvaient  en 
résulter  pour  le  bien  de  Tadministration  générale,  et 
pour  procurer  une  jouissance  plus  prompte  aux  LL.*. 
elles-mêmes.  » 

Pour  terminer,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  une 
complète  identité  entre  les  opinions  émises  au  sein  de 
la  Chambre  des  Grades^  et  le  résultat  de  la  réforme 
opérée  par  le  Grand-Ghapitre-Général,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  grade  de  Rose-Croix,  dont  le  caractère  trop 
exclusivement  sacerdotal  déplaisait  beaucoup  à  cette 
Chambre. 

La  réforme,  connue  sous  le  nom  de  Rite  français  ou 
Rite  moderne,  a  été  l'objet  des  attaques  les  plus  vives 
de  la  part  des  partisans  de  tous  les  systèmes  où  les 
grades  sont  plus  nombreux  el  les  dénominations  plus 
brillantes.  Ces  critiques  sont  aussi  injustes  qu'inté- 
ressées de  la  part  de  ces  puissances  rivales,  puisqu'elles 
reprochent  précisément  au  Grand-Orient  ce  qui  doit 
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être  pour  lui  un  tilre  nouveau  à  ajouter  aux  nombreux 
services  qall  a  rendus  à  la  Maçonnerie  française ,  un 
éssai  rartionnei  de  simpiiûcalion  de  la  Maçonnerie  de 
perfection,  une  réduction  ralsonnée  et  raisonnable  de 
ia  mtittîtude  des  grades  supérienrs. 

Un  seul  blâme,  au  point  de  vue  de  la  praliquc  des 
choses  humaines,  peut  être  adressé  au  Grand-Orient, 
c'est  d'avoir  trop  présumé  de  ses  torces,  et  de  n'avoir 
pas  compris  qu'il  fallait  une  autorité  eiïective  plus 
grande  que  celle  dont  ii  disposait,  pour  faine  adopter  une 
innovation  qui  enlevait  à  la  vanité  une  partie  des  bochets 
dont  elle  était  habituée  à  se  repatire  depuis  une  géné- 
ration an  moins.  En  cas  pareil,  le  Grand-Orient 
aurait  dû  faire  comme  il  l'a  fait  depui.-^,  s'approprier  le 
Rite  tout  entier  avec  tous  ses  degrés  L'on  fut  venu  lui 
en  demander  les  grades;  et  comme  ii  avait  i  lui  seul 
plus  de  pouvoir  et  d'influence  que  tous  les  corps  supé- 
rieurs ensemble ,  il  n*eût  pas  tardé  i  voir  disparaître 
ses  adversaires.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  vécurent  plus 
qu'en  invoquant  l'ancienneté  de  leurs  ninels,  le  nombre 
et  réclat  de  leurs  grades,  et  le  prétendu  rsolciiient  où 
se  trouva i(  nt  les  Maçons  du  Rite  français  dès  qu'ils 
franchissaient  le  seuil  de  leurs  Temples. 

Au  delà  du  grade  de  Maître,  le  Grand- Orient  reconnut 
non  pas  quatre  gradesy  comme  on  le  dit  inexactement 
chaque  jour,  mats  quatre  orêret^  qui  correspondent 
chacun  à  un  groupe  de  grades. 

Tous  les  grades  à  poignord  furent  résumés  dnns  le 
i^^  ordre,  celui  d'Elu  secret;  le  Kadosch  templier 
disparut  pour  faire  place  à  la  vengeance  légitime  du 
meurtre  d'Hiram;  ce  qui  était  action  dans  les  anciens 
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cahiers  dovinl  récil.  L'ordre  tic  Chevalier  Ecossais  fut 
placé  à  la  suite,  pour  résumer  ce  qu'il  y  a  de  pluscorac- 
iérisUque  dans  les  grades  qui  portent  ce  nom  :  l'inuomi- 
nable  perdu  et  retrouvé.  Les  grades  cheviileresques, 
quiprétendaieot  dériver  des  croisades^  furent  condensés 
dans  le  troisième  ordre,  le  chevalier  d*Orient  et  d'Oc- 
cident. Enfin,  suivant  les  idées  d*one  partie  des  Maçons 
de  cette  époque,  pour  lesquels  la  Maçonnerie  se  liait 
encore,  dans  la  forme  au  moins,  à  la  religion  chrétienne, 
le  grade  de  Uose-Croii,  ou  de  Chevalier  de  l'Aigle  et  du 
PéUcan,  devint  le  née  plus  ultràde  VXri  Royal,  et  forma 
ie  quatrième  et  dernier  ordre  des  Chapitres. 

Pour  tout  esprit  impartial,  la  preuve  de  la  sagesse  de 
cette  réforme  est  facile  à  saisir.  Le  grade  de  Mattre  est 
le  point  final  de  la  carrière  maçonnique  de  la  plupart 
de  nos  Frères.  Quelques  uns  seulement  prennent  les 
ordres  des  Chapitres;  cl  c'est  par  exception  que  les 
plus  zélés  dépassent  ie  ilose-Groix. 

.  Ce  fait  est  manifeste  à  Texamendu  calendrier  maçon- 
nique à  une  date  quelconque.  En  i863,  par  exemple,  le 
Grand-Orient  compte  278  Ateliers,  dont  203  Loges^ 
58  Chapitres  de  Rose-Croix,  il  Conseils  de  Kadoscks, 
un  seul  Consistoire,  et  un  seul  Grand  Collège  des  liiles. 
Cette  proportion  est  la  même  dans  tous  les  pouvoirs 
maçonniques,  écossais  ou  autres.  Une  partie  même  des 
Loges  qui  dépendent  des  puissances  écossaises,  se  font 
gloire  de  ne  pratiquer  aucune  Maçonnerie  au  delà  des 
trois  grades.  Enfin,  la  plupart  des  Loges  répandues  sur 
la  surface  de  la  terre  n'en  connaît  pas  d'autre. 

De  plus,  comme  l'Ecossisme  ccnople  i>lu.sieurs  variétés 
fort  différentes  les  unes  des  autres,  les  grades  d'un  des 


Rites  qui  porlenl  co  nom,  ne  sont,  pris  plus  qtie  les 
Ordres  des  Gbapilrcs  li  aiHais,  un  passc-port  qui  puisse 
donner  à  coup  sûr  Tenirée  des  Ateliers  eupérieurt  de 
tous  les  pa^fs. 

D'ailleors,  à  part  un  intérêt  de  vanité  et  de  curiosité, 
qu'importe  de  n*étre  pas  reçu  dans  un  Chapitre  de 

Rose-Croix,  ou  dans  un  Tribunal  de  KaJosch,  lorsque 
l'on  peut  accomplir  dans  la  Loge  bleue  le  vrai  travnil 
du  Maçon?  Or,  jamais  on  ne  pourra  citer  l'exemple 
d'un  Maçon  français,  Régulièrement  reçu  par  une  Loge 
de  la  correspondance  du  Grand-Orient,  et  muni  des 
pièces  constatant  sa  régularité  comme  Ùaitre^  qui  ait 
été  refusé  comme  vbiteur  dans  aucune  lA)gê  étrangère 
appartenant  à  la  véritable  Maçonnerie  et  pratiquant  un 
Rite  connu,  quel  qu'il  soit. 

Plus  loin,  lorsqu'il  nous  faudra  entamer  le  récit  des 
nouvelles  luttes  que  le  Grnnd-Orient  eut  à  soutenir 
contre  TEcossisme,  nous  rassemblerons,  pour  l'édifi- 
cation de  nos  lecteurs,  les  opinions  des  Maçons  les  plus 
éclairés  de  toutes  les  époqueSy  sur  l^inutilité  (pour  ne 
pas  dire  plus)  de  la  plupart  de  cés  Hauts  Grades  tant 
vantés;  et  Ton  serait  étonné  qu'ils  subsistent  encore 
après  avoir,  été  l'objet  de  tant  d'attaques,  si  Ton  ne 
réAéchissait  à  la  force  des  penchants  qu'ils  flalteull 


A  cette  époque  voisine  du  plus  grand  événement 
historique  des  temps  modernes,  il  est  curieux  de 
constater  le  nombre  des  Loges  répandues  dans  les  deux 

hémisphères. 
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Une  Gaxelte  allemande  en  a  fait  le  dénombrement 
en  1787,  et  nous  n*avons  aacan  molif  de  penser  qu'il 
y  ait  exagération  dans  Fétat  qu'elle  a  dressé  : 


France   703  Loges. 

Angleterre   525 

Prusse  :   904 

Allemagne   319 

Ecosse   384 

Irhiruîe   227 

Ihinniiark.  %•  •  •  • 

liussie  *  145 

Amérique  septentrionale   85 

Batavia   79 

Pologne   75 

Suisse   It 

Suède   69 

Iles  anglaises  du  Nord  et  du  Miiii.  ...  67 

Genève   36 

Iles  du  vent   11 

Grandes  Indes  10 

Turquie   9 

lies  sous  le  vent   5 


Total  3,217  Loges. 


CHAPITRE  XI. 


Travaux  du  GraDd-Orient  de  iM  à  1133. 


La  réforme  opérée  par  le  Grand-Orient  lui  permit 
d'accorder  des  Lettres  Gapilulaires  aux  Loges  de  son 
obédience  qui  voulurent  travailler  dans  les  degrés 
supérieurs,  jusqu'à  celui  de  Rose^Croix;  et  grâce  à  la 
réunion  qui  s^élait  opérée  eiilre  lui  et  le  Grand-Ghapilre- 
GéiKTal,  jamais  son  pouvoir  consliluanl  sur  les  Cha- 
piUes  ne  lui  a  eié  contesté  ilans  toutes  les  luttes  qu'il 
a  eu  à  soutenir  contre  des  puissances  maçonniques 
rivales. 

Mais  elle  n'eut  pas  pour  effet  d'anéantir  les  préten- 
tions de  tous  les  corps  écossais  contre  les  empiétements 

desquels  il  eut  constamment  à  se  défendre. 

La  Mère-Loge  du  Conlral  Social  continuait  à  admi- 
nistrer son  lUle  Philosophique.  Le  ^4  décembre  1786, 
elle  choisissait  pour  Grand-Maître  de  sa  Maçonnerie  le 
Frère  vicomte  de  Gand,  grand  d'Espagne,  et  constituait 
des  Loges,  en  1787»  à  Paris,  dans  les  provinces,  en 
Europe,  et  jusqu'à  Saint-Domingue. 

En  vertu  de  leur  traité,  les  Directoires  Ecossais 
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continuèrent  également  de  créer  des  Loges  et  des 
Ateliers  supérieurs  de  leurs  réginies.  Mais  on  re- 
mar(jue  à  celle  époque  un  certain  ralentissement  dans 
tous  les  travaux  maçonniques,  à  quelque  ordre  qu'ils 
appartiennent.  L'approche  de  la  Révolution  pèse  sur  les 
esprits;  et  les  préoccupations  politiques  réveillent  déjà 
au  sein  des  Loges  des  antipathies  qui  n'avaient  pas 
éclaté,  tant  que  Tinvocation  des  principes  de  Liberté , 
d'Egaillé  et  de  Fraternité  n'avait  pas  paru  devuii  auieuor 
une  crise  sociale. 

Les  Philalèthes,  qui  avaient  ouvert  à  Paris  un  Gonvent 
maçonnique  en  1785,  après  quelques  séances  brillantes 
mais  sans  résultat  sérieuxi  avaient  ajourné  la  reprise  de 
leurs  travaux  en  1187.  La  seconde  session  fut  encore 
plus  nulle  en  résultats  que  la  première.  Le  président 
du  Gonvent,  le  Frère  Savalette  de  Langes,  fut  forcé 
d'interrompre  les  séances,  en  déclarant  que  \v  manquo 
de  zèle  des  membres  convoqués,  qui  assistaient  aux 
tenues  plutôt  pardes  considérations  de  politesse  et  d'ami- 
tié que  un  par  véritable  intérêt,  lut  prouvaient  qu'il  était 
fton  seulement  prudmf,  mais  même  nécessaire  (fy  rf- 
noncer. 

Le  Grand*Orienk  nomma  en  4787  aux  fonctions  de 

Président  de  la  Ghambre  des  Provinces  le  Frère  Roëttiers 
de  Monlaleau,  conseiller  à  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement de  Paris,  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
Grades  du  Grand-Orient,  et  qui  fut  de  1703  à  1808  le 
soutien  habile  autant  que  vertueux  de  la  Maçonnerie 
française. 

En  1788,  le  Grand-Orient  arrêta  qu'aucune  Loge 
régulière  ne  pourrait  tenir  ses  travaux  dans  un  local 


Digitized  by  Google 


1 


occupé  par  une  Loge  irréguHère  ou  une  société  profane, 
sous  peine  d*être  rayée  de  la  correspondance. 

S'il  est  vrai  que  rapproche  de  graves  événements 
ralentit  dans  les  Loges  le  travail  maçonnique,  il  est 
également  vrai  que  le  Grand-Orient,  comme  sénat 
directeur,  iulta  courageusemciu  contre  un  tel  élat  de 
cliLKes.  Etsitous  nos  prédécesseurs  ont  dissimulé  leur 
ignorance  des  documents  conleinporains,  en  invoquant 
riniluence  des  approches  de  la  Révolution,  ils  se  sont 
tous  servis  d*une  excuse  plus  commode  que  réelle; 
car  Tannée  i789  doit  être  comptée,  au  contraire,  parmi 
les  plus  activement  employées,  comme  la  preave  en 
ressort  par  l'analyse  suivante  des  travaux  accomplis 
peuda(iL  celle  année. 

Le  2  janvier,  un  règlement  lixe  les  décorations  dis- 
tinclives  des  différents  membres  et  Officiers  du  Grand- 
Orient. 

Le  4  janvier,  une  Gircataire  (6  pages  in  8^),  en  com- 
muniquant aux  Loges  le  mot  de  semestre,  fait  un  pres- 
sant appel  aux  devoirs  da  citoyen  envers  la  patrie,  et 

du  maçon  envers  rhuiuauilé  soulfrante. 

Une  Circnlaue  du  49  janvier  (3  pages  in-8o)  rappelle 
aux  Loges  la  régularité  des  pouvoirs  du  Grand-Orient, 
la  conformité  de  son  gouvernement  avec  les  principes 
représentatifs,  et  le  caractère  de  sa  constitution  pure- 
ment démocratiqw»  Elle  donne  aux  Loges  de  nouvelles 
explications  sur  la  réforme  des  Hauts  Grades,  et  sur 
rimportance  que  le  Grand-Orient  attache  à  ce  que  les 
Ateliers  de  son  obédience  n'aillent  plus  chercher,  chez 
des  puissances  maçonniques  étrangères  à  son  régime^ 
des  lumières  qu'il  peut  leur  communiquer.  Entin,  elle 
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donne  des  inslt  uc tiens  et  des  conseils  sur  la  formalioa 
des  Chapitres  au  sein  des  Loges. 

Le  19  janvier  y  le  Grnnd-Orienl  publie  une  autre 
Circulaire  (18  pages  in-S»)  qui  traite  de  la  même 
question  de  la  réforme  des  Hauts  Grades;  qui  remercie 
les  Loges  de  Taceueil  favorable  qu'elles  ont  fait  à  renvoi 
des  cahiers  des  Grades  Symboliques,  dont  la  rédaction 
uniforme  assure  désormais  ruhilé  dans  Tadministration 
de  ces  grades;  qui  annonce  en  même  temps  que  les 
Chambres  du  Grand-Orient  seront  réduites  à  trois  : 
une  Chambre  d'Administration,  une  Chambre  Symbo- 
lique et  une  Chambre  des  Hauts  Grades. 

Le  24  avril»  le  Grand-Orient  arrête  qu*ii  est  défendu 
aux  Loges  de  donner  à  jouer  ou  de  laisser  jouer  dans 
leur  local,  les  jours  de  tenue,  sous  peine  d*une  amende 
de  81  livres  au  profit  des  pauvres  pour  la  première 
infraction  à  cet  arrêté,  de  suspension  pendant  trois 
mois  en  cas  de  récidive,  et  de  démolition  de  l'Atelier 
en  cas  de  nouvelle  contravention. 

Le  22  mai,  le  Grand-Orient  entre  en  correspondance 
avec  le  Grand-Orient  de  Naples  et  des  Deux-SicileSj  el 
fixe  le  mode  de  sa  correspondance  avec  les  Grands- 
Orients  étrangers.  Il  était  déjà  en  relation  avec  le 
Grand-Orient  de  Pologne  et  la  Grande-Loge  nationale 
d'Autriche. 

Le  13  juillet,  le  Grand-Orient  publie  une  nouvelle 
Circulaire  contre  les  Chapitres  constitués  en  France  par 
la  Grande-Loge  d'Hérodom  d'Écosse. 

Le  18  septembre,  le  Grand-Orient,  en  son  Chapitre, 
arrête  que  le  tableau  des  Chapitres  de  la  correspondance 
sera  imprimé  séparément  de  celui  des  Loges,  dans  le 
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format  in-24,  avec  mention  de  la  date  des  Lettres  capi- 
tulaires.  Ce  tableau  devra  paraître  le  juillet  de 
chaque  année. 

Le  23  octobre,  le  Grand-Orient  arrête  rexécution 
obligalôîre  à  partir  de  ce  jour  des  iiuuveaux  Slatuls 
pour  les  dispositions  qui  concernent  sa  discipline  inté- 
rieure, et  décide  que  les  dispositions  relatives  aux 
Loges  ne  seront  exécutoires  qu'après  la  promulgation 
de  ces  m  Ames  Statuts. 

Le  Grand-Orient  donne  à  la  même  date  des  instruc^ 
tions  aux  Loges  pour  leur  installation,  la  communication 
du  mot  de  semestre,  et  les  demandes  en  reprises  de 
travaux. 

Le  9  novembre,  il  propose  aux  Loges  de  contribuer 
â  un  don  patriotique  qui  sera  offert  à  l'Assemblée 
nationale,  m  nom  de  la  Maçonnerie  française^  e^est-^à- 
dire  au  nom  du  corps  qui  la  repréemte. 

Le  1 3  novembre,  il  termine  la  révision  des  Statuts 
généraux. 

Enfin  la  même  année,  il  constitue  douze  Loges,  dont 
deux  à  Genève. 

En  1790,  dans  une  Circulaire  du  28  juin,  le  Grand- 
Orient  se  félicite  de  ce  que  ses  travaux  n'ont  souffert 
aucune  interruption  ;  mais  il  trahit  son  inquiétude  pour 
l'avenir  par  les  exhortations  au  zèle  qu'il  adresse  à  ses 
Loges,  en  leur  représentant  que  les  circonstances 
.  actuelles,  doublant  les  devoirs  des  Maçons,  ne  servent 
qu'à  accroître  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'Ordre  et  pour 
le  service  de  la  Patrie. 

£n  1791,  le  Grand-Orient  continue  de  s'assembler» 
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et  constitue  encore  quelqiK^s  nouvelles  Loges;  maïs  là 
plupart  des  Ateliers  se  ferment. 

Cet  état  de  langueur  est  attesté  par  une  Circulaire  du 
i  janvier  1791  (ia-8<»  de  4  pages),  où  Ton  dit  :  «Pendant 
que  tout  respire  l'Egalité ,  et  qu'on  se  plaît  à  en  répandre 
les  principes,  la  Maçonnerie  aura- l-r lie  à  se  plaindre 
de  se  voir  négligée?  Non  ;  elle  s'est  duniiée  tout  entière 
à  la  patrie,  et  si  elle  avait  encore  à  le  faire,  elle  ne 
balancerait  pas  un  instant  à  voler  où  son  patriotisme 
l'appellerait.  Mais  est-il  impossible  d'allier  les  devoirs 
du  maçon  et  ceux  du  citoyen?  L'heureux  accord  de 
leurs  principes^  qui  sont  aujourd'hui  les  mêmes,  ne  peut 
manquer  de  procurer  à  l'art  royal  de  nouveaux  prosé- 
lytes.... J>  Le  Grand-Orient  termine  en  rappelant  aux 
Loges  qu'elles  doivent  pourvoir  à  l'entretien  du  centre 
commun  de  la  Maçonnerie  par  l'acquit  régulier  de  leurs 
contributions,  ce  que  beaucoup  ne  font  pas,  malUrisées 
sans  doute  par  les  événements. 

Les  28  février  et  30  juin,  nouvelles  Circulaires  dans 
le  même  sens^  et  plus  pressantes  encore.  On  Ut  dans  la 
dernière  :  c  Est-il  donc  impossible  de  concUier  les 
devoirs  du  maçon  avec  ceux  du  citoyen?..  Jamais  les 
fastes  delà  Maç.\  ne  furent  marqués  par  une  époque 
plus  mémorable  ;  jamais  notre  société  ne  put  se  pro- 
mettre d'obtenir  plus  de  lustre  et  de  consistance,  qu'au 
moment  où  elle  a  concouru  à  faire  rendre  à  Thomme 
ses  droits  usurpés,  ceux  qu'il  tient  de  la  nature,  l'Ega- 
lité. La  dispersion  de  nos  FF.'.,  occasionnée  par  les  ' 
circonstances,  ne  peut  être  que  momentanée;  Il  faut 
espérer  que  bientôt  le  calme  leur  permeUra  de  redoiiaer 
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à  leurs  travaux  une  activité  qui  n*aura  élé  suspendue 
que  pour  renaître  avec  plus  (Tanleurî... 

En  179:2,  le  Grand-Orient  accorde  encore  trois  Consti- 
tutions de  Loges,  et  il  essaie  de  tenir  tête  à  Torage, 
comme  le  démontrent  les  arrêtés  et  les  eirculaires  dont 
nous  extrayons  les  principales  dispositions  : 

Le  5  janrier  1792,  le  Grand-Orient,  par  suite  de  la 
dispersion  des  Frères,  se  voit  forcé  de  modifier  ses 
précédents  arrèlés,  el  d'accepter  comme  Députés  des 
Loges  de  Paris  des  Maçons  autres  que  les  Vénérables 
de  ces  Loges. 

Le  16  février,  les  idées  de  Tépoque  pénètrent  d'une 
façon  bien  singulière  dans  Tadministration  du  Grand- 
Orient.  II  annonce  par  une  Circulaire  de  8  pages  in-S^ 
qn*il  a  créé  un  Comié  officieux  qui,  sur  la  recomman- 
dation des  Loges,  donnera  à  leurs  membres  les  indica- 
tions nécessaires  relativement  à  leurs  affaires  civiles. 
Ce  service  sera  gratuit,  et  en  outre  le  Comité  entre- 
tiendra une  correspondance  fraternelle  propre  à  resserrer 
l'intimité  des  Frères. 

En  même  temps  rorganisation  du  Grand-Orient  est 
Complètement  modifiée  ;  car  on  dit  que  :  c  Le  Grand- 
Orient  continuera  à  être  le  corps  représentatif  de  la 
Maçonnerie  en  I  riinrc;  ot  ija'il  ne  se  composera  que 
des  seuls  représf  iit.ints  des  Loges  des  Départements. 

«  Sa  mission  consistera  à  constituer  des  Loges,  à 
faire  des  Statuts  et  Règlements  généraux,  et  à  se  rendre 
d*une  utilité  constante  pour  les  Loges,  soit  en  y  entre- 
tenant la  paix  et  des  relations  d'amitié,  soit  par  la 
nature  des  services  qu'il  sera  dans  le  cas  de  leur  rendre 
ainsi  qu'à  leurs  membres... 


c  Son  adroinistration  géiiérale  aeni' comptée  d'Offi- 
ciers pris  parniMes  représentants  des  Loges  des  Dépar- 
teinculs,  et  du  surplus  de  ces  mêmes  reprcseiitanls. 

«  L*ailminisliutioii  parliculih"e  sera  r  oinpuhee  d'une 
Loge  de  Conseil,  d'un  Comité  d'administration,  d'un 
Comité  ofTicieux. 

«  Les  OiBciers  seront  :  Un  Grand-Haltre  ;  un  Admi- 
nistrateur-<jénéral  ;  un  Gonser?ateur;  deux  représen- 
tants du  Grand-Hattre;  trois  premiers  surveillants;  trois 
seconds  surveillants;  trois  orateurs;  trois  secrétaires, 
qui  auront  un  adjoiitl  .ippoinlé  ;  trois  maîtres  des  céré- 
'monies;  un  garde  des  sceaux  et  archives;  un  trésorier; 
un  architecte  véridcateur;  un  aumônier^  et  onze  experts. 

«  Il  n^y  aura  plus  d'Officiers  d'honneur. 

<  Les  Loges  sont  invitées  à  faire  connaître  leur 
vœu  sur  VamfmWité  ou  VinamovibiUié  du  Grand- 
Maître...  » 

La  même  Circulaire  invite  les  Loges  à  se  former  en 
Loges  primaires  et  Loges  de  dépnrlemenl  pour  répondre 
à  la  nouvelle  division  territoriale.  Les  Loges  primaires 
sont  celles  qui  ont  été  constituées  ou  reconnues  par  le 
Grand-Orient;  les  Loges  de  département  sont  les 
anciennes  Loges  provinciales,  ou  celles  qui  se  consti- 
tueront d'après  les  mêmes  données,  mais  dont  chaque 
déparlement  ne  pourra  posséder  qu'une  seule.  Trois 
Loges  primaires  au  moins  forment  une  Loge  de  dépar- 
lement, qui  a  un  représeritant  au  Grand-Orient  ;  si  la 
Loge  de  département  a  élé  formée  par  cinq  Loges 
primaires,  elle  a  droit  à  deux  représentants  ;  si  elle  est 
formée  par  plus  de  cinq,  elle  a  droit  à  trois  repré- 
sentants. 
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Si  les  Loges  primaires  d'un  département  ne  sont  pas 
au  nombre  de  trois  ;  elles  s'unissent  h  celles  du  dépar- 
tement voisin. 

Les  attributions  de  ces  Loges  de  département  sont,  à 
peu  de  chose  près^  celles  des  anciennes  Loges  provin- 
ciales. 

Il  y  aura  des  Loges  militaires,  composées  uniquement 
de  membres  appartenant  au  corps  militaire  où  elles 
sont  formées. 

Le  23  février,  le  Grand-Orient  envoie  aux  Loges  le 
règlement  que  nous  venons  d*attalyser. 

Le  28  juin,  il  avertit  ses  Ateliers  qu*il  n*a  suspendu 
ni  sa  correspondance,  ni  ses  travaux^  quoique  beaucoup 
de  Loges  ne  lui  répondent  plus  et  aient  douté  de  son 
existence.  II  en  donne  comme  preuve  la  célébration  de 
sa  fête  solsLiciale,  qui  a  eu  lieu  le  24  juin,  et  l'envoi  qu'il 
fait  d'un  nouveau  mot  de  semestre. 

En  1793,  nous  n'avons  connaissance  que  d'une  seule 
Circulaire  du  Grand-Orient  (3  p.  in-8).  Il  s'adresse 
aux  Loges  de  sa  correspondance  qui  sont  en  activité,  et 
aux  Maçons  réguliers^  zélés  pour  la  propagation  et  la 
prospérité  de  l'Ordre.  Il  leur  dit  que  l'Ordre,  en  France, 
a  les  yeux  fixés  sur  lui;  qu'il  leur  demande  de  conserver 
les  Rites,  les  documents  et  connaissances  maçonniques 
dont  elles  l'ont  rendu  dépositaire  ;  qu'il  les  sollicite  de  ne 
pas  livrer  à  l'abandon  les  archives  précieuses  que  les 
Loges  lui  ont  confiées,  et  dont  il  est  devenu  le  gardien 
nécessaire. 

m 

«  Quel  parti  prendre  pour  remplir  ses  devoirs,  dans 
la  [tosition  où  se  trouve  le  Grand-Orient?  Il  reste,  mais 
presque  isolé.  Lu  plupart  des  Loges  sont  dissoutes,  et 
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parmi  celles  quî  existent,  il  en  est  dont  la  disin  rsion  ^ 
des  membres  rend  pour  le  moment  la  réunion  mipos- 
sible.  Les  événements  ont  occasionné  un  ralentissement 
pour  ne  pas  dire  une  cessation  de  travaux  dans  un 
grand  nombre  d'Ateliers  ;  de  là  l'inactivité  dans  leurs 
relations  avec  le  Grand-Orient,  le  vide  dans  ses  recou* 
vrements,  et  Tira  possibilité  de  subvenir  h  ses  chairs. 
Depuis  quatre  ans,  le  déficit  n'a  cessé  d'augmenter... 

<  Le  F.*.  Deialande  cependant,  ancien  maçon,  connu 
par  ses  talents  distingués  et  ses  connaissances  supé- 
rieures» n'a  pas  désespéré  du  Grand-Orient;  il  a  voté 
pour  que  sa  liquidation  fût  offerte  au  zèle  des  Loges  et 

des  Maçons  fidèles,  en  leur  proposant  d*y  subvenir  par 
un  don  gratuit  particulier.  Le  surplus,  s'il  y  en  a,  sera 
appliqué  à  un  acte  de  bienfaisance...» 

Cette  même  année,  le  Grand-Orient  s'assemble  pour 
la  dernière  fols,  dans  les  circonstances  les  plus  doulou- 
reuses. Son  Grand-Mallre,  le^  duc  d'Orléans,  dit  Phi- 
lippe-Egalité, trahît  publiquement  la  Maçonnerie  en 

publiant,  dans  le  Journal  de  Paris,  une  lettre  où  il  dit: 

€  Voici  mon  histoire  maçonnique  :  Dans  un  temps  où 
assurément  personne  ne  prévoyait  notre  Révolution,  je 
m'étais  attaché  à  la  Franche-Maçonnerie,  qui  offrait 
une  sorte  d'image  d'égalité,  comme  je  m'étais  attaché 

aux  parlements,  qui  offraient  une  sorte  d'image  de  la 
liberté.  J'ai  depuis  quitté  le  fantôme  pour  la  réalité. 

€  Au  mois  de  décembre  dernier  (1792),  le  secrétaire 
du  Grand-Orient,  s'étant  adressé  à  la  personne  qui 
remplissait  auprès  de  moi  les  fonctions  dé  secrétaire  du 
Graûd-Maitre,  pour  me  faire  parvenir  ui^e  demande  re- 
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lalive  aux  travaux  de  celle  Société,  je  répondis  à  celui* 
ci,  en  date  du  cinq  janvier  : 

c  Gomme  je  ne  connais  pas  la  manière  dont  le  Grand- 
.  Orient  est  composé,  et  que  d'ailleurs  je  pense  qu*ilne 
doit  y  avoir  aucun  mystère  ni  aucune  assemblée  secrète 
dans  une  République,  surtout  au  commencement  de  son 
élablisseiuenl,  je  ne  veux  plus  me  mêler  en  rien  d« 
Grand-Orient,  ni  des  assemblées  de  Francs-Maçons.  » 

Combien  nous  préférons  à  ce  langage  inspiré  par  la 
peur,  la  llatlerie  des  passions  populaires,  et  qui,  volon- 
tairement ou  non,  constitue  une  véritable  dénonciation 
du  Grand-Orient  aux  .terribles  soupçons  des  Comités, 
les  paroles  de  la  Circulaire  de  1790:  €  Quoique  les  cir- 
constances aeloelles  aient  en  quelque  sorte  doublé  les 
devoirs  du  Maçon,  elles  n'ont  servi  qu  a  accroître  son 
zèle  pour  le  bien  de  l'Ordre,  et  pour  le  service  de  la 
Patrie...  » 

Ainsi,  le  duc  d'Orléans,  que  Ton  a  accusé  de  n'avoir 
accepté  la  Grande-Maltrise  de  TOrdre  que  pour  diriger 
le  prétendu  complot  ourdi  contre  Louis  XVI,  et  pour 
s'emparer  du  tréne,  apparaît  dans  Thistoire  maçon- 
nique sous  un  jour  bien  difTérenl,  et  qui  est  le  seul  véri- 
table. Il  accepta  par  vanité  de  devenir  le  chef  de  la  iMa- 
çonncrie  française  en  1771.  Ce  n'est  qu'en  177G  qu'il 
présida  le  Grand-Orienl  pour  la  première  fois.  En  1779, 
M.  de  Chaumont  prêta  serment  au  Grand-Orient  en 
qualité  dO'Secrétaire  particulier  des  commandements  du 
duc  pour  les  affaires  concernant  la  Francmaçonnerie  ; 
et  celui-ci  se  trouva  déchargé  de  tout  souci  quant  à  la 
direction  des  affaires. 

Depuis  lors,  gn.  constate  sa  présence  à  quelques 
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réunions  de  f(He,  qui  sont  organisées  en  sou  honneur 
par  les  Loges  des  différentes  villes  où  il  séjourne  ;  mais 
rien  nlndique  qull  ait  exercé  uae  influence  quelconque 
sur  la  marche  dee  travaux,  qui  paraissent  au  contraire 
dirigés  depuis  1771  par  le  duc  de  Luxembourg  (i). 

La  lettre  qu'il  écrit  en  1793  à  son  ancien  secrétaire, 
prouve  quMl  s'est  éloigné  de  la  Maçonnerie,  et  qu'il  ne 
s'est  pas  tenu  au  courant  de  ce  qui  s'y  est  passé  depuis 
plusieurs  années.  Enfin,  la  manière  dont  il  l'abandonne 
démontre  qu'il  n'y  a  pas  trouve  ce  que  l'on  prétend  qu'il 
y  avait  cherché;  elle  démontre  aussi  qu'il  n'y  avait 
aucun  rapport  entre  la  Maçonnerie  et  les  excès  révolu- 
tionnaifes,  dont  une  partie  des  Officiers  du  Grand-Orient 
furent  les  victimes  (^2). 

Cette  lettre  motiva  la  dernière  assemblée  du  Grand- 
Orient  pendanl  la  terreur.  Le  3  mai  1703,  la  Grande-Maî- 
trise fut  déclarée  vacante;  le  président  des  travaux,  au 
nom  de  l'Ordre,  brisa  l'épée  du  Grand-Maître,  et  en 
jeta  les  fragments  sur  le  pavé  du  Temple,  dégradant 
ainsi  le  traître  que  son  apostasie  ne  devait  pas  sauver, 
car  il  fut  décapité  le  6  novembre  de  la  même  année. 

(I)  Le  due  de  YjaMinboarg  reilii  fidèle  à  ses  engagements  ;  car, 
mr  Ué  tabicanx  officiels  du  GrendOrieot,  nous  le  voyons  figarer 
encore  coonne  Admlaistratenr^Géofinil  contlaoé  poor  Irob  années 
dans  ses  fondioast  en  juillet  i788. 

(31  Kn  i793,lc  Grnnd-OrictU  vil  sesarchivcs  dispersées  (V.  \eGhbe, 
i  .  1,  |).  '-2ijô)  ;  nous  n«;  savons  comment  il  est  parvenu  à  en  réunir 
auj(Hirtriiui  une  portion  iioliihie,  qui  s'accroît  de  jour  en  jour,  cl  h 
la  conservation  d«'squt'llcs  l'administralioo  aclnelle  veille  avec  ua 
soin  qni  mnlIuMircuscmt'iil  a  fait  trop  tonglcuips  défaut  sous  les 
aduiinii»lraliouii  précédeules. 


CHAPITRE  XII. 


hfia  das  iiàmi  du  Grand-Orient.  —  Réunion  du  Grand- 
Orient  et  de  l'ancienne  Brande-Loge.  —  Nouvelles  luttes 
contre  la  UaGonnerie  Ecossaise.     Opinion  des  principaux 

écrivains  maçonniques  sur  les  Hauts  Grades. 

I. 

L'interruption  des  travaux  maçonniques  causée  par 
les  événements  de  la  llévoiuliou  fut  moins  longue  qu'où 
n'eût  pu  le  supposer. 

Trois  Loges  de  Vnris  n'avaient  pas  cessé  de  se  réunir 
môme  au  plus  fort  de  la  terreur:  c'étaient  les  Amis  de 
la  lÂberlé  (depuis  le  Point  parfaiU)^  la  Martinique  des 
Frères  réunie,  et  le  Centre  des  AnUs* 

Kn  4795,  voyant  que  le  Grand-Orient  n'avait  pas 
rcpoiulu  à  une  lettre  qui  lui  avait  été  adressée  par 
l'une  d'elles,  ces  Loi^œs  étaient  sur  le  point  de  former 
un  nouveau  centre  maçonnique,  lorsqu'une  nouvelle 
démarche  près  du  Frère  Roëttiers  de  Montaleau  leur 
apprit  que  le  Grand-Orient  allait  être  prochainement 
reconstitué. 

Déjà,  en  effet,  il  se  préparait  à  reprendre  sa .  corres* 
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pondance,  grâce  au  sële  admirable  des  Frères  Duboia  de 
Saint-Léonard  et  Roëttiers  de  Montaleau,  secondés  de 

quelques  dignes  Maçons.  A  peine  sorti  de  la  prison  où 
il  avait  été  renfei  mé  comme  suspect,  le  Frère  liuelliers 
de  Montaleau  réunit  quelques  OÛiàers,  quelques  anciens 
présidents  et  députés  d'Ateliers,  et  rendit  le  mouvement 
au  sénat  maçonniquCt  cruellement  éprouvé  par  les  mal- 
heurs politiques.  On  lui  proposa  comme  récompense  de 
ses  services  la  dignité  de  Grand-Hatlre,  vacante  depuis  la 
mort  du  duc  d'Orléans.  Il  déclina  cet  honneur,  mais  il 
assuma  le  travail  el  la  responsabilité  de  la  lirandc-Maî- 
trise  sons  le  titre  plus  modeste  de  Grand-Vénérable,  que 
l'on  entoura  dès  tors  de  toutes  les  attributions  de  l'an- 
cienne Grande-Maîtrise  de  l'Ordre. 

Bien  peu  de  Loges  sortirent  de  leur  sommeil  pendant 
Tannée  i795,  car,  en  1796,  il  n'y  en  avait  encore  que 
dix-huit  en  activité  dans  toute  la  France,  savoir  :  3  à 
l'aris,  7  à  Rouen,  i  au  Havre,  2à  Tcrpignan,  1  à  Melun, 
1  à  La  Rochelle. 

La  première  Loge  créée  par  le  Grand-Orient,  après 
celle  reprise  de  travaux,  fut  celle  des  Amis  sincères  à 
Genève^  le  17  juin  1796.  La  dernière  constituée  avant 
la  suspension  était  celle  de  la  Bonne-Amlié^  à  Har- 
mande,  le  20  uécembre  1792.- On  peut  limiter  par  ces 
deux  dates  la  durée  du  sommeil  maçonnique  en  France. 

Le  nombre  des  Loges  qui  se  rallièrent  à  la  correspon- 
dance du  Grand-Orient,  n'augmenta  çruère  en  1797  ;  car 
on  ignorait  ce  qu'il  était  devenu  au  milieu  de  la  tour- 
mente, et  les  Ateliers  se  rouvraient  individuellement, 
sans  idée  d'une  réorganisation  administrative.  Le  Grand- 
Orient  expédia  des  Circulaires  dans  les  départements, 
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sollicitant  la  correspondance  des  Loges  qui  avaient  repris 
leurs  travaux  (Archives  de  la  Parfaite-Union  de  Rennes, 
année  1797);  en  mftme  temps,  îl  regarda  les  anciens 
députés  comme  encore  investis  de  leurs  mandats  jusqu*à 
la  Saint- Jean  d^été  1798,  afin  de  faciliter  les  relations 
avec  les  Loges  qui  rentreraient  en  activité. 

Le  premier  acte  maçonnique  du  Grand-Onent  en 
dehors  des  soins  de  sa  réorganisation,  est  un  arrêté  du 
24  février  1797»  qui  décide  qu*un  acte  de  bienfaisance 
sera  accompli  par  la  Maçonnerie  française,  pour  so- 
lenniser  le  souvenir  de  son  réveil,  et  qu'un  prix  sera 
accordé  au  mémoire  qui  présentera  le  meUleur  projet. 

Presqu'en  même  temps  reparut  Tancienne  Grande- 
Loge  de  France,  qui  avait  suspendu  ses  travaux  depuis 
4791.  La  plupart  de  ses  membres,  hostiles  au  nouveau 
régime,  avaient  été  obligés  de  se  disperser  et  de  fuir  de« 

vauL  la  terreur.  Le  17  octobre  1796,  ceux  qui  survivaient 
se  réunirent;  le  27  décembre,  ils  nommèrent  en  as- 
semblée de  quartier  leurs  Grands-Officiers,  et  réorgani- 
sèrent leur  correspondance  Mais  la  Grande-Loge 
n'offrait  plus,  dit  Thory  (Histoire  de  la  foui,  etc.,  p.  82), 
que  l'image  d*un  corps  décrépit,  usé  par  de  longs  mal- 
heurs. Près  de  vingt-cinq  années  s'étaient  écoulées 
depuis  qu'elle  s'était  séparée  du  Grand-Orient,  et  déjà 
on  l'avait  pour  aiii^i  i.lire  oubliée.  Les  nouvelles  Loges 
qui  cherchaient  un  centre  aciuiinibtratif,  ne  connaissaient 
plus  que  le  Grand-Orient  j  les  anciens  Maîtres  inamo- 
vibles étaient  presque  tous  disparus  ;  les  dépenses  pe- 


saientsur  un  petit  nombre  de  membres,  dont  elles  fmis- 
8ai«ntpar  lasser  le  zèle,  et  sur  lesquels  retombait  tout  le 
poids  de  l'administration.  Il  fut  heureux  pour  elle  que  le 
Grand-Orient  allât  lui  tendre  une  main  fraternelle,  et  lui 

fit  les  avances  d'une  réunion  qui,  quelques  mois  plus 
lard,  aurait  été  rendue  inutile  par  la  disparition  com- 
plète de  celle  puissance  rivale  ;  et  il  faut  véritabiernenl 
être  animé  d'une  hostilité  bien  implacable  contre  le 
Grand-Orient,  pour  ne  pas  reconnaître  la  conduite  ma- 
çonnique que  lui  inspira  alors  son  Grand-Vénérable  (1). 

Le  Frère  Roêttiers  de  Montaléau,  dont  les  qualités 
aimables  et  le  caractère  conciliant  égalaient  le  dévoue- 
ment et  la  capacité,  dès  qu'il  connut  le  dessein  formé 
parla  Grande-Loge  à  la  fin  de  1797,  entama  avec  les 
plus  influents  de  ses  membres  des  pourparlers  qui  se 
continuèrent  pendant  toute  Tannée  1798. 

L'objet  principal  des  débats,  à  la  lin  de  cette  lutte, 
était  encore,  comme  on  le  devine,  le  même  qu'au 
début:  Vimmominlité  des  Maîtres  de  Loge.  Il  fut  pres- 
que toujours,  dans  le  cours  des  conférences,  le  motif  des 
ruptures  qui  eurent  lieu  à  diverses  occasions.  Enfin,  les 
deux  partis  finirent  par  arrêter  un  projet  de  concordat 
qui  avait  pour  base  la  destruction  de  l'inamovibililéy  avec 
un  délai  de  neuf  années  pour  les  Maîtres  inamovibles, 
et  le  droit  de  rééltj^ibilité  annuelle  après  ce  délai.  Cette 
victoire  complétait  celle  que  le  Grand-Orient  avait 

(1)  LHgQortnce  de  sa  propre  histoire  «  été  telle  dans  te  Gwuaà- 
Orient  jusqn^à  ces  dernières  ennées,  que,  en  18S9»  Ja.comniisioQ  de 
révision  des  sUluU  et  règlemeoU  généraui  de  l'Ordre,  confond  la 
Grande-Loge  de  France,  Inltant  amtre  le  Grand-Orient  en  1798, 
avec  la  Magonnerie  Bcoasalse. 
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obtenue  le  i  i  juin  1773,  aux  réunions  de  1  hôiel  du  duc 
de  Luxembourg. 

Cette  difficulté  applanie,  rien  ne  8*oppo$a  plus  à  la 
réunion  des  deux  corps,  comme  Tavoue  nalTemeni  Thory, 
l'adversaire  constant  du  Grand-Orient 

Le  Frère  RoCttiers  assembla  ce  corps  les  33  avril  et 
2c>  mai  1799  ;  il  lui  fil  part  de  ses  projets,  et  nit  rne  des 
premiers  succès  qu'il  avait  obtenus.  Le  Grand-Orient 
nomma  trois  commissaires  pour  la  rédaction  définitive 
du  traité  :  les  Frères  de  Montaleau,  Grand- Vénérable, 
AngebauU,  Grand-Orateur;  et  Bemault,  Grand-Çxpert. 

La  Grande-Loge  en  nomma  quatre  de  son  côté  :  les 
Frères  Darmancourt,  Gonard,  Duviltard  etHoussementt 
afin  de  recevoir  les  propositions  préliminaires,  parce 
qu'elle  a  cherché  de  tout  lemps  à  resserrer  le  lien  qui 
doit  unir  low  ks  Maçons.  Sa  délibération  est  tout  en- 
tière sur  ce  ton  ;  c'est  elle  qui  est  le  puhitif  gràhd- 
ORiENT  ;  c'est  à  elle  que  rOrimt  ou  VAmdaiUm  repré- 
sentée par  le  Frère  Montaleau  va  se  réunir,  etc. 

Il  est  vrai  que,  quand  la  réunion  est  opérée,  les  choses 
changent  un  peu  d'aspect;  et  que  le  procès-verbal  de  la 
Féle  qui  cimenta  la  fusion  des  deux  corps,  est  intitulé: 
Planches,  etc.,  à  l'occasion  de  la  réunion,  au  Grand-' 
Orieni  d»  France^  de  l'Orient  dit  de  Clermmtf  ùu  de 
^Arcade  de  la  Pelleterie  (Paris,  Desvœux,  an  8  de  la 
République,  in-S"»). 

Le  concordat  fut  rédigé  d'une  manière  plus  conve- 
nable et  sur  un  pied  d'égalité  parlaite  entre  les  deux 
parties  contractantes,  qui  y  reçoivent  toutes  deux  le 
titre  de  Grand-Orient  de  France.  En  voici  les  principales 
dispositions  : 


é 

m. 
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LMnamovibilité  est  abolie  (arl.  1.) 

Les  deux  Associations,  réiiiiiesà  perpétuité,  tiendront 
leurs  séances  dans  le  local  situé  rue  da  YieaxrGolombier 
[Loeal  da  Grand-Orient]  (arl*  4). 

Leurs  archives  y  seront  réunies  (art.  5). 

Les  Gonsiitutiens  portant  le  caractère  d*inamovibilit£ 
seront  rapportées,  ou  visées  au  désir  du  Tai  t,  1er. 

Les  Constitutions  qui  ne  porteront  pas  le  caractère  Ue 
l'inamovibilité,  seront  simplement  visées  (art.  7). 

(Comme  il  ne  s'agit  ici  que  des  Constitutions  émanées 
de  Tancienne  Grande-Loge,  on  voit  combien  cette  con- 
dition du  rapport  et  du  visa  des  titres  octroyés  par  eUe» 
indique  la  position  inférieure  qu'elle  est  obligée  d'ac- 
cepter en  se  réunissant  au  Grand-Orient). 

Les  Officiers  de  l'ancienne  Grande-Loge pourrorU  être 
adjoints  jusqu'aux  nouvelles  élections,  aux  places  de 
Secrétaire-Général,  Hospitalier-Général,  etc.  (art.  8). 

Les  Maçons  porteurs  de  diplômes  de  Tua  ou  de  l'autre 
corps  seront  admis  indistinctement  dans  lés  Loges  res- 
pectives  (art.  9). 

Le  22  juin  1799,  l'ancienne  Grande-Loge,  dite  le 
Grand-Orient  de  Clermont  sur  le  procès-veibai  de  la 
séance,  se  présenta  tout  entière  dans  le  local  où  le 
Grand-Orient  était  réuni.  Elle  y  fut  reçue  sous  la  voûte 
d'acier,  maillets  battants.  Le  Frère  Roéttiers  de  Mon- 
taleau  lui  fit  l'accueil  le  plus  fraternel,  disant  qu'il  n'avait 
pas  a$9ez  éTexpresmns  pour  témoigner  à  ces  Frères  tous 
les  sentiments  que  leur  entrée  fait  naître  dans  son  âme. 

«  Le  R.\  F,*.  Darmancourt,  président  de  l'Orient  de 
Clermont,  se  fait  entendre  et  développe  son  cœur  de  ma- 
nière à  ne  point  laisser  douter  combien,*  du  côté  de 
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son  association ,  la  satislaclion  élait  égale  et  réci- 
proque. » 

Le  Frère  ûuvillard,  orateur  du  même  corps,  prononça 
un  discours  dans  lequel  il  se  plut  à  reconnaître  que 
celle  réunion  élait  due  en  partie  au  sage  choix  que  le 
Grand-Orient  avait  su  faire  de  ses  commissaireSy  à  leur 
esprit  de  paix  et  de  conciliation,  à  leur  caractère  exempt 
d'orgueil,  de  superstition  et  d'ambition. 

Le  début  de  la  Circulaire  que  pul)lia  le  Grand-Orient 
àToccasionde  cet  heureux  événement,  mérite  d'être 
eilé,  comme  Feipression  de  principes  que  la  Maçonnerie 
a  trop  souvent  négligés  depuis  cette  époque  : 

€  Depuis  plus  de  trente  ans,  il  existait  à  l'Orient  de 
Paris  deux  Grands-Orients,  qui,  tous  deux,  créaient  en 
France  des  Loges  sous  des  tiU  c^  distinclifs,  et  guidaient 
leurs  travaux. 

«  Ces  deux  Grands-Orients,  prétendaient  à  la  supré- 
matie; les  Maçons  de  l'un  n'étaient  pas  admis  dans 
Tautre.  L'entrée  du  Temple,  au  lieu  d'être  celle  de  la 
concorde,  devenait  celle  de  la  discorde. 

1  Les  FF.  invoquaient  en  vain  les  principes  innés 
de  la  Maçonnerie,  que  tout  M.  est  M,  partout, 

»  Le  profane,  reçu  M.  dans  une  L.  se  disant  régulière, 
était  fort  étonné,  en  se  présentant  au  porche  du  Temple 
d'une  autre  L.,  d'être  regardé  comme  M.  irrégulier  ;  il 
ne  lui  était  pas  permis  de  participer  aux  travaux  de  cet 
Atelier. 

»  Cette  exclusion  injuste  ralentissait  son  zèle,  et  le 

portait  même  à  abandonner  notre  art  sublime. 

js>  La  discorde,  cette  ennemie  implacable,  agitait  ses 
serpents,  secouait  ses  (lambeaux  sur  nos  tètes. 

17 
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»  Des  géaies  bienfaisants  de  ces  deux  GG.OO.  se  seul 
enfin  armés  contre  elle,  »  etc.,  etc. 

En  1801,  suivant  un  arrêté  du  Grand-Orient  daté  du 
24  décembre,  le  Chapitre  d*An  as  de  la  Vallée  de  Paris 
fui  annexé  au  Grand-Gbapitrc-Général,  et  y  prit  rang 
avec  tous  les  Chapitres  particuliers  qu*il  avait'constilués. 
Ce  Chapitre  avait  été  fondé  à  Paris  en  1780,  comme 
suffragant  du  Chapitre  d*Ârras  situé  à  TOrient  de  ce 
nom,  et  qui  se  prétendait  institué  par  Charles  Sluart 
en  1745  (voir  p.  74). 

II  reconnaissait  avant  1799  rauLunlé  de  l'ancieniie 
Grande-Loge  de  France  ^  la  réunion  de  cette  dernière 
au  Grand-Orient  amena  comme  conséquence  naturelle 
celle  de  ce  Chapitre. 

III. 

Les  [)réoccupalions  intelligentes  du  Frère  Roëlliers 
de  Monialeau  furent  bientôt  sollicitées  vers  un  autre 
danger  qui  ne  tarda  pas  h  menacer  la  suprématie  du 
Grand'-Orient. 

£n  effet)  la  Maçonnerie  des  Hauts  Grades  n^avaît  pas 
été  ralliée  tout  entière  par  la  Réforme  du  Rite  Fran- 
çais en  1786. 

La  même  année,  la  Grande-Loge  d'IIérodom  de  Kil- 
vining  (Écosse)  avait  créé  à  Rouen  une  Grande-Loge 
et  un  Grand-Chapitre  de  ce  Rite,  souchés  sur  la  Loge 
de  V Ardente-Amitié^  et  dont  le  Très  Sage,  le  Frère  Ma- 
théus,  négociant  rouennais,  avait  le  titre  de  Grand- 
Maître  provincial,  avec  le  droit  de  constituer  d'autres 
Chapitres  en  France.  En  1780,  la  Grande-Loge  d'Hé- 
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rodom  atail  oncore  nccord(^  Hes  Lettres  capitulaires  au 
Frère  Ghabouillé  pour  fonder  à  Paris  le  Chapitre  du 
Choix  (1). 

La  Loge  Sainî^Lazare  du  CotUrat  Sodal^  Mère-Loge 
Écossaise  du  Rile  Philosophique,  s'était  éteinte  en  lé- 
guant tous  ses  droits  à  eelle  de  Sahit^Âleœandre  éPÉ- 
rossCy  la  plus  ancienne  du  nu  nio  Rito  après  la  Lo^e  du 
Contrai  Social.  Celtp  Loge  reprit  les  travaux  du  Rite 
Écossais  Philosophique  le     juin  1801  (2). 

Les  Directoires  Écossais  avec  lesquels  le  Grand- 
Orient  avait  fait  alliance  en  1776  (Voir  chap.  X, 
p.  216),  avaient,  aux  termes  de  leur  traité,  continué  de 
constituer  en  France  des  Loges  et  des  Chapitres  de 

(1)  Le  Graad-Orientreniia  de  recoanatUvà  la  6raDde>Log«  d*Hé* 
rodom  le  dioll  de  comliluer  des  Loges  provindeles  et  des  Cbapltm 
en  Franeet  et  déclara  rayer  de  sa  correspoodance  la  Loge  de  Vj4r» 
duHlê'Amtiét  si  celle-ci  coottouait  à  doooer  asile  à  an  Chapitre Irré* 
gulièrenaent  constitué  par  une  puissance  étrangère. 

(2)  D'aprt's  Clavel  {Histoire  pUlurtsquft  etc.,  p.  Ci),  le  Rite  pro- 
fessé par  elle  se  composait,  en  dehors  des  trois  grades  symboliques,  de 
13  degrés:  1,  2,  S.  Chevalier  de  TAigie  blanc  et  noir  ou  H.  '.  f ,  divisé 
en  trois  parties  ;  à.  Chevalier  du  Soleil  ;  5.  Chevalier  du  Phénix  ;  6. 
Sublime  Philosophe;  7.  Chevalier  de  Vins;  S.  Vrai  Muçon  ;  9. 
Chevalier  des  Argonautes;  10.  Chevalier  de  la  Toison-d*Or;  il. 
Grend-Inspecteur  Parfait  initié  ;  13.  Grand-Inspecteur  Grand-Ecos* 
sais;  IS.  SoMine  Maître  de  TAïuieav  Inmîneux  ;  les  troto  derniers 
grades  n*en  formant  à  proprement  dire  qa*aa  seul,  divisé  en  trois 
classes. 

Celle  nomenclature  estCoatàfait  erronée;  elle  se  rapprocherait 
plutdt  du  Rite  berraétique  de  Montpellier.  Le  Hîte  Eeomit  Philoso* 
pliique  n'a  que  7  degrés,  dont  le  dernier  est  celui  de  Gnnd*Ins> 
pedenr  Commandeur. 
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leur  régime,  qui  n'avaient  jamais  eu  avec  le  Grand- 
Orient  que  des  rapports  fraternels  d*afiilialion,  restant 
à  peu  près  en  dehors  de  sa  juridiction. 

Au  moment  où  reprirent  les  travaux  maroariiijues, 
toutes  CCS  associations  se  réveillèrent  aussi,  el  ne  vou- 
lurent pas  subir  la  centralisation  absorbante  qui  formait 
le  fond  de  la  politique  du  Grand-Orient.  Elles  se  mirent 
peu  à  peu  en  rapport,  s*alliant  ou  se  fusionnant  pour 
concerter  leur  résistance,  en  même  temps  que,  &  défaut 
de  local  pour  se  réunir,  elles  cherchaient  littéralement  & 
i'mie  invasion  dans  les  f/Op^Ps  de  l'obédience  du  Grand- 
Orient.  Celui-ci  fut  obligé  de  prendre,  le  12  novembie 
1802,  un  arrêté  qui  déclarait  irréguliers  et  bannissait 
de  sa  correspondance  les  Ateliers  qui  donneraient  asile 
aux  Loges  professant  des  Rites  étrangers  à  ceux  re- 
connus par  lui,  ou  qui  auraient  des  relations  avec  elles. 

En  1803,  il  se  vît  forcé  de  radier  du  tableau  des  A  te- 

0 

liers  réguliers  la  Loge  de  la  Hcunion  des  Etrangers,  à 
Paris,  qui  s'était  fait  constituer  au  Rite  Ecossais  par  la 
Loge-Mère  de  Marseille  ;  el  cette  Loge  ne  fut  réintégrée 
qu*après  le  Concordat  conclu  en  1804. 

IV. 

Malgré  tous  ces  elîo ris,  les  Maçons  Ecossais  se  pro- 
curèrent, en  1803,  nn  local  dans  un  sons-sol  du  bou- 
levard Poissonnière,  et  y  installèrent  une  Loge  qui  servit 
de  point  de  ralliement  pour  l'attaque  qu'ils  méditaient 
contre  le  Grand-Orient. 

Le  hasard  leur  amena  un  auxiliaire  inattenchi.  Le 
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Frère  De  Grasse-ïilly,  fils  de  Tainiral  de  Grasse,  célèbre 
}.ai"  sa  résistance  héroïque  dans  la  défaite  de  la  lloUo 
française  au  combat  des  Saintes,  en  1782,  avait  vécu 
longtemps  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  y  avait  reçu  les 
plus  hauts  degrés  maçonniques  pratiqués  dans  ce  pajs. 
Il  avait  habité  Saint-Domingue,  et  comptait  y  retourner 
installer  la  Maçonnerie  des  Hauts  Grades,  quand  la 
pori^'  ilelinilive  de  cette  coloaic  Irançaise  changea  ses 
projeU. 

La  paix  d'A  miens,  le  concordat»  etia  pacification  de  laYen* 
dée  le  d écidèreni  à  rentrer  en  France,  aiusi  que  heaucoup 
d'anciens  émigrés.  Il  reprit  les  travaux  maçonniques  en 
1804,  dans  une  de  ces  Loges  Ecossaises,  où  il  exhiba  un 
diplôme  de  33«  deg^ré,  délivré  par  un  Sopréme^nseil 
siégeant  à  ChariebLun  (Caroline  du  Sud).  11  était  accuni- 
pagné  de  plusieurs  autres  Maçons,  (jui  avaient  également 
reçu  des  degrés  supérieurs  à  Kingston  (Caroline  du  Nord) 
et  dans  d'autres  Orients  américains.  Le  con)tcde  Grasse- 
Tilly  avait  obtenu  du  Suprème-Gonseil  de  Gharleston, 
des  lettres  patentes  de  Grand-Commandeur  ad  vikm 
pour  les  Iles  Françaises  de  l'Amérique.  Il  se  prétendait 
autorisé  en  outre,  par  les  prérogatives  de  son  grade,  à 
inspecter  la  Franc  maçonnerie  ancienne  et  moileme,  cl 
à  créer  des  Loges  et  Chapitres  «ur  les  deux  hémisphères. 
Les  nouveaux  arrivants,  par  surcroît  de  précaution, 
apportaient  avec  eux  des  Charles  constitutionnelles  en 
blancs-seings,  sur  lesquelles  ils  inscrivirent  les  noms 
des  Loges  qui  accueillirent  leur  nouveau  Rite  (Thory, 
Histoire  de  la  [omL  etc.,  p.  4  45). 

Le  conjte  de  Grasse  créa  de  son  coté  des  Mavons  du 
33«  degré,  et  en  forma  un  Suprém^Conseil  du  Rite 
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Écossais  angieiv  et  accepté  ;  c'est  sous  ce  nom  quSI'  • 

désigna  sa  Maçonnerie  américaine;  et  pour  la  rattacher 
à  l'Europe,  il  prétendit  qu'elle  était  le  résultat  d'un 
remaniement  de  l'ancien  Ëcossisme,  opéré  en  1 786,  à 
Berlio,  par  le  roi  Frédéric  ILNoas  consacrerons  le  cha. 

pitre  suivant  k  éclaircir  celte  singulière  histoire;  nous 
nous  bornerons  à  constater  ici  que,  par  intérêt  d'un 

côté,  par  néi^lii^ence  et  ignorance  de  l'autre,  la  fable  fut 
acceptée  longtemps  comme  une  vérité,  tant  de  la  part 
des  Maçons  Ecossais  que  de  celle  du  Grand-Orient. 

Â  l'exception  du  Rite  Ecossais  Philosophique^  qui  eut 
le  bon  sens  de  persister  dans  sa  Maçonnerie ,  tout  en 
conservant  son  hostilité  contre  le  Grand-Orient,  toutes 
les  Loi;es  Ecossaises  de  la  capitale,  et  même  les  Cha- 
pitres du  Rite  d'Hérodom  de  Kilwining,  se  rallièrent  à  la 
Maçonnerie  du  Suprême-Conseil,  et  formèrent  la 
Grande'Loge  générale  du  Rite  mden  et  acc^té^  en 
France,  qu'elles  proclamèrent  au  milieu  d'une  nom- 
breuse Assemblée,  tenue  le  22  octobre  1804  dans  le 
Temple  de  la  Mère-Loge  du  Rite  Philosophique. 

Cette  Grande-Loge  nomma  dans  la  même  tenue  le 
prince  Louis-Napoléon  son  Grand-Maitre,  sans  même 
s'assurer  du  consentement  de  ce  personnage  in- 
fluent ;  elle  choisit  également  des  Officiers  d'honneur 
parmi  les  dignitaires  de  PËmpire;  et  le  i«r  novembre 
1804,  elle  répandit  dans  tout  le  monde  maçonnique  une 
Circulaire  qui  dévoilait  tous  ses  plans  : 

«  Un  nouveau  jour  reluit  pour  la  Maçonnerie  Ecossaise  en 
France,  depuis  trop  longtemps  persécutée!  Ses  mnlheurs  ont 
fixé  les  regards  des  MM.-,  les  plus  ecluirés  et  los  plus  pro- 
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fonds;  ils  oni  déployé  la  bannière  de  l'Ecossisme,  sous  la- 
qiu'lii;  se  sont  empressés  de  se  r;inger  les  plus  anciens  VV.-. 
Pl  les  plus  illusirt'S  piTSonnagcs  nllachés,  par  leurs  qualités 
civiles  et  miliiuires.  à  ce  qiu  coiisliluc  le  Trône  de  l'Empire 
français...,  etc. 

«Dévouée  au  Trône  impérinl,  la  G.*.  L.*.  Générale  Ecos- 
saise de  France  a  nommé  pour  Sérénissiine  G.-.  M.',  son 
Altesse  Infipériale  le  Prince  Louis.  G.*.  Connétable  de  l'Em- 
pire. Ce  vœu  lui  a  été  transmis;  il  l'a  accueilli  avec  bienveil- 
lance. Son  .-la-eptaiion,  en  ajoutant  à  notre  ancienne  splendeur, 
nous  assure  à  Jamais  la  protection  spéciale  du  Chef  suprême 
de  l'Empire...,  etc. 

«  Bienélolgnée  de  porter  anathéme  à  tous  les  MM,\  étran- 
gers au  Me  Ecossais  t  ta  G.\  L.*.  Générale  Ecossaise  de 
France  les  recevra  dans  son  sein,  et  s'empressera  d'ouvrir 
sa  correspondance  avec  tous  les  Ch.*.,  les  LL.\  régulières 
de  France ,  et  tous  les  G/.  O.*.  étrangers ,  etc, 

«  En  conséquence^  la  L.-.  générale  vous  invite  à 
prendre  au  plus  tôt  les  mesures  convenables  pour  la  no- 
mination de  vos  Députés,  afiîi  que  vous  puissiez  participer 
aux  travaux  importants  de  la  première  communication  de 
quartier,  q  i  aura  lieu  le  jour  de  la  Saint-Jean  d* hiver , 
principale  fête  de  VOrdre.  » 

Le  secret  do  cette  levée  de  boucliers  de  l'Ecossisme 
avait  été  si  bien  gardé,  que  le  Grand-Orient  n'en  eut 

connaissance  que  par  renvoi  de  celle  Girculuirc  à  tous 
ses  Officiers. 

V. 

Avant  de  raconter  comment  la  sagesse  de  Roëttiers 
de  Montaleau  conjura  ce  danger^  nous  croyons  devoir, 
en  présence  de  cette  invasion  nouvelle  d'une  Maçon- 


ncrie  plus  riche  on  Hauls  Grades  que  toutes  colles 
connues  jusqu'alors  en  France,  résumer  l'opinion  des 
auteurs  les  plus  accrédités  sur  la  portée  des  Hauts 
Grades  eir  général,  et  de  TÉcossisme  en  particulier. 
Nous  dirons  easuite  ce  qae  c*élait  véritablement  que. ce 
-Rite  Écossai|  ancien  et  accepté,  si  pompeusement  an- 
noncé sous  le  patronage  de  la  mémoire  illustre  du  Grand 
Frédéric. 

Opinion  du  baron  de  Tschoud^,  en  1766  (i)  : 

«jC*està  TambitiOD,  à  ce  vice  cruel,  rarme  du  fort,  l  op- 
presseur  du  faible,  qu'il  faut  attribuer  sans  balancer  tous  les 
excès  (jui  se  commettent  journellement  dans  le  grand  tout  de 
!.i  société  j^éiiéiaU',  les  désordres  des  sociétés  particulières, 
cl  iioniméincnt  l  abus  qui  s'est  glissé  dans  la  Maçonnerie  par 
la  muliipiicilé  des  grades,  dont  Tuivenlion  moderne  est  l'effet 
de  la  préleulion  et  de  Teiivie  de  dominer... 

«  D'où  nous  vient  celte  marchandise,  et  par  (pu  lle  l'ataliié 
une  aussi  mauvaise  drogue  a-t-elle  acquis  un  si  prodigieux 
débit?... 

(1)  Le  baron  de  Tsclioudy,  conseiller  au  Parlement  de  MeUifut  tw> 
ccsNvement  secrétuirc  de  TAcadémie  de  Moscou,  et  gouverneur  des 
pages  de  rimpératrioe  Elisabelli  de  Flussie.  Renlré  en  Fi  unrc  eu 
1766,  it  ne  s*ooetipa  plus  que  de  Maçonnerie*  et  publia  VEloiU^ 
Ftunboyanieg  le  traité  des  Francs  Maçons  considérés  sout  tous 
Us  ttspectsy  ouTrage  louvent  réimprimé.  C'est  un  lableau  très  coiii* 
plet,  et  souvent  u.ie  satire  très  mordante  de  lu  Maçonnerie  de  cette 
époqae.  '—Il  av  iit  fundéjc  Conseil  des  Chevaliers  d*Orient,  pour  le- 
quel il  composa  plusieurs  grades,  entre  autres  celui  du  Grand  Ecos- 
sais de  Satnt-Andié  d'Ecosse ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
nomenclature  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté,  dont  il  forme  le 
vingt^ieuvième  degré. 


c(  ,\()iis  VOUS  "marierons  avec  la  basse  avarice,  direiil  les 
enliiousiasles,  et  vous  enfanlerez  les  grades.  Couclie  ridicule 
(|ui  ressemble  à  celle  Je  la  moniagne,  mais  dont  les  avortons 
acquifrenl  malheureusement  des  forces  pres(iue  en  venant  au 
monde!  L'apôtre  des  vanités  et  de  loutes  les  marques  osten- 
sivesdu  pouvoir  arbitraire,  faux  ou  fondé,  trouve  bientôt  des 
partisan»»  un  titre,  une  broderie,  une  aulne  de  «mrdon  ;  il  dé-> 
Gore  et  transporte  les  nouYeaux  illuminés.  On  y  attache  des 
honneurs  dont  le  cérémonial  ridicule  répond  à  la  eblmère  dea 
prétentions.  Les  simples  sont  surpris;  les  bonnôtes  gens  sont 
déconcertés;  les  sages  muets,  et  la  foule  entraînée.  Le  tor- 
rent se  grossit  de  tout  ce  qull  rencontre;  l'inondation  est  gé* 
nérale...  -  * 

«  Déjà  cependant  mon  esprit,  diflHGlIe  sur  les  cboses  neuves, 
répugnait  à  nne  foule  de  minuties,  de  prati(iues  décousues, 
de  lois  s»ns  application,  de  faits  controuvés,  démentis  par  les 
historiens  sacrés  ei  profanes.  Je  ne  (K)uvais  nie  faire  celle 
iiiultitiitle  de  grades,  .variés  par  d(.-.  couleurs,  sans  analogie, 
faux  dans  leurs  i  apports,  dangereux  dans  leui-s  conséquences, 
contraires  aux  saints  et  premiers  engagenienis,  étrangers  au 
l)Ut,  et  qui  ne  servent  tout  au  plus  qu'à  iiOiirrir  le  fanatisme, 
enorgueillir  les  ambitieux,  épuiser  la  bourse  des  prosélytes, 
enrichir  le  traiteur  et  le  cirier  {L'Etoile  Flamboyante,  se- 
conde partie  :  Des  Grades.-^  L'absurdité  de  quelques-um, 

L  inutilité  de  presque  tous).  » 

Opinion  de  La  Chaussée,  en  1773  (1)  :  . 

«  C*est  ainsi  que  s*est  opérée  celte  union  fumeuse,  dont 
l'eftt  doit  infailliblement  transporter  au  Conseil  du  F.  Pirlet 
(le  Souverain  Conseil  des  Empereurs  d'Orient  ei  d'Occldpnt) 

(4)  On  trOQYera  dans  les  Cbapitrei  T  et  VI  de  cet  Ottfrsge  des 
détails  snClMiits  sur  le  réle  joué  par  De  La  Ghaunée  dan  la  Grande- 
Loge  et  le  Graod-Orient. 


loule  raulorité  qu'avaii  la  G.  L.  sur  les  Maçons  de  Paris 
el  des  Provinces,  uu  ;inéantir  celle  aulorilé  par  le  refus,  peut- 
être  legitiine,  que  fi  roiu  les  Loges  des  Provinces  de  continuer 
à  un  tribunal  qu  elh  s  ne  reconnaissent  pas,  une  obéissance 
qu'elles  n'avaient  promise  qu'au  corps  composé  des  sociétés 
pariicuiîères,  aux  seuls  Maîtres  de  L.  considérés  comme 
(els,  e(  non  comme  revêtus  de  grades  supérieurs  ;  grades  sar 
le  nombre  et  la  prééminence  desquels  jamais  tous  les  Maçons 
ne  seront  d'accord,  parce  que  la  plupart  de  ces  grades^ 
même  de§  plue  aecrédités,  n'ai  qtte  laprodueHtm  tnporme 
de  eerveauat  échauffés  par  Ventkousiasme,  Vlniérét  ou  le 
bel  esprUt  satu  aucune  analogie  au  fond  de  nos  mystères 
(De  La  Chaussée,  Mém.  JusHf,,  p.  47.)*  >* 

Extraits  de  la  Circulaire  du  Grand-Orient,  du  3  oc- 
tobre 1177  (1): 

«  Apprendre ^  travailler,  instruire^  sont  les  trois  périodes 
de  l'ouvrier.  Ce  sont  aussi  les  trois  seuls  grades  qu'aient 
connus  les  Maçons.  L'heureuse  simplicité  de  leurs  mœurs  ne 
leur  permettait  pas  d'ambitionner  quelque  titre  au-dessus  de 
celui  de  Maître.  Le  temps  leur  procura  cependant  de  nouvelles 
lumières;  Us  sentirent  qu'il  pouvait  y  avoir,  même  dans  le 
premier  rang,  des  hommes  supérieurs  aux  autres;  ils  crurent 
devoir  les  en  séparer  et  leur  donner  un  titre  distingué. 

«  De  là  l'origine  des  hauts  grades^  imaginés  uniquement 
pour  récompenser  le  mérite.  Aussi  ne  les  donnait-on  qu'avec 
la  plus  grande  résen'e  et  surtout  à  la  vertu  la  plus  épurée... 

(1)  Celle  Cirenlaire  est  imprimée  dans  le  II*  vol.  de  l'^fat  du 
Grand-Orieiit  de  Prancé  poar  5777«  II*  partie,  p.  6  à  16.  Le 
H*  TOlnme  de  PEtat  de  5777  étant  deveau  iotroavable,  cette  Cir- 
culaire Importante  est  à  peu  prèsincoDDue.  Noiib  en  devons  la  com- 
mimication  à  Poblîgeanoe  du  Frère  Rebold }  et  nous  Ten  remeiciens 
de  nouvean*  f 


r  Cf|>eiulant  quelques  vrais  .Maçons  écarlés  du  crntre 
unique  par  les  orages,  géniissaienl  de  se  voir  confondus  dans 
celle  foule  i|p:nomiiiieu^i',  ei  crurent  que  le  seul  iiuiyni  d  é- 
loigner  lioiimies  indignes  du  nom  de  leurs  Frères,  éiait 
de  CI  eer  encore  quelques  grades  supérieurs,  qui  pussent  ser- 
vir à  reconnaître  le  véritable  Maçon,  ils  eurent  bientôt  des 
imitateurs,  que  riniérét  rendit  encore  bien  plus  ingénieux. 
Enfin  les  maibeurs  réitérés  confondirent  tout,  et  la  Maçon- 
nerie se  troava  surchargée  d'un  nombre  inflni  de  grades,  dont 
la  plus  grande  partie  mérite  d'être  désavouée  et  de  rester  dans 
l'oubli  dont  elle  n'aurait  pas  dA  sortir. 

t  Vous  ne  pouvez  vous  caclier,  T]^*.  QC.*.  FF*'.t  oomUcn 
est  contraire  au  véritable  esprit  de  notre  Ordre  cette  multi- 
plicité de  Grades^  dont  la  forme  varie  à  Uniini ,  qui  tous  se 
contrarient  mutuellement,  et  dont  le  but  échappe  continuelle- 
ment à  la  pénétration  du  ttaçon  le  plus  éclairé.  Vous  ne  pou- 
vez ignorer  les  abus  qui  ont  résulté  de  la  facilité  avec  laquelle 
ces  grades  ont  été  donnés.  Des  hommes  indignes  du  nom  de 
Maçons,  après  avoir  obtenu  clandesliiienienl  les  hauts  grades, 
se  sont  arrogé  non  seulement  le  pouvoir  de  les  conférer,  mais 
se  sont  encore  attribué  le  droit  de  faire  des  Maçons,  en  vertu 
d'un  privilège  que  l'ordre  n'a  jamais  laiifié... 

«Pour  nous  convaincre,  TT.'.  CG.'.  FF.*.,  de  rimiiiliié 
d'un  gtatiii  nombre  de  grades  ,  et  des  abus  (]ir( nu  nîiiuiu  leurs 
diverses  prétentions,  jetons  un  instant  un  cuup  d  œil  sur  les 
yrais  prim  ipes  de  la  Maçonnerie,  et  pénétrons-nous  de  l'es- 
prit (jui  le»  a  tiictés! 

a  Noire  Ordre  ne  promet  point  à  ses  membres  des  dignités 
pompeuses;  il  ne  leur  oITre  point  les  moyens  d'augmenter 
leurs  richesses;  il  leur  prescrit  au  contraire  de  se  dépouiller 
de  tout  intérêt  particulier ,  pour  ne  s'occuper  que  du  bien  gé- 
néral... 

«  C'est  dans  cette  vue  que  nos  Commissaires  chargés  de 
rédiger  les  grades  croient  quii  est  de  leur  devoir  de  soppri- 
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inar  lani  de  prétendus  grades,  enfants  de  rimaginalion,  de  se 
borner  à  on  nombre  maçonnique*  et  d*eo  faire  surtout  la  ré* 
compense  des  vertus,  des  connaissances  et  des  talents.  Ce 
travail  a  jusqu'à  ce  jour  occupé  nos  Commissaires  et  les  oc- 
-  cupe  encore.  Nous  croyons  cependant  devoir  vous  faire  part 
de  leurs  intendons,  pour  vous  demander  vos  avis  et  vous  prier 
de  nous  les  communiquer. 

«  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  reconnu,  el  nous  ne  rocnn- 
naissons  encore  que  les  iroà  premiers  grades.  Nous  vous 
invitons  à  n'en  point  reconnaître  d'nutres  :  mais  nous  ne  pré- 
tendons pas  vous  en  faire  une  loi,  ni  porter  atteinte  aux  pré- 
tentions des  hauts  giradés,  auxquels  vous  pourrez  rendre  ou  ne 
pas  rendre  de^  honneurs,  jusqu'à  ce  que  l'Ordre  se  soit  pro- 
noncé...  » 

Opinion  de  Beyerlé,  en  1784  : 

€  Le  second  principe  qui  sert  de  base  à  cet  ouvrage,  c'est 
que  le  germe  de  toutes  les  connaissances  maçonniques  est 
renfermé  dans  les  trois  premiers  grades;  ainsi  cette  multi- 
plicité de  grades  qui  ont  été  enfantés  par  la  cupidité,  le  cbar^ 
latanisme  et  l'extravagance,  doivent  être  à  jamais  exclus  du 
régime  maçonni(jue;  et  si  l'on  se  permet  d'en  conserver  les 
documents,  ce  ne  doit  être  que  pour  servir  à  1  histoire  des 
extravagances  maçonniques;  ils  duivtiii  en  conséquence  être 
renfermés  dans  un  lieu  dont  le  Ma^n  peu  instruit  n'approche 
pas(<).  » 

(1)  E»iais  sur  la  Franche-Maçonnerie,  ou  du  but  essentiel  et  fon- 
damental de  ta  Franche-Maçonnerie^  etc.  Latomopalis  (Nnncy,  1784, 
2  vol.  in-S»).  —  Beyerlé,  conseiller  au  Parlement  de  Nancy,  l'un 
des  chefs  du  Régime  de  la  Stricte-Observance,  où  il  portait  le  ca- 
raetérùtique  de  Eques  à  Flore;  membre  du  conseil  des  Phîlaleihes, 
et  l'un  des  secrétaires  du  Conveiil  des  Philalèthes,  ou  Convent  de 
Paris,  eo  i7S5;  autear  d*aiie  bistoire  critique  du  Convent  de  Wil- 
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Opinion  de  Thory,  en  18iâ  (1)  : 

«  Il  est  cerUin  que  Tinvenlion  des  hauts  grades  a  fait  le 
plus  grand  tort  à  l'insUtulion,  en  dénaiurant  son  objet  et  en 
I  ailublaiiL  tie  liires  pompeux  et  de  cordons  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  On  conviendra  que  jamais  elle  n'eùL  t  ie  [ji  oscrite 
daiib  une  partie  de  rAII(;mai,me.  si  lis  ilis^^ensions  oKMsion- 
nées  par  la  Stricte-Observance,  les  prétenlions  des  soi-disant 
successeurs  des  Frères  de  la  Hose  Croix,  ei  surtout  i  invention 
*  de  rilluminalisme  qu'on  introduisit  dans  quelques  Loges, 
n'eussent  rendu  l'association  suspecte  aux  gouvemenienls. 

«  Plusieurs  Grandes-Loges  du  nord  de  l'Europe  ont  renoncé 
k  oes  spéculations.  Quelques-unes  ont  rejeté  tous  les  grades 
au-dessus  de  celui  de  Maitrt,  saos  exception  ;  d'autres  n'en . 
ont  admis  qu'un  petit  nombre  dont  le  but  moral  tend  au  per- 
fectionnement de  l'homme  :  plusieurs  sociétés  maçonniques 
en  ont  encore  con^rré  un  très  grand  nombre  qui,  peut-être, 
ne  sont  pas  sans  intérêt  par  leur  ordonnance  ell'édat  qui  les 
environne;  mais  on  doit  espérer  qu'en  résultat,  les  gens  sages 
renonceront  k  cette  manie  des  hauts  grades,  qui  sont  au 
moins  superflus  dans  un  siècle  où  Ton  rejciiet  comme  des 
charlatans,  tous  les  docteurs  en  magie,  nécromancie,  cabale, 
alchimie,  eic.  (Thory.  M.  Latom.^  T.  i,  p.  316). 

Opinioa  de  Ghemia-liuponlè&y  en  1823  (2)  : 

«  ...  Ainfls  indîQesta  que  moies**,, 

«  Nec  tene  juncUmtm  dkcordîa  senUna  rerum, 

Ovide. 

hoBSlMd  :  De  Cammiu  gênerait  LatomoriÊm  apmd  aquoi  Wtthel- 
flwuu;  tradnfllear  de  l*oanage  de  l*AlieiBand  Nioolat,  surl«5Tlp«i* 
plîers.  Citait  l'uo  des  Maçons  les  plus  énidita  de  la  brillante  pl^de 
desPhilalètiiei. 

(i)  Voir  sor  Thory  la  noie  de  la  pw       de  cet  ouvrage. 

(3)  Cbeoiia-ijupoiilés,  auteur  de  V Encyclopédie  Maçonnique, 
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«  Qui  débrottiltera  ce  chaos  Infbrme,  uppeld^  l'IIcôssIsiDflt.':. 

Si  jamais  les  éléments  ont  élé  confondus,  le  G.'.-Archîlecte 
a  pu,  d'une  seule  parole,  ou  plulôt  par  un  seul  acte  de  sa  vo- 
lonté, assigner  à  chacun  la  place  qu  il  devait  occuper  dans  le 
système  généra)  :  Fiat  lux.  Ces  éléments  étaient  bons;  l'ordre 
seul  manquait.  Ici,  avec  une  intelligence  et  des  moyens  infi- 
niment bornés,  nous  avons  à  faire  plus  que  la  sagesse  éter- 
nelle qui  a  mis  les  mondes  en  harmonie.  Il  faudrait  pour  sa- 
tisfaire la  confédération  et  tout  l'ordre  maçonn  -,  créer  un  bon 
système  avec  des  éléments  hétérogènes,  esseiiiiellpment  dis- 
cordants, informes  productions  de  siècles  divers^  de  vues  op- 
posées, de  principes  excellents,  et  d'autres  que  réproorent  la 
morale,  le  bon  sens  et  la  raison  du  siècle. 

«  Tel  est  rCoosaisine,  qui  a  dénaturé  la  bonne  et  véritable 
Maçonnerie. 

«  SI  nous  considérons  la  marche  de  Fesprit  humain  dans 
les  sciences,  dans  les  Inslilntions ,  et  même  dans  les  usâtes, 
nous  voyons  que  presque  tout  se  perfectionne  en  se  simpli- 
fiant, l^a  Uaçonn.*.  a  marché  en  sens  inverse  de  ce  qui  se 
passe  dans  Tordre  social.  Au  Heu  de  s'améliorer,  comme  tout 
le  reste,  elle  a  dégénéré  de  sa  simplicité  primitive;  elle  a  ré- 

collaborateur  de  VUermês^  était  Grand-Inspecteur  Général  du  Rite 
EcoMais,  Officier  du  Grand-Orient  de  France,  Vénétable  de  lu 
Loge  des  Sept  Ecossais  Réunis,  G^est  un  des  écrivains  niaçonniciiie» 
les  plus  estimés.  Il  fut  chargé  en  1828,  par  la  Conrédération  des 
Hauts  Grades,  d'étudier  une  réforme  de  la  Maçonnerie  supérieure. 
Mais,  après  avoir  pris  connaissance  rte  ce  Mémoire,  fa  Confédéra- 
linn,  peu  flaltée  de  ses  appréciations,  fit  tous  ses  eflforts  pour  le 
supprimer.  L'auteur  y  avait  consenti,  moyennant  une  inriemnité 
pour  les  frais  d'impression  déji^  Tuifs;  rindoninilé  ne  fut  pas  privée; 
il  recouvra  ainsi  tous  ses  droits  de  publication,  et  celle  circonstance 
nous  a  valu  une  des  meilNuires  et  des  plus  couscieocicuses  éludes 
qni  aient  élé  écrites  sur  le  Rite  Ecossais. 


Irogiadé  vers  le  système  de  la  80tli*^p  et  de  I  Ignorance,  qui 
ne  pouvant  faire  une  belle  machine,  la  lont  très  compliquée. 
Combien  elle  est  changée  depuis  moins  d'un  deoii-siéde  l  Le 
mal  vient  de  plus  loin  sans  doute.  Mais  il  n*y  a  pas  encore 
cinquante  ans  que  presque  toutes  les  Loges  avaient  résisté  à 
ta  séduction  des  boctiets,  des  Joi^oux  des  grades,  dont  un 
grand  nombre»  sous  la  vaine  apparence  des  plus  imposants 
mystères,  sont  al»urdes  ou  odieui  (Mémoire  sur  VEcoêsUme, 
p«  343  et  344).  » 

Opinion  de  Bésuciiely  en  1829  (1)  : 

«  Le  champ  de  la  morale  est  vaste,  mais  il  a  des  limites  : 
la  Franc-Maçonnerie  a  été  créée  pour  l'enseignement  popu- 
laire, élémcnLairc,  mutuel  de  la  nmrale;  tout  ce  qui  a  rapport 
A  la  morale  est  renfermé  dans  les  iruis  grades  symboliques, 
soit  Irançais,  soit  écossais.  Pourquoi  donc  alors  des  grades 
nouveaux?  Si  un  grade  était  à  inventer,  ce  serait  pour  dé- 
nionirer  le  ridicule  et  la  puérilité  des  vanités  si  largement  ex- 
ploitées dans  les  hauts  grades;  pour  donner  des  leçons  de 
nodesUe  et  de  raison  à  ces  prinives  et  souverains  in  partibus, 
qui  viennent  fastueusement  étaler  dans  nos  assemblées  leurs 
titres  et  leurs  cordons,  plus  souvent  dus  à  leur  lK)urse  et  à  la 
complaisance  de  leurs  amis,  qu*à  leur  mérite  ou  à  leurs  vertus. 
Car  les  bommrs  instruits  et  vraiment  dignes  du  nom  de  Francs^ 
Uaçons,  redoutent  plus  quUls  ne  désirent  les  distinctions 
parmi  leurs  frères,  et  lorsqu'ils  consentent  à  s'affubler  de 
brillants  hocbets,  c*est  par  une  condescendance  trop  facile 

(1)  Bésucbel,  docteur  en  nuidcdiiet  coUaboratear  de  VEneyùlo* 
pidiê  modtmef  auteur  du  Précù  kùtwiqMe  dê  POrére  d»  ta  /Vwiic- 
Maçmuuriê  en  Fnmeef  était  piéstdeDtdn  Conseil  des  Kadoscbs  des 
Sept  Eco99aU  JUimm^  Officier  du  Grand-Orient,  neoibre  du  Grand 
Goll^  Ues  Bites  du  Grand-Orient,  l^nn  des  comniheaires  à  la  ré- 
daction des  statuts  isénéraux  de  tSift. 
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pour  des  faiblesses  qu'ils  n'osent  encore  blâmer  ouverleincnt. 
Il  est  certain  que  par  leur  pompe  extravagante,  ces  superbes 
décorntions  cîi^considèrent  et  dénnluront  la  plus  simple  et  la 
plus  admirable  des  inslitutions  {Irréels  Hîstor.  de  la  Vranc- 
Maçonnerie,  T.  I,  p.  94,  95.  Voir  encore  sur  le  même  aujet, 
p.  80).  » 

Opinion  de  Réghellini  de  Schio,  en  1829  (1)  : 

«  Nous  terminerons  ce  chapitre  en  faisant  remarquer  qne 
tous  les  auteurs  américains  cttii  ont  écrit  sur  la  liaçonnerie. 
après  avoir  publié,  examiné  et  critiqué  les  nombreuit  câliiers 
et  rituels  qui  coordonnent  entre  eux  plusieurs  centaines  de 

degrés  maçonn.*.,  sont  tombés  enlln  d*accord  que  les  trois 

premiers  grades  seulemeni  sont  généraux,  universels,  et  corn- 
muîis  à  tous  les  Maçons  de  la  terre  ;  qu'eux  seuls  peuvent 
servir  de  signe  de  raHienienl,  et  ijuc  lous  les  aulres,  sans  ex- 
ceptions, ont  élé  enfantés  par  diverses  associations  ou  reli- 
gieuses, ou  philosophiques,  par  des  molils  ou  des  spécula- 
tions diverses,  à  des  épotiues  modernes,  et  chez  différents 
peuples.  » 

Opinion  de  Basot,  en  1830  (2)  : 

«  Une  maladie  épidémique  porte  ses  ravages  luscjue.  dans 
les  rangs  des  Uaçons  les  plus  judicieux  :  c'e&l  celle  des  hauts 

(i)  Régheliiiii  de  Schio  ne  nous  est  conuu  que  par  ses  écrifs  ma* 
çonnîques.  Son  princiiMil  ouvray;tî  est  intilulé  :  La  Maçonnerie  eon^ 
sidérée  comme  le  résullal  des  religions  Egyptiennes  Juive  et  Chré- 
tienne, 3  vol,  in-8»,  Braxeiles.  1829.  Kii  meltanl  de  côlé  le  point 
de  vue  plus  original  que  vrai  auquel  l'auleur  s  est  placé,  on  trouve 
dans  ce  livre  de  grandes  connaissances  sur  rhisluire  générale  de 
noire  Ordre,  cl  beaucoup  de  renseignements  précieux  sur  la  Ma- 
çouuerie  des  différenles coolrées  de  l'Europe  el  de  TAïuérique. 

(s;  Baaol,  liitératear,  secrétaire-géoéral  de  société  royale  acadé- 
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{;railos.  Klle  a  lo  plus  d'accî-s  sur  la  classe  rolurière,  et  donne 
à  ceux  qui  cii  soiU  aUeinls  dï'trangos  vertiges. 

e  Lorsque  la  Maçonnerie  se  présenta  en  France,  elk  était 
Lien  elle-même  :  simple,  belle,  majestueuse  par  le  seul  fail  de 

sa  siniplicilé. 

a  tlle  a  longtemps  repousse  ces  vains  hochets  de  ia  vaiiiie 
suballerue,  ces  noms  pompeux,  ces  chevaleries,  ces  princi- 
pautés, ces  souverainetés,  ei  ces  insignes  de  toutes  couleurs, 
ruttans,  croix,  plaques,  couronnes,  etc.,  copiés  ou  imités 
d'uoe  féodalité  qu'on  admirait  a  une  époque  où  l'on  croyait  à 
l;i  mairie,  à  la  sorcellerie,  aux  talismans,  aux  puissances  des 
madooes  de  pierre,  de  bois  et  de  plomb,  aux  miracles  d'un 
Dieu  toujours  complaisant  pour  les  fripons,  toujours  effirsysnt' 
pour  les  imbéciles... 

«  Cette  pitoyable  Maçonnerie  des  hauts  grades  a  enfanté 
des  srbismes  qui  désolent  depuis  deux  tiers  de  siècle  le  ter* 
ritoire  sacré  de  la  Maçonnerie.  Ahl  qu*e1le-méme  et  ces  fléaux 
retournent  aux  lieux  dont  ils  sont  partis  :  et  après,  nous  se- 
rons en  paix  ;  nous  serons- réellement  vrais  %t  dignes  Maçons 
(Oazot,  Cotte  des  Maçons^  p.  467  et  470).  » 

Opinion  de  Des  Etangs,  en  1833  (i)  : 

«  Si  la  Maçonnerie  a  de  Timporiance,  c'est  qu'elle  est  utile 
aux  hommes;  c*est  qu'elle  peui  unir  les  peuples  d'un  bout  de 

miqiic  des  scifnros,  membre  de  PAlbéiu-e  des  Aris,  dirccicur  de 
la  Biographie  nouvelle  des  cnntemporains  ([jar  A.  V,  Arnault,  Jay, 
Jouy,  de  Norviiis,  elc.;,  auteur  du  Manuel  du  Frauc-Maç  n,  de  la 
Morale  de  ta  Franc-AIaçonncrie^  d'uo  Tuilcur- Expert  (/  s  :j3  dc- 
grcs,  11  a  tHé  Officier  du  (Jraiid-Orienf,  CrauU-ljii.|)ccleur  gciicrul 
33'  d«  gre,  membre  du  Grand  Collège  tits  iiiies. 

(I)  Des  Etangs,  homme  do  Iritres,  l'une  drîi  gloirrs  de  la  Maçon- 
nerie frauçaisc,  ancien  Vénérable  de  la  Loge        Trinosophes,  de 

18 
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h  terre  à  I  .iiUrp;  c'est  qu'elle  peut  eu  toutes  choses  faire  le 
bien  el  corriger  le  mal. 

"  Mnis' pour  remplir  ce  l)ut,  i!  fnul  qu'elle  soii  bien  ensfî- 
gnée  et  que  ses  livres  d  Ixitution  se  monlreiil  d'accord  avec 
la  pureté  et  l'élévation  de  ses  principes.  Il  faut  qu'ils  soient 
conçus  dans  un  tel  ordre  d'idées  que  le  Maçon,  à  mesure  qui! 
avance  dans  les  grades,  soit  obligé  d'avouer  qu1l  avance  aussi 
dans  les  connaissances  morales,  et  qu'il  comprend  comment, 
l»ar  rinstruction,  la  Naçonn.*.  peut  faire  tout  le  bien  qu'elle 
promet.  Maintenant  pourrait-on  dire  que  les  cahiers  d* Initia-' 
timif  employés  par  les  divers  GG.*.  00.*.,  renferment  les 
conditions  dont  nous  venons  de  parler?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Ces  cabiers  nous  ont  toiûours  paru  au-dessous  des  ensei- 
gnements qu'on  a  droit  d'attendre  d'une  si  noble  institution. 
C'est  un  mélange  incohérent  de  foutes  sortes  de  pratiques  et  de 
cérémonies,  ti  rées  des  vieilles  religions  Mlnde^  de  V  Egypte ,  des 
livres >tft/3r  ou  ehréitenstqm,  dans  d'autres  temps,  pouvaieni 
servir,  peul-(^(re,  à  la  conservation  de  quelques  vérité«,  ra.aisqui 
sont  loin  de  répondre  aux  besoins  du  sif'cle  où  nous  vivons. 
Quciud  tout  !ii.irt  lie  t  n  avaui.  on  souffre  de  voir  la  iMaçonn.*. 
rester  seule  en  arrière.  Nous  ignorons  qui  a  rédigé  (es  cahiers; 
mais  quarante  années  d'expérience  nous  ont  prouve  qu'ils  ne 
laissaient  dans  1  esprit  des  Initiés  que  des  impressions  fausses 
ou  imparfaites.  Nous  avons  entendu  presque  tous  les  Maç.*. 
s'en  plaindre,  et  nous  les.  avons  vus  abandonner  successive- 
ment une  institution  qui  ne  remplissait  pas  leur  attente... 

Paris,  aiitrur  du  f^'èrilablc  lien  des  peuples^  ou  (a  Franc- Maçonnerie 
rendue  a  ses  vrais  principes,  ouvrage  dont  on  ne  saurait  trop  rc- 
commaDder  la  Iccfuro,  cl  surtout  la  mise  en  pratique.  Le  Grand- 
Orient  lui  accoriia  une  in«^daille  d'honneur  en  1839,  lorsqu'il  insli- 
tiKi  ces  récompenses  maçonniques;  le  Frère  Bcrville  prononça  aoo 
oraiMin  funèbre  dans  la  Lc^e  d&i  Trinosopites,  le  4  juin  lttÂ7. 
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«  Chaque  piys  a  sa  Maçonn.*.,  ses  pratiques,  sps  jirf'tt^n- 
lions,  ses  vanités  "...  Tout  cela  produit  dps  discordances  qui 
nutsPDl  à  l'ordre.  On  oublie  le  point  nécessaire,  qui  psi  In 
iu!knce  et  fa  vertu,  la  tolérance,  le  bon  sen».  l'union  entre  les 
peuples.  Voilà  le  véritable  Uul,  et  nous  osons  dire  le  salut  des 
liofiimes.  te  reste  n'est  que  paérillté  ou  tromperie. 

Opinion  de  Glavel,  en  1840  (1)  : 

...  Vous  aurez  pu  remarquer,  mon  frère,  comment,  à  la 
faveur  des  hauts  grades,  le  despotisme  de  quelques-uns,  et 
même  le  despotisme  d  uii  st  ul,  a  pu  s'introduire  dans  le  gou- 
vernement d'une  société  qui  a  pour  b;»sp  Pégaliié  fraternelle. 
Ceth"  TnoiKsUueuse  anomalie  renferme  en  elle-même  la  con- 
(l<j(iiii;iii((n  de  tout  sysl^^nie  des  hauts  grades,  et  sera  une  des 
plus  puissantes  considéraiious  qui  en  amèneront  le  renverse- 
ment. Les  bons  esprits,  mon  fr^^re,  et,  par  bonheur,  ils  sont 
nombreux  dans  la  .Maçonnerie,  appellent  de  tous  leurs  vœux 
,  ce  dénouement  ;  car  ce  n'est  qu'alors  que  notre  association 
formera  réellement  une  seule  et  même  famille,  et  pourra  con- 
courir plus  efficacement  qu'elle  ne  l  a  fait  jusqu'ici  à  l'accoro- 
plissement  du  grand  et  noble  objet  de  son  institution  (Glavel, 
Histoire  pUtoruque  de  la  Frane-iÊaçomerie,  3*  édition, 
p.  38).  » 

«  Les  hauts  grades  prétendus  ne  sont  que  dinutiles  rédn- 
plications  de  la  mallrise,  ou  que  des  compositions  dans  les- 
quelles le  ridicule  le  dispute  à  l'absurde.  Les  doctrines  Jcs 
plus  décriées  en  forment  généralement  la  base  ;  on  y  enseigne, 
sous  le  TOile  dindigestes  allégories,  la  tbéosophie,  la  magie, 

(l)GliTel  est  l'intear  d*irae  Hiifaire  plltorê$qiie  de  îaFrww 
UûfvmiÊrU  et  4bf  wdiUÊ  uerètm  wàmnu  et  mfMbniee,  dont  trois 
éditions  ont  été  épuisées.  Son  litre  est  dant  toutes  les  meint;  c*cst 
l'on  des  pins  euen,  sinon  des  pins  profonds,  qnl  ait  été  publié  sur 
l*hisloire  générale  de  l'Ordre  maçonnique. 
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l'art  de  faire  de  l'or,  en  un  mol  louips  les  sciences  occulies, 
el  qui  sont  en  effet  si  bwn  l  aoluîes,  que  ceux-là  mt^mes  qui 
les  professent,  ne  pourraieni  les  délinir.  Voila  pour  les  grades 
qu'on  appelle  philosopliiques.  Quant  aux  grades  historiques, 
vous  ne  sauriez  croire  ce  qu'ils  renferment  d'asseriions  fausses 
et  contradictoires,  et  de  honteux  anachronismes.  Certes,  s'ils 
révèlent  quelque  chose,  c'est  à  coup  sùr  1  ignorance  de  leurs 
auteurs  (Clavd,  p.  60).  » 

Opinion  de  Ragon,  en  1841  (1)  : 

«  Leur  origine,  pour  la  plupart  <l*entre  eux*  est,  maçoiml- 
quement  parlant,  injustifiable,  puisqu'elle  dévoile  un  intérêt 
personne],  ou  celui  d*une  secte,  d*une  coterie,  d'un  parti,  et 
souvent  un  but  de  spéculation  basé  sur  la  faiblesse  des  lya- 

çons... 

«  l/existeni:e  de  tout  rite  supéiieur  aux  trois  «legrés  est 
due  à  une  luiii^ue  toléranœ,  qui  ferme  les  yeux  sur  une  iiîHir- 
pation  constamment  envahissante,  et  dont  il  faut  aujourd  hui, 
el  pour  l'avenir,  subir  une  pariie  du  joug... 

«  Ce  sont  les  hauts  grades  qui,  dans  les  derniers  icnips, 
ont  attiré  sur  la  M;içonnerie  l'éveil  el  quelquefois  les  persé- 
cutions de  l'autorité,  el  la  haine  des  écrivains  profanes... 

«  ...  Nous  ne  trouvons  que  le  régime  du  Grand-Orient  de 
France  qui  présente  un  système  simple,  rationnel  el  suivi, 
ainsi  que  le  prouve  rinterpréialion  des  sept  grades,au-delA 
desquels  il  n'y  a  plus  d'interprétation  maçonuiqut*  possible, 

(1)  Ilagon,  qui  vient  de  mourir  ociogénairc,  étail  l'un  des  plus 
savants  Maçous  de  noire  éporpip.  Son  Cours  iuicrprctaiif  des  Ini- 
tiations anciennes  et  modernes  est  un  des  meilleurs  ouvrage^  que 
l'on  puisse  consulter.  —  I!  était  revêtu  iIc  tous  les  grades  de  l'Eco»- 
sisnie,  des  yù  degrés  du  Uile  de  Misraïin,  des  di^'uilés  des  Tem- 
pliers niodcr  nes.  li  fut  vénérable  de  la  célèbre  Loge  des  Tiinoto» 
pkes,  de  Paris. 
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:i  muiiis  lie  se  n  pHirr  (Uagon,  Cours  Inierpr,  des  InUini, 
une.  ei  mod„  p.  39.  44,  43,  4i>}.  » 

Opinion  du  ¥.\  Boubée,  en  1854  (4)  : 

m  C*eti  sur  celle  fausse  idée  que  Rarasay  élablit  une  nou- 
velle Maçonnerie,  et  qu1l  remplaça  rêquerre  ei  le  flambeau 
symboliques  par  le  poignard  et  la  torcbe  des  Kadoscbs... 

«  Ces  grades  ét.iieiit  d'autant  plus  recherchés  que  chacun 
d'eux  olfrait  aux  amateurs  un  tableau,  un  cordon  ou  on  bijou 
nouveau,  flattant  d'autant  plus  leur  vanité  qu'ils  se  croyaient 
au-dessus  des  Apprentis  et  des  Ifaiires,  et  que  ceux  qui,  ainsi 
chamarrés,  allaient  visiter  tes  modestes  ateliers  symboliques, 
se  faisaient  recevoir  avec  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus. 
C'était  déj;i,  coriiiiie  on  le  voit,  saper  par  ses  fondements  le 
premier  i)rinci[)e  de  l  institnîion,  en  détruisant  l'égalité  p;irmi 
ses  membres  ;  c'élnil  réf-it^lir  rnrisîor.ratie  au  sein  de  l'égalilë... 

«  Les  degrés  de  l'eclielle  de  l  Ecossisme  peuvent- iis  élever 
J'bomme  à  la  perfeciibililé  morale? 

«  Eh  bien  !  nous  devons  le  dire,  non-seulement  cette  ques- 
tion doit  être  résolue  négativement,  mais  en  l'examinant  de 
près,  nous  croyons  que  les  hauts  grades  de  TEcossisme  con» 
duisent  à  un  but  tout  k  fait  opposé  (Boubée,  Eludes  kistor, 
et  phiiosoph.  sur  la  Franc'-Maçm»^  etc.,  1^54).  » 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  compléter  ces 
citations  en  recourant  au  texte  de  l*ouvrage  récemment 

(4)  Le  Flire  BooMe,  homme  de  kttres,  et  Toii  4»  doyens  de  la 
llaçonnerie  française»  eslGrand-înspeclettr  SS*  degré»  Ofllder  dlion- 
nenr  do  Grand>Orient,  membre  da  Grand-Gollége  des  Biles» 
cx-archlTisle  du  Grand-Orient  Maçon  lous  le  premier  Bmpire«  il 
a  rourni  une  longue  et  honorable  carrière  maçonnique»  et  publié 
ploneurs  ourrages  en  prose  et  en  vers. 


publié  par  le  Frère  Rebold.  Son  livre  tout  entier  est  un 
des  plus  vigoureux  et  des  plus  savants  plaidoyers  contre 
les  Rites  à  Hauts  Grades  ;  et  si  nous  avons  dû  redresser 

les  appréciations  erronées  du  Frère  Rebold  sur  Torigine 
et  les  débuts  du  Graiid-Orient,  nous  avons  toujours 
rendu  justice  à  sa  science,  à  son  attachennent  ex<:lusîf 
pour  la  seule  vraie  Maçonnerie,  l'ancien  Rite  anglais  à 
trois  degrés. 


CHAPITRE  Xin. 

Online  do  Rite  ilcossais  ancien  et  accepté, 

el  du  SuprâniB-ConsBiI  du  33^  dejré. 

I. 

• 

Pour  savoir  ce  qu'est  le  Suprême-Conseil  du  Rite 
Écossais  ancien  et  accepté,  qui  devient  dès  1804,  comme 
il  l'est  encore  aujourd'hui,  le  seul  rival  sérieux  du  Grand- 
Orient  de  France  dans  notre  pays,  jouant  chez  nous  le 
même  rôle  que  ses  congénères  vis-à-vis  des  Grandes^Lo- 
ges  et  des  Grands-Orients  des  pays  étrangers,  il  est  né- 
cessaire de  rétrograder  jusqu'en  1761. 

L'on  se  souvient  de  la  Maçonnerie  de  Perfection,  pro- 
fessée par  le  Souverain  Conseil  des  Empereurs  trOricnl 
et  d'Occident,  et  divisée  en  vingt-cinq  degrés  par  un 
règlement  arrêté  à  Bordeaux(7J  entre  des  commissaires 
du  Souverain  Conseil  de  Paris  et  des  commissaires  du 
Conseil  des  Princes  de  Royal-Secret  de  Bordeaux,  le 
21  septembre  1162  fV.  chap.  Vf,  p.  Hij.  (i) 

Dès  Tannée  précédente,  et  alors  que  cette  hiérarchie 

(4)  Les  premiers  hislorieiis  de  ce  RiU!  (araéricaim)  fixenlà  BërUn, 
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n'avait  pas  encore  été  défiriilivement  arrêlée,  un  Maçon 
juif,  Sléphen  Morin,  que  ses  affaires  commerciales  ap- 
pelaient en  Amérique,  demanda  à  la  Grande-Loge  et 
aux  Chefs  de  FArt  Royal,  des  Lettres  patentes  lui 
donnant  pouvoir  et  mission  de  fonder  une  Loge,  et  de 
conférer  des  jjrades  supérieurs. 

i  '  Gomme  on  le  verra  dnns  Tacte  curieux  que  nous 
reproduisons  in  eMemo,  le  Frère  Stéphen  Morin  était 
revêtu  de  titres  maçonniques  dont  les  dénominations  ne 
nous  offrent  qu'une  image  très  peu  nette  de  la  classifi- 
cation des  grades  usités  i  cette  époque  de  FMstoire  de 
la  Maçonnerie  de  Perfection  ;  car  il  est  é  la  fois  Grand 
Élu  parfait  et  ancien  Maitre-Sublime^  Parfaii-Maroii, 
et  Cher  aller  cl  Prince  Sublime  de  tous  les  Ordres  de  la 
Maçonnerie  de  Perfection. 

2°  Le  Frère  Stéphen  Morin  ne  reçoit  que  des  Lettres 
de  Constitution,  c'est  à  dire  reçoit  le  pouvoir  de  fonder 
une  Loge  sous  le  titre  de  la  ParftttU'Harmonie  ;  et  ce 
n'est  que  dans  celte  Loge  qu'il  a  le  droit  de  conférer 
les  grades  parfaits  et  sublimes. 

3'  Contrairement  à  la  demande,  formée  pour  l'Amé- 
rique, ce  pouvoir  n'est  pas  limité  à  ce  continent,  puis- 

et  non  à  Bwdeaiix,  ce  remanienKot  en  vingt-cinq  grades  {  les  bîs> 
toriens  plus  roodernet  d  le  Suprême  Gonsull  de  France  indiquant 
BordMMJi,  On  a  essayé  de  concilier  ces  deux  versions,  en  prétendant 
que  les  anciens  manuscrits  portaient  la  seule  iniiiaie  B.,  qui  a  été 
diversement  interprétée.  Il  ressort  des  rechercha  catégoriques  faites 
parle  Frère  neboUI,  dnns  son des  trois  Grandex-I^ae*  éê 
Francéy  qu'il  n'a  jamais  •  xisté  d*Atelicr  de»  Princes  de  Royal-Secret 
ni  à  DmràtaujCt  ni  à  BerUn  ;  et  qu'ainsi»  l'une  et  Taotre  version  est 
également  apocryphe. 


que  la  Lu^e  peut  èire  élahlif  par  lui  dans  les  quatre 
parties  du  înoiide;  et  cependant,  il  ne  reçoit  le  titre  de 
^and  m^cteur,  ou  Grand-Maître  inspecteur,  que 
pour,  toutes  les  parties  du  Nawmtt'Monde, 

4»  Par  une  autre  contraditîon,  les  Lettres  patentes 
donnent  plein  et  entier  pouvoir  au  Frère  Sléphen  Mo- 
rin,  institué  grand  inspecteur  pour  V Amérique  seule- 
ment, de  créer  des  inspecteurs  dans  tous  les  lieux  od  les 
sublimes  grades  ne  seront  pas  établis. 

5"  Après  celte  double  nature  de  Lettres  de  Consti* 
lution  de  Loge  et  de  Lettres  de  nomination  à  une  fonc- 
tion administrative  et  directrice,  Tacte  se  métamorphose 
ttoe  troisième  fois^  et  devient  un  Dipl&mey  pour  attester 
que  les  signataires  confèrent  au  Frère  Stéphen  Morin 
le  sublime  grade  de  la  perfection  (lequel?). 

6°  Enfin,  ces  Lettres  patentes  sont  scellées  du  Sceau 
du  tirand-Maitre,  de  celui  de  la  Grande-Loge,  et  de 
celui  du  Souverain  Conseil  (des  Empereurs  d'Orient  et 
d^Occident?);  et  cela  en  i76i,  ce  qui  semble  indiquer 
que  ces  deux  corps  sont  réunis,  et  qu'ils  marchent  sous 
la  même  direction,  gouvernés  tous  deux  par  le  même 
Grand-Maître  et  par  les  mêmes  Grands-Offîciers. 

Ce  singulier  document  maçonnique,  dont  nous  ne 
pensons  pas  cependant  que  Tauthenticité  puisse  être  ré- 
voquée en  doute,  est  la  peinture  la  plus  fidèle  de  la  pé- 
riode de  confusion  que  traversait  en  ce  moment  la 
Maçonnerie  française. 

«  A  la  gloire  do  G.  A.  de  lUnlvers,  etc.,  et  sous  le  bon 
piafsir  de  S.  A.  S.  le  T.  M.  F.  Lools  de  Bourbon,  eomtede  Cler- 
mont.  Prince  do  Sang,  Grand^Hattro  et  protecteur  de  foules 
l«s  Loges. 


«  A  rOrieiit  d'un  lieu  irès-éclairù  ou  iignenl  la  paix,  k 
silence,  la  concorde,  miiù  iucis  5764,  et  selon  le  style  com- 
mun, 27  août  1764. 

t  lM9  ex  tenebrit,  Uniias,  concordia  fratrum» 

«t  Nous,  soussignés,  substituts  généraux  de  l'Art  royal, 
Grands  Surveillants  et  Officiers  de  la  Grande  et  Souveraine 
Loge  de  Saint4ean  de  Jérusalem,  établie  â  1*0.  de  Paris  ; 
et  nous  S.  Grands-lfailres  du  Grand  Conseil  des  Loges  de 
France,  sous  la  protection  de  la  Grande  Souveraine  Loge,  sous 
les  nombres  sacrés  et  mystérieux,  dé^Marons,  certitions.  et 
ordonnons  à  tous  les  C.  FF.  Ch.  et  P.  répandus  sur  les  deux 
hémisphères,  que,  nous  étant  assemblés  par  ordre  du  substitut 
général,  pre&ideni  du  Grand  Conseil,  une  requête  à  nous  com- 
muniquée par  le  H.  F.  Lacorne,  substitut  de  notre  T.  M.  G. 
M.,  chevalier  et  prince  Maçon,  fut  lue  en  séance. 

«  Que  notre  C.  F.  Stéphen  Morim,  grand  élu  parfait  et  an- 
cien M.,  P.  Maçon,  chevalier  et  prince  sublime  de  tous  les 
Ordres  de  la  Maçonnerie  de  perfection,  membre  de  la  Loge 
royale  de  la  Trinité,  etc.,  étant  sur  son  départ  pour  l'Amé- 
rique,  et  désirant  pouvoir  travailler  régulièrement  pour  Ta- 
vantage  et  l'agrandissement  de  TArt  royal  dans  toute  sa  per- 
fection, qu*il  plaise  au  S.  Grand  Conseil  et  Grande-Loge  dç 
lui  accorder  des  lettres  patentes  pour  constitutions.  Sur  le 
rapport  qui  nous  a  été  fait,  et  connaissant  les  qualités  émi- 
nentes  du  F.  Sléphen  llorip,  lui  avons  sans  bésiter  accordé 
cette  petite  satisfaction  pour  les  services,  qu'il  a  toujours  ren- 
dus à  l'Ordre,  et  dont  son  zèle  nous  gnrantll  la  continuation. 

«  A  ces  causes,  et  par  d'autres  bonnes  raisons,  en  approu- 
vant et  confirmant  le  T.  C.  F.  Morin  en  ses  desseins,  et  vou- 
lant lui  donner  des  témoignages  de  noire  reconnai^^sauce, 
l'avons,  d'un  consentement  général,  constitué  et  institué,  et 
par  ces  présentes  constituons  et  instituons,  et  donnons  plein 
et  entier  pouvoir  audit  Stéplien  Morin,  dont  la  signature  est 
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en  marge  des  préseuies,  de  former  el  établir  une  Loge  pour 
recevoir  el  iruiltiplier  l'Ordre  Royal  des  Maçons  libres  dans 
tous  les  grades  parfaits  et  sublimes;  de  prendre  soin  (iui  les 
statuts  et  règlemems  de  la  Grande  el  Souveraine  Loge,  géné- 
raux ou  particuliers,  soient  tenus  et  observés,  et  de  n'y  ja- 
mais admettre  que  des  vrais  et  légiUiiDes  frères  de  la  Maçon- 
nerie sublime  ; 

«  De  régler  et  gouverner  tous  les  membres  qui  composeront 
iadite  Loge,  qu*tl  peut  établir  dans  les  quatre  parties  du  Monde 
où  il  arrivera  ou  pourra  demeurer,  sous  le  titre  de  Loge  de 
Saint-Jean,  et  surnommé  ta  Parfaite  Harmonie  ;  lui  don- 
nons pouvoir  de  choisir  tels  officiers  pour  l'aider  4  gouverner 
sa  1^  comme  il  le  Jugera  bon,  auxquels  nous  commandons 
et  enjoignons  de  lui  obéir  et  de  le  respecter  ;  ordonnons  et 
commandons  à  tous  Mattrps  de  Loges  régulières,  de  quelque 
dignité  qu'ils  puissent  être,  répandus  sur  toute  la  surface  de 
la  terre  et  des  mers,  les  prions  el  enjoignons  an  nom  de 
l'Ordre  Koyal  et  en  présence  de  noire  très-illustre  G.  M.,  de 
reconnaître  ainsi,  et  comme  nous  le  reconnaissons,  noire 
T.  C.  F.  Stéphen  Morin  comme  R.  Maître  de  la  Loge  de  la 
Parfaite  Harmonie,  et  nous  le  députons  en  qualité  de  noire 
Grand-Inspecteur  dans  toutes  1rs  parties  du  Nouveau-Monde 
pour  réformer  l'observance  de  nos  lois  en  générai,  etc.;  et 
par  ces  présentes,  constituons  noire  T.  C.  V.  Stéphen  Morin 
notre  G.  M.  inspecteur,  l'autorisant  el  lui  donnant  pouvoir 
d'établir  dans  toutes  les  parties  du  Monde  la  parfaite  et  su- 
blime  Maçonnerie,  etc.,  etc. 

a  Prions  en  conséquence  les  FF.  en  général  de  donner 
audit  Stépben  Morin  l'assistance  et  les  secours  qui  seront  en 
leur  pouvoir,  les  requérant  d'en  faire  autant  envers  tous  tes 
FF.  qui  seront  membres  de  sa  Loge«  et  qu'il  a  admis  et  con- 
stitués, admettra  ou  constituera  par  la  suite  au  sublime  grade 
de  la  perfection  que  nous  lut  donnons»  avec  plein  et  entier 
pouvoir  de  créer  des  inspecteurs  en  tous  lieux  où  les  sublimes 
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grades  ne  seront  p»s  établis,  coniiaissMit  (Kirfoitement  ses 
grandes  connaissances  et  capacités. 

ff  En  témoignage  de  quoi,  nous  lui  avons  délivré  ces  pré- 
sentes, signôes  par  le  substitut  général  deTOrdre,  grand  com- 
mandeur de  1  Ai^lc  blanc  iL  iioir,  soitieiain  sublime  prince 
de  lioyal-Secret,  et  chef  de  l'éminent  grade  de  l'Art  Royal, 
et  par  nous  grands  inspecteurs,  sublimes  Officiers  du  Grand 
Conseil  et  de  la  Grande-Loge  établie  en  celle  cnpii  ilL,  et  les 
avons  scellés  du  (jiaud-Sceau  de  notre  illustre  Grand-Maître 
S.  A.  S.,  et  «le  celui  de  notre  Grande-I^ge  et  Souv.  Grand 
Conseil.  Au  G.  0.  de  Paris,  1  an  de  la  lumière  5764»  ou  selon 
1ère  vulgaire,  27  août  1761. 
tt  6igné  :  Chaili.on  de  Jonyille  ,  substitut  général  de 

l'Ordre,  V.  Maître  de  la  première  Loge  en 

France  appelée  Saint-Thomas,  chef  des  grades 

éminents,  commandant  et  sublime  prince  de 

Royal -Secret, 
a  Le  F.  prince  de  Kohan,  M.  de  la  Grande-Loge 

rinleliigence,  S.  prince  de  la  Maçonnerie. 
«  Lacorne,  substitut  du  G.  M.  R.  D.  Mailre  de 

la  Trinité,  grand  élu  parfait,  Cb.  el  prince 

Maçon. 

«  Savai.f.ttf:  de  Uccheley,  grand  garde  des 
sceaux,  grand  élu,  grand  Ch.  et  prince  Maçi)n. 

s  Taopin,  etc.,  prince  Maçon. 

«  BitEST  DB  LA  Ghaosséb,  etc,  G.  Ë.  P.  M*  C, 
prince  Maçon. 

«  Comte  deChoiseul,  etc.,  prince  Maçon. 

Il  Boucher  de  Lknoncoi  rt,  etc.,  P.  M. 

«Par  ordre  de  la  Grande-Lnge,  ainsi  signé, 
Daubertin,  G.  E.  P.  M.  elC.P.  M.  et  R.  V. 
M .  de  la  |^oge  de  Saint-Alphonse.  Grand-Secrét . 
de  la  Grande-Loge  et  du  Subi.  Conseil  des 
Parfaits  Maç.  en  France,  etc.  »  (4) 
(I)  Nott«  avonsi  suivi  le  texte  donné  par  Thory»  BiitotfdelM 
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Une  pareille  charte  serait  aujourd'hui  très-irrégtilière, 
et  ferait  accuser  à  juste  litre  d'empiétement  sur  les 
Grands-Orients  étrangers,  ia  puissance  maçonnique  qui 
s'aviserait  de  créer  ainsi  des  di^ités  el  des  pouvoirs 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  sans  se  préoccuper 
des  droits  des  Maçons  de  chaque  contrée.  Mais  ce  n'est 
pas  à  ce  point  de  vue  que  nous  devons  l'examiner. 

Il  est  ctM  iain  que  le  titre  d*inspecteur  général,  de 
Grand-Maîlre  inspecteur,  que  Ton  y  confère  au  Frère 
Stéphen  Morin,  n'est  pas  un  grade,,  un  degré  maçon- 
nique, mais  uniquement  une  fonction. 

D'abord,  le  grade  d'inspecteur  général,  si  c'en  était 
un,  figurerait  parmi  les  titres  maçonniques  de  ce  Frère, 
qui  sont  énumérés  au  début  des  I.eUros  patentes. 

Ensuite,  il  figurerait  également  comme  grade  dans 
les  qualités  maçonniques  qui  accompagnent  la  signature 
de  chacun  des  Maçons  qui  ont  concouru  à  la  confection 
des  Lettres  patentes  de  1761. 

Or,  on  voit  bien  que  ces  Frères  sont  en  charge  des 
fonctions  de  grands  inspecteurs  et'de  sublimes  officiers 
du  Grand-Conseil  el  de  la  Grande-Loge  (qualités  qui 
semblent  se  correspondre);  mais  leur  sii^nalure  ne  ré- 
fère nullement  ces  qualifications  générales,  et  t'ile 

Fond,  éu  G,\  0.%  «fe  France^  p.  ISl,  en  rectifiant  «eatement  <|ael- 
qiirs  noms  propres  dont  la  vârilable  leçon  est  donn^  par  des  écrils 
contemporains. 
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lionne  seulement,  avec  la  mention  de  leur  Ofïîce  partie 
culieTy  leurs  degrés  les  plus  élevés  dans  la  Maçonnerie. 

Le  Frère  Stéphen  Morin  partit  donc  avant  que  la  Ma- 
çonnerie dite  de  perfection  eût  été  divisée  en  vingt-cinq 
degrés;  niais  on  affirme  que,  dès  que  les  règlements  de 
1 762  eurent  été  promulgués,  il  en  reçut  copie  avec  în- 
j  onction  de  s'y  confonncr;  plusieurs  Frères  ont  m  Ame 
vu  le  registre  sur  lequel  il  transcrivit  ces  règlements, 
dont  il  til  la  base  régulière  de  ses  initiations  aui  Hauts 
Grades  en  Amérique* 

D*iin  antre  cété.  Ton  regarde  comme  certain  que  c'est 
d^Amérique  que  fut  rapporté  en  (rente-trots  degrés  le 
Rite  Ecossais  ancien  et  accépté  (1  ).  Nous  venons  de  voir 
le  Rite  de  Perfection  partir  en  vingt-cinq  degrés;  quel 
est  donc  le  mystère  de  cette  transformation? 

Prouver  que  le  second  n'est  que  Tampliiication  du 
premier  est  inutile,  car  le  fait  est  avoué  par  tous  les 
Maçons.  Hais  pour  les  uns,  c*est  en  Amérique  que  5*est 
accompli  ce  développement  plus  ou  moins  heureni; 
pour  les  autres,  c'est  en  1786,  et  à  Berlin,  que  le 
grand  Frédéric  remania  les  vingt-cinq  des;rés,  qu'il 
éleva  à  trente-trois,  quoique  le  Rite,  ainsi  modifié,  au 

(i)  Nous  pensons  qu'il  n'y  pas  à  discuter  l^opinion  des  Maçons 
iptï  prétradent  que  le  Rite  écossais  ancien  el  accepté  vient  d*B' 
ettsse,  et  que  ce  Uile  fut  porté  en  Amérique  parles  Grands-Maîtres 
provinciaux  légaicmenl  investis  des  pouvoirs  de  la  Crande-Loge 
d^ÊcQSse.  11  y  a  longtemps  que  Ton  doit  savoir  qu'il  n'y  a  ûVcossais 
que  le  nom  <]Am  toutes  U-s  Maçonneries  qui  ont  porté  ce  titr  e  en 
France,  à  Tcxceplion  de  la  Grandc-Logc  provinciale  d'ilénidom, 
con>tilutc  à  Uoucn  en  i7*^6,  parla  Grandc-Logtt  d'Hérodnm  de 
Kilwining  d'Éoosse  (V.  p.  258). 
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lieu  de  pénélrer  en  France  en  traversant  le  Rhin,  nous 
soit  parvenu  par  la  voie  très-indirecte  de  l'Amérique. 
Quelle  que  soit  la  dislaoce  de  Berlin  à  GhartesloD^ 
elle  ne  justifie  pas  la  longueur  du  trajet  aUer  et  retour  \ 
car  ce  n'eslqu'en  1804 (dix-huîtans  après  !)  que  la  Franc- 
Maçonnerie  française  rutilloroinéedes  sublimes  lumières 
des  lYente-lroisièmes ,  Grands  Inspecteurs  Généraux. 

Comme  on  le  remarque  au  premier  abord,  il  est  in- 
vraisemblable au  premier  chef  que  la  France  ait  ignoré 
de  1786  à  1804^  une  réforme  opérée  en  Prusse  dans  un 
Rite  d*orig;ine  essentiellement  française  malgré  sa  quali- 
fication d*Éco8sais  (i). 

Puisque  Ton  connaît  les  Lettres  patentes  en  vertu  des- 
quelles le  Frère  Sléphen  Morin  porta  en  17G1  la  Ma- 
çonnerie de  Perfection  en  Amérique  \  puisque  l'on 
connaît  les  pouvoirs  donnés  en  1169  par  la  Grande- 
Loge  d'Angleterre  à  Joseph  Warren,  pour  établir  à 
Boston  une  Grande-Loge  provinciale  deSaint-André  ;  puis- 
que Ton  a  même  conservé  la  date  des  Lettres  patentes 
accordées,  le  30  avril  4733,  à  H.  Priée,  pour  rétablis- 
sement d'une  Grande- Loge  provinciale  de  Saint-Jean  à 
Boston  \  puisque  Fon  sait  que  le  11  juin  1757,  le  colonel 

(1)  La  Maçonnerie  de  Perfection  avait  la  prétention  d'être  supé- 
rieure à  l'Écossisme  ;  ses  derniers  degrés  ne  »ont  plus  écossais  ;  cVst 
ce  que  disait  fort  bien  à  la  Gran:le-Logc,  en  1766,  le  CJrand-Orateur 
du  Souverain  Conseil,  quand  il  demandait  de  former  dans  cette 
Grandc-Loj3;e  trois  Chambres,  une  pour  \v.  Symbolique,  une  pour 
rficossisme,  et  une  troisirme  pour  les  Grades  supérieurs  à  l'Ecot' 
sisme.  De  telle  façon  qu'anjourd'lnii,  les  anciens  Princes  Maçons 
seraient  fort  étonnés,  non-seulement  de  se  trouver  Écossais,  mais 
encore  de  su  voir  adiniai}»lrés  par  des  supérieurs  Écossais  1 
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J.  Youni;  re(.iil  do  la  Grande- Loge  d'Écosse  lu  mission 
d'inlrodiiire  la  Maçonnerie  écossaise  en  Amérique  el 
dans  les  Indes  orientales,  avec  le  titre  de  Grand-Hattre 
provincial  ;  puisque  l'on  pourrait  multiplier  sans  limites 
ces  exemples^  !a  chronologie  maçonnique  à  la  main, 
corpment  ne  pas  s'élonner  que  le  Rite  Ecossais  ancien 
el  accepté  soit  le  seul  qui  ne  puisse  prouver  (juautl, 
comment,  el  par  qui  il  a  élé  importé  de  Prusse  en 
Amérique? 

m. 

Pour  combattre  tant  d'tnvraissemblance,  les  partisans 

du  Rite  ancien  el  accepte  se  bornent  à  ini primer  el  à 
enseigner  que,  le  l»"*  mai  1780,  Frédéric  II,  roi  de 
PrussCy  fit  réviser  les  hauts  grades  el  constitutions  du 
Rite  ancien;  qu*il  ajouta  huit  grades  aux  vingl-cinq 
degrés  déjà  reconnus  en  Prusse,  el  qu'il  fonda  un  Su- 
prême Conseil  de  33e  degré,  dont  il  rédigea  lui-même 
les  règlements  en  18  articles  (Extrait  du  lAvre  d^Or  du 
Snpri  me-Conml  du  33^  degré  en  France,  imprimé  en 
1807,  p.  7,  cité  par  Thory,  Act,  Lalom.,  T.  1,  p.  172). 

On  a  bien  soutenu  à  différentes  époques  que  l'on 
possédait  Poriginal  de  ces  Himcuses  Lettres  patentes 
octroyées  en  1786;  mais  Poriginal  n'a  jamais  élé  produit, 
malgré  toutes  les  sommations  officielles  ou  officieuses 
qu'ont  reçues  tous  les  Suprêmes-Conseils  (Voir  le  Globes 
journal  maçonnique,  année  1839,  p.  308).  Ainsi,  une 
alUgalion,  et  rien  de  plus,  une  tradition^  comme  l'ap- 
pelle fort  bien  Tliory,  voilà  ce  qu*on  oppose  à  tant  d'm- 
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vraisemblances  1  Ce  n'est  pas  aiosi  que  Ton  procède, 
ni  dans  le  domaine  de  la  philosophie,  ni  dans  celui  de 
rhtsioire  ;  et  st  jamais  on  appliquait  à  ce  procès  les 
règles  sévères  de  la  justice  et  du  droit,  le  Rite  Écossais 
ancien  et  accepté  serait  bientôt  débouté  de  ses  pré- 
leiilions  à  la  nationalité  prussienne. 

Est-ce  qu'en  Maçonnerie,  il  y  aurait  des  Rites  où  l'on 
imposerait  à  Timlié  d'ajouter  une  foi  non  raisonnée  aux 
faits  qu'on  lui  raconte?  Cela  a  pu  exister  dans  la  Maçon- 
nerie hermétique,  dans  riUuminisme,  dans  tous  lesgenres 
de  charlatanisme  qui  ont  emprunté  à  la  Maçonnerie  ses 
formules  pour  faire  plus  facilement  des  dupes  ;  mais 
cela  doit  cesser  à  notre  époque.  Il  est  temps  que  le  bon 
sens  et  l'honnêteté  se  liguent  contre  les  vestiges  de  ces 
fourberies  du  temps  passé.  11  ne  doit  point  y  avoir  de 
prescription,  même  séculaire,  contre  nne  fausse  tra- 
dition ;  et  c'est  une  faute  à  un  Maçon  de  ne  pas  com- 
prendre que  sa  mission  consiste  aussi  bien  à  démolir  les 
retraites  du  mensonge  qu'à  bâtir  les  temples  de  la 
vérité  ! 

Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  parce  que 
Frédéric  II  était  malade  en  1786,  qu'il  n'a  pas  pu  si- 
gner les  Grandes  ùmsiituiims  du  Rite  ancien  et 
accepté  en  33  degrés.  Sur  ce  point,  nous  préférons  à 
tous  autres  renseignements  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
Mémoires  de  ^  baronne  iFOherkisch  (Paris,  Cbar- 
^  pcnlier,  1853),  qui  vivait  dans  riatimité  d'une  partie  de 
la  famille  de  Frédéric,  et  qui  s'exprime  ainsi  : 

c  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  li,  est  mort  le  17  août 
4  786.  Malgré  la  maladie  douloureuse  qui  raccab]ait,ila 
gouverné  jusqu'à  la  fin  avec  la  même  sûreté  de  vue  et  la 
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même  application,  11  lisait  lui-même  les  dépêches  de  tous 
les  ministres  à  l'clranger,  et  chaque  matin,  depuis  quatre 
heures  jusqu'à  sept,  il  dictait  ses  réponses  et  sa  corres- 
pondance, tant  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
qu'avec  son  ministre  de  cabinet.  Quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  dictait  encore  à  ses  aides-de*camp  les  ma- 
nœuvres qu'il  voulait  faire  exécuter  au  camp  de  Silésie. 
11  est  resté  jusqu'à  la  fin  en  uniforme  et  boité,  hors  relie 
de  ses  jambes  qui  s'était  trop  enilée.  11  ne  voulut  jamais 
accepter  de  robe  de  chambre;  c'était,  disait-il,  une 
gàterief  une  mollesse  indigne  d'un  soldat.  » 

Nous  nous  inquiétons  même  fort  peu  de  ce  que  This- 
torien  allemand  Fishers  ait  écrit  que  jamais  Frédéric 
n'avait  été  le  Grand-Maître  de  la  Maçonnerie  de  ses 
Etals,  et  qu'il  s'était  mvine  brouillé  avec  les  supérieurs 
de  celte  association  (Mirabeau,  Histoire  de  la  monarchie 
prussienne,  T.  IV)  ;  car  un  historien  a  fort  bien  pu  ignorer 
les  rapports  réels  de  ce  souverain  avec  la  Maçonnerie 
de  tel  ou  tel  Rite.  Mais  nous  demandons  qu*un  fait  soit 
au  moins  vraisemblable  avant  d'y  ajouter  foi  ;  et  celui 
dont  il  s'agit  ici,  apprécié  sans  esprit  de  parti,  ne  se 
présente  avec  aucuu  caractère  d'aulhenlicilé  (i). 

IV. 

Si,  au  conlraîre,  nous  cherchons  en  Amérique  l'ori- 
gine de  cette  addition  de  huit  grades  aux  vingt-cinq 
degrés  de  la  Maçonnerie  de  perfection,  nous  y  retrou- 
vons la  trace  non  équivoque  de  cette  réforme. 

(I)  Gomnie  on  le  verra  dans  la  uole  q&i  termiiie  ce  chapitre,  H  j 
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Tïxory  (Acta  Latom,  T .  l,p,  214)  rapporte  qu'en  1803, 
une  Grande-Loge  d'Amérique,  se  disant  Écossaise^ 
adressa  à  la  Grande-Loge  de  Saint^Jean  (Ecosse),  une 
Circulaire  contenant  la  nomenclature  d'un  nombre  in- 
fini de  grades  maçonniques  qu'elle  autorisaitrta  Grande- 
Logn  (le  Saiiil-Jean  déclara  qu'un  pareil  noiuLre  de 
grades  ne  pouvait  qu'inspirer  le  plus  prolond  mépris 
pour  la  Maçonnerie  écossaise,  et  qu'elle  ne  les  recon- 
naissait pas. 

Réghellini  de  Schio,  T.  II,  p.  177,  donne  la  nomencla- 
ture suivante  des  c  degrés  mac.  les  plus  usités  dans 
le  nord  de  TAmérique,  »  d*après  un  tableau  daté  de 

s  mieux  que  tout  cela  contre  les  prétentions  dn  Rite  Ëcossois  ancien 
et  accepté.  Il  y  a  la  dénégation  la  plus  formelle  de  sa  légende^  par 
llantorité  la  plus  compétente  en  psrdlte  malièrei  la  Loge  Aw  TVmV- 
GlobcMf  de  Berlin. 

Déjà  Ton  savait  par  des  olBciera  prussiens,  anciens  Maçons»  d 
qui,  en  i815,  reçurent  ics  Hauts  Onides  de  TEcossisme  à  Paris,  qae 
ce  Rite  était  inconnu  cbes  eux  (Vassal,  Essai  historique  sur  r/»«rl« 
tutioH  éu  Riié  EeoMùs,  etc.,  Paris,  1827,  p.  21),  mais  on  n*ea 
STall  pas  encore  la  preuve  anthenliqtie,  parce  que  Ton  s*avisa  fort 
tard  de  la  mesure  qu^on  auraitda  prendre  tout  d*abord,  c'est'&^dire 
d'écrire  aux  puissances  maçonniques  de  la  Prusse. 

Bnfin«  des  renseignements  fbrent  demandés  à  diOérentes  reprises, 
et  le  résultat  obtenu  a  toujours  été  le  même.  Récemment  encore, 
prétend<t<on«  Tun  des  chefs  du  Suprême-Consul,  reftisant  de  croire  à 
la  fraude  maçonnique  de  ses  devanciers,  a  roula  8*éclairer  jli  ta 
même  source,  et  a  reça  la  même  réponse. 

Si  donc  nous  entrons  dans  de  plus  amples  détails  sur  cette  ques- 
Uon,  c^est  qu^après  avoir  prouvé  que  le  Rite  Ecossais  ancien  et 
accepté  ne  vient  pas  de  Berlin,  nous  voulons  prouver  en  outre  qu'il 
vient  d*Amérlqne  et  d«  Paris. 
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1816,  et  tels  qu'ils  sont  pratiqués,  dit-il,  dans  les 
ressorte  des  GG.'.  LL.*.  deCharles-Town,  de  la  Caroline 
méridionale,  de  New-York,  de  Newport. 


1.  Apprenti. 
9.  Compagnon. 

5.  Maître  Maçon. 

4*  Maître  de  marque. 

6,  Patt-Uasler. 

6.  Maître  Sablime. 

7.  Royal-Arche. 

8.  Hatire-Royal. 

9.  Chefalier  delà  Croix-Rouge. 

10.  Chef  aller  de  Halle. 

11.  Chevalier  du  S*-Sépalere. 
19«  Chevalier  Chrélien. 

13.  Chevalier  du  Temple. 
lA.  Maître  Secret. 
»5.  Maître  parfait. 

16.  Secrétaire  intime. 

17.  Prévôt  et  juge, 

18.  iDiendant  deé  bAtimenta. 
19*  Chevalier  élu  des  neuf. 
SO*  Maître  âu  des  qohiie. 
81.  SubUne  Chevalter  élti. 
89.  Gntnd-Maltre  archilecte. 
95.  Chevalier  de  la  9*  Arehe^ 


2â.  Clicvalier  de  la  PcrfecUon. 
25.  Chevalier  d'Orient. 

96.  Prince  de  Jérusalem. 

97.  Chev.  d*Or.*.  et  d*Occid.% 

98.  8ouv.  P.  R.  C  d*Héfodom. 

99.  Grand  Pontifes 

80*  G.  *.  M,  *.  de  tontes  les  LL. 
ijmb.*. 

31.  Palrlareho  Noachite  on  Chev. 

prussien. 
89.  Prince  du  Liban. 
83.  Chef  do  Tabemadeb 
8A.  Prince  du  Tabernacle. 

85.  Prince  de  Merci. 

86.  Chev.  du  serpent  d^airaln. 
57.  Commandeur  do  TempU». 

88.  Chevalier  do  Soleil. 

89.  Chevalier  da  Saint-Esprit. 
AO.  41*  49.  Prince  de  Royal>Se- 

cret.  Prince  des  Maçons. 
48  Souverain  Grand  Inspecteur 
Général. 


Les  trois  grades  Symboliques  sont  conférés  par  les 
Loges  ordinaires  ;  du  4»^  au  14%  ils  sont  coiil'érés  par 
des  Chapitres  et  Conseils  de  chaque  grade;  du  14«  au 
â4<>,  ils  sont  conférés  seulement  par  les  Grandes-Loges; 
les  â5«  et  20«  sont  conférés  par  les  Conseils  de  Princes 
de  Jérusalem,  dont  les  Officiers  font  parUe  desGrandes- 
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Loges  \  du  27"  au  4-3«,  ils  ne  peuvcnl  être  conférés  que 
par  les  Grands-Inspecteurs  Généraux  43%  dans  leur 
Suprême-Conseil,  dont  tous  les  Ûlliciers  dignitaires 
sont  nommés  à  rie. 

Dans  une  Grande-Loge  où  il  n'y  a  qu'un  Grand- 
Inspecteur  Général»  celui-ci  peut  en  créer  un  second, 
dé  concert  avec  lequel  il  en  initie  un  troisième,  etc.» 
pour  aiiiver  à  composer  un  Suprêmo-Conseil. 

Celle  Maçonnerie,  telle  qu'elle  existait  en  1816,  est 
le  développement  de  celle  apportée  par  Sléphen  Morin, 
combinée  avec  Tinlroduction  de  la  Maçonnerie  Chevale- 
resque de  TAogleterre,  Mas&nic  Orders  of  Chimlfy^ 
dont  les  diverses  sections  portent  le  nom  d*Enamp' 
ments. 

C'est  dans  ces  ramifications  beaucoup  trop  exubé- 
rantes de  l'arbre  m.iconniqiie,  qu'il  faut  chercher  l'ad- 
dition des  huit  nouveaux  degrés  qui  ont  porté  à  trente- 
trois  les  grades  du  Rite  ancien  et  accepté. 

C'est  là  surtout  qu*on  retrouve  le  titre  d'inspecteur 
Général,  qui,  après  avoir  été  fonction  à  l'origine,  est 
devenu  grade,  par  une  suite  naturelle  et  presque  forcée 
des  préroi^alivcs  qui  y  élaiciU  ttlUichées,  et  de  la  délé- 
gation que  l'on  en  pouvait  faire  à  de  nouveaux  Frères. 

Si  nous  trouvons,  en  1810,  43  degrés,  tandis  qu'il 
n*]f  en  avait  que  33  quand  le  Suprême-Conseil  de 
Charleston  délivra  en  iSOi  au  Frère  de  Grasse-Tilly  sa 
patente  de  Grand-Inspecteur,  c'est  qu'une  partie  des 
grades  chevaleresques  n'étaient  pas  encore  compris 
dans  récludic  maçonnique  de  ce  Suprême-Conseil;  car, 
si  nous  enlevons  à  celle  nomenclature  las  grades  de 
Chevaliers  de  la  Croix-Houge  (n«  9),  de  Malle  (n°  10), 
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(lu  Sainl-Scpiilcre  (n«H),  Chrélicn  (no12),  du  Temple 
(il"  13),  de  la  0*  Arclio  (n»  23)  de  la  Porfecllon  (n«  24), 
du  Snint-KsprU  (n  »  IJU)  ;  si  nous  réduisons  à  un  grade  le 
PrÎDce-Maçon,  qui  est  divisé  en  trois  points  sous  les 
n<»  40, 4i  et  42,  nous  arrivons  au  total  de  33  grades^ 
dont  le  Grand-Inspecteur  Général  occupe  le  sommet. 

S*il  y  a  encore  quelque  différence  entre  les  grades 
qui  restent,  et  ceux  que  reconnaît  le  Rite  ancien  et 
accepte,  l'on  s'en  rend  nisémetii  compte  par  ce  passoire 
de  Régliellini  de  Scliio,  sur  la  Maçonnerie  des  Etats- 
Unis  : 

c  Les  Grands-Inspecteurs  Généraux  sont  encore  en 
possession  d'une  multitude  d*autres  grades  ou  degrés 

détachés,  qu'ils  peuvent  accorder  seuls  et  t^raluitenienl 
aux  Frères  qu'ils  en  jugent  dignes,  et  qui  peuvent  en 
comprendre  la  doctrine  (T.  II,  p.  182).  »  Ceci  nous  ex- 
plique môme  une  particularité  relevée  par  Vassal  dans 
son  Essai  historique  sur  Vinsiilulian  du  Rite  Écossais 
(?ms,  1827,  p,  22),  à  savoir  que,  quand  le  comte  de 
Grasse-Tilly  arriva  en  France  avec  sa  patente  de  33*  et 
ses  Rituels,  il  eut  recours  au  Frère  Builliache,  homme 
de  lettres,  pour  eu  coordonner  la  symétrie. 

Si  la  position  ollicielle  occupée  pendant  longtemps 
par  Vassal  comme  Orateur  du  Grand-Orient,  jetait 
quelque  doute  sur  la  valeur  de  ces  révélations,  l'on 
pourrait  y  joindre  le  témoignage  tout  aussi  formel  de 
Ragon,  dont  l'indépendance  de  caractère  ne  peut  être 
suspecte.  Cet  auteur,  contemporain  des  faits  qu'il  ra- 
conte, puis([u'il  est  mort  en  18G3,  âgé  de  plus  de  80 
ans,  dit  :  «  Le  nombre  de  degrés  pareils  dans  les  deux 
»  systèmes  (en  25  et  en  33  degrés)  est  de  22.  Le  nombre 
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»  de  grades  falsifies,  composés  ou  arrangés  par  les 
»  inventeurs  du  33»,  est  de  9.  Puis  ils  ont  pris  dans 
j»  d'autres  Régimes  VÉcossais  de  Saint-André  et  le 
»  Saweram-Tribmal,  2  grades  :  total  33. 

)  Cet  emprunt  s'est  fait  dans  une  assemblée  tenue 
»  vers  ta  fin  de  1804,  dans  un  local  rue  Neuve-des- 
»  Petits-Champs  ;  et  l'on  y  a  rédigé  le  Règlement  de 
»  Berlin,  du  i^r  mai  1786,  qu'on  a  ajouté  au  Règlement 
i>  de  Bordeaux  de  1762  (aussi  aulhenliques  l'un  que 
j»  l'autre) .  5  (Ragon,  Orthodoxie  maçonnique,  F^Ltis^ 
1853,  p.  322  ;  Hermès,  T.  i,  p.  308.) 

Nous  ferons  enfin  observer  qu*U  y  a  eu  pendant  un 
certain  temps  un  désaccord  assez  marqué  dans  la  classi- 
Ocatîon  de  ces  trente-trois  grades,  avant  d'arriver  à 
1  ordre  uujuurd  iiui  adopté. 


V. 

Nous  concluons  donc  :  l^que  Stéphen  Horin  commu- 
niqua son  titre  de  Grand-Inspecteur  à  plusieurs  Maçons 

Israélites,  ilootie»  noms  ne  nous  laléressent  nullement, 
et  qu'il  le  lit,  sans  y  ajouter  le  litre  de  33^  degré,  qu'on 
ne  connaissait  pas  alors,  et  pour  cause  ; 

2»  Qu'il  s'établit  à  Gharleston,  plus  tard,  et  sans 
qu'on  puisse  en  déterminer  l'époque  précise,  un  Conseil- 
Suprême  ou  Souverain  de  Grands-Inspecteurs,  ce  titre 
étant  devenu  un  grade  ; 

3°  Que  la  manie  des  Hauts  Grades  s'étant  emparée 
des  Américains,  comiiie  le  fait  n'est  que  trop  prouvé 
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par  les  citalions  ci-dessus,  le  grade  de  Oiind-luspec- 
Icur  occupait  probablement  le  numéro  33  en  1707  : 

4»  Qu'lsaac  Long,  qui  figure  à  la  fois  parmi  les 
Grands-Inspecteurs  Généraux  qui  ont  été  créés  par 
Stéphen  Morin,  et  parmi  les  Maçons  du  même  degré 
qui  ont  reçu  le  comte  de  Grasse-Tîlly  en  1797,  était 
très  vraisemblablement  33»  h  cette  époque,  comme 
ayant  suivi  le  mouvement  ascensionnel  de  la  Maçon- 
nerie dont  il  était  un  des  chefs  ; 

5»  Que  le  Frère  de  Grasse-Tilly,  arrivé  en  France  en 
iSOây  avec  sa  patente  de  33^,  arrangea  son  Rite  ancien 
et  accepté  tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui  ; 

6<»  Qu'il  lui  donna  le  nom  d'ancien  ei  accepté^  en 
imitation  de  ce  que  pratiquait  Tune  des  deux  Grandes- 
Loi^es  rivales  de  l'Angleterre,  qui,  bien  que  plus  mo- 
derne (juo  son  antagoniste,  avait  jugé  à  propos  de  la 
battre  en  brèche  à  l'aide  de  cette  désignation  ; 

70  Qu'il  n'inventa  pas,  mais  répéta,  et  propagea 
comme  une  vérité,  un  puff  américain  des  plus  auda* 
cîeux,  en  attribuant  la  Réforme  de  1786  à  Frédéric- 
le-Grand. 

Il  y  aurait  un  volume  entier  à  écrire  sur  ce  sujet,  si 
Ton  voulait  examiner  et  discuter  tous  les  pamphlets, 
mémoires,  discours,  circulaires  et  lettres  auxquels  a 
donné  lieu  la  lutte  soutenue  depuis  1804  jusqu'à  nos' 
jours,  entre  le  Grand-Orient  et  le  Suprême-Conseil  du 
33«  degré.  Le  plus  souvent,  ces  questions  ont  été  traitées 
avec  beaucoup  trop  de  passion  et  beaucoup  trop  peu  de 
science  historique,  ce  qui  n'a  pas  dii  faciliter  la  tâche 
des  lecteurs,  que  chacun  des  partis  prétendait  éclairer 
à  sa  manière.  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour 
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résumer  Ions  k  ^  (léh.ils,  si  fâche U2(  entre  Frères,  el 
pour  luotivcr  non  coaclusions. 

Note. 

Les  Archives  du  Grand-Orient  conliennent  un  curieux 
Rapport  inédit,  présenté  en  i854  par  le  Frère  Le  Blanc 
de  Harconnay,  sur  les  origines  du  Rite  Écossais  ancien 

et  accepté.  Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  d*en  citer 

ici  les  principaux  passages,  l'auteur  étant  un  des  Maçons 
•les  phis  instruits  de  notre  époque,  et  sou  séjour  en 
Amérique  donnant  une  plus  grande  aulorité  à  sa  pa- 
role (i)  : 

«  ...  J'écrivis  à  la  Loge  des  Tron^Ghbes,  à  rO«*.  de 
Berlin,  pour  lui  demander  les  documents  qui  pouvaient 
exister  sur  le  gouvernement  du  Rite  Écossais  eiercé  par 

Fréiléric  H.  Celte  puissance  daiiina  nrécrire,  le  17  août 
1833,  une  lollre  dont  je  déposai  l'orii^inal  ea  langue 
allemande,  en  1817,  dans  les  archives  du  G.*.  0.*.. 
Cette  lettre  contient  les  passages  suivants  :  c  Quant  aux 
»  opinions  existant  chez  vous,  nous  vous  instruisons 
^  que  Frédéric-le-Grand  est  en  partie  créateur  du 
»  système  que  notre  Loge  a  adopté,  mais  ne  s*est  ja- 
»  mais  mêlé  d'ordonner  dans  ses  affaires  et  de  pres- 
»  crire  des  lois  aux  Maçons,  auxquels  il  a  accordé 
».  protection  dans  ses  États.  La  Grande-Loge  en  elle- 
>  même  ne  s*occupe  que  des  degrés  bleus  de  S^-Jean, 
»  Un  coipité  particulier,  composé  de  membres  élus 
»  par  les  FF.*,  et  nommé  le  Suprême  Orient  intérieur ^ 
3  dirige  les  travaux  des  degrés  supérieurs,  qui  ne  vont 

(i)  Nous  prévenons  nos  leelcnrs  qae  les  annotations  de  ce  rapport 
sont  notre  œuvre  personnelle  :  nom  euiqnt» 
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>  au-^Mà  de  9êpt.  La  Loge  écossaise  de  cel  orient 

>  supérieur,  présidé  par  un  Ecossais  supérieur  y  seré- 
»  pand  sur  toufcs  Ips  Loges  écossaises  tîntes  auj?  Loges  de 
ï>  S^'Jemi.,  et  loiil  un  total  avec  toutes.  C'est  l'état  des 

»  CHOSES,  ET  TOUT  CE  QUI  EST  RACONTÉ  CBEZ  VOUS  DE  PRES- 

>  CRIPTIONS  DE  FrÉDÉRIC-LE^GrAIID»  ET  D'UN  SÉNAT  SU- 
»  PÉRIBim  QUI  DOIT  EXISTER,  EST  SANS  FONDEMENT*  > 

c  ...  Je  trouvai  (en  Amérifpie)  après  des  recherches, 

par  d'heureux  hasards:  1«  un  tableau  annuel  des  FF.-, 
composant  la  sublime  G.*.  L.*.  de  perfection  de  la 
Caroline  du  Sud  établie  à  Gharlcston,  Caroline  du  Sud, 
anno  lucis  5783,  annuaire  de  1802  (i),  imprimé  par 
T.  B.  firown,  3,  Broad-Street,  Gharleston,  sur 
lequel  le  F.*.  John  Mitcfaell,  natif  dlrlande,  jnge  de 
paix  et  notaire  public,  ancien  lieulenant<-colonei  de 
rarmée  américaine,  nu  iiîbre  de  Tordre  de  Gincinnatus, 
âgé  de  60  ans,  ligure  comme  Souv.*.  G.'.  Commandeur 
du  Suprême-Conseil  des  Grands-inspecLeurs  Généraux 

(1)  Il  est  bon  de  iciiiurquer  que  c'est  eu  1802  seulometil  que  l'on 
trouve  un  imptiiné  fuiâitut  mcnlion  du  33*  d»  ;;ré;  et,  bien  que  cel 
imprime  se  réfère  à  un  prétendu  lahlean  de  1780,  il  n\\  jnmats 
été  possihle  de  trouver  un  document  autheniique  rcmontanl  ù  celle 
dale,  en  Ami  riqiie  ou  en  Kurope.  W  faut  de  plus  remarquer  ((ne  le 
Conseil  de  Cliarleston  avait  singulièrement  devancé  la  fameuse  ré- 
forme de  Frédéric-le-flrtmd,  puisque,  (iès  1783,  il  ] obsédait  des 
Inspecteurs-Cénéraux  du  WS"  dep;ré.  Mais  eetlt-  nieneiileuse  préeooitft 
cessera  d'éloiiui  r,  (piand  nous  dirons  ([ue,  suivant  la  tradition  anié- 
rîeaine,  c'est  en  1762,  ei  non  en  1780,  que  Frédéric  rédigea  le? 
GruH'hn  Constitutions  du  Rite  ancien  et  accepté  (Voir  le  rapport 
pn-ocnté  le  4  dér('nd)re  ISO^,  nu  Suprême-Conseil  de  Gharleston 
par  le  Frère  Dalclio,  et  im|H  ané  ù  Dublin  en  1808). 
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du  33«  di'gré,  el  lo  F.*,  comte  Aloxaiiilre-Fraiiçois- 
Auguste  de  Grasse,  nalif  de  Versailles,  planteur  à 
S<-Domingae,  âgé  de  36  ans,  figure  comme  R.*.  f ,  K.*. 
P.*.  R.*.  S.*.,  Souv.*.  Grand->In$pecteur  Général  33*  de- 
gré, Grand-Commandeur  pour  les  Indes-Occidentales 
françaises,  et  représeulant  de  la  Sublime  Granile-Loge 
do  la  Caroiinedu  Sud,  dans  elcàla  Sublime  Grande-Loge 
de  S^-Domingue.  Cette  dernière  Grande-Loge,  par  pa- 
renthèse, n*a  jamais  existé  à  S^Domingue,  et  le  Rite 
Écossais  ancien  et  accepté  n'y  a  été  introduit  (illéga- 
lement) que  par  le  Supréme-Gonseil  de  France,  qui 
fonda  une  Loge,  etc.,  à  l'O.*.  des  Cayes,  en  1832,  et  ne 
fut  exercé  légalement  que  par  le  G.*.  0.*.  d'Haïli,  qui 
obtint  du  G.*.  0.-.  de  France,  en  1833,  le  droit  d'é- 
riger un  Suprême-Conseil  dans  son  sein. 

»  2*"  Le  rapport  fait  le  4  décembre  1802,  par  les 
commissaires  da  Supréme-Gonseil  de  Gharleston ,  pour 
jastifier  à  la  Grande-Loge  dn  Rite  d'York,  de  la  Caroline 
du  Sud,  de  Torigine  des  pouvoirs  qu'il  prétendait 
exercer,  lequel  rapport  fut  réiuiprinié  à  Dublin,  en  1808, 
parles  soins  de  rill.-.  Collège  de  Chev.-.  K.*.  H.*., 
Chapitre  original  et  premier  Chapitre  des  Princes  Maçons 
dlrlande. 

»  3^  Enfin  la  délibération  de  la  Grande-Loge  de 
France  en  date  du  17  août  1766,  révoquant  les  pouvoirs 

donnés  en  1761  au  F.*.  Stéphen  Morin...  (1) 

y>  Les  Maçons  du  pays,  éloiinés  de  voir  tout-à-coup 
surgir  des  FF.*,  qui  avaient  la  prétention  d*être  Sou^ 

(1)  Le  B«i»|i6H  du  Frère  Le  BlaRc  de  MarcoriViay  contient  cH 
airêlé,  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  le  peu  de  soin  elles  dilTérenta  clangements  fliits  dans 
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ifêrams  de  la  Maçonnerie,  el  s'arrogeaient  des  droits 

exorbilanls,  leur  demandèrent  d*où  ils  venaient.  Us 

TArt  Roynl  par  le  Vén»%  F.*.  Stéphen  Morlo,  ei-defanl  1101111116  Mil 
Impectear,  la  R«*.  G.%  U*«  arninlle  le  brevet  dudit  P.*.  Kfurin  et 
juge  à  pi  oiM>s,  pour  le  bien  de  rArt-Royal,  de  le  fbire  remplacer  par 
le  Vén.%  F.%  Harlin,  Maître  de  la  Loge  de  Saint-Frédéric.  » 

Nous  ferons  remarquer:  i*  que  le  Grand-Orient  ponaède  le  re- 
gistre des  délibérations  de  la  Grande* Loge,  et  qn*il  n'y  en  a  aucune 
ni  h  oetle  date,  ni  è  toute  autre  de  1768  à  1771»  qui  contienne  un 
tel  arrêté;  ^ 

9*  Qu*en  le  prenant,  la  Grande-Loge  eAt  usurpé  les  attributions 
du  Souverain-Gonsen  des  Empereurs  d*Orîent  ,et  d*Occtden(,  qui 
avait  seul  qualité  pour  administrer  le»  Raols  Grades,  et  auquel  la 
Graode-Logc  renvoyait  encore  en  176&  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
degrés  supérieurs  (V.  Délib.  du  n  janvier  1764). 

Nous  profiterons  de  cette  note  pour  rectifier  une  erreur  du  Frère 
Rebold.  Il  se  trompe  en  présentant  continuellement,  dans  son  HiMtoin 
éu  trou  Grandet'Logeê  dé  F^raneef  la  Grande-Loge  et  rancien  Grand- 
Orient  comme  hostiles  aux  Hauts  Grades.  Ces  deux  corps  luttèrent  en 
effet  contre  les  puissances  Ecossaises  qui  prétendaient  âfuUîr  de9  Me^ 
tien  Sfmhoiiqimtt  adnUnûtrer  ta  Matonneri»  bttw  t  ils  ne  pratiquè- 
rent eux-mêmes  que  les  trois  grades  symboliques.  Jusqu'à  Tépoque 
où  le  Grand-OrienI  adopta  le  Rite  mciderne  avec  ses  quatre  Ordres 
Chaidiraus.  liais  ils  laissèrent  leurs  Loges  libres  d*aller  chercber 
ailleurs  des  Gonstimtions  Ecossaises  des  Hauts  Grades  s  et  la  plupart 
des  Officiers  de  la  Grande-Loge  et  du  Grand-Orient  étaient  revêtus  ft 
cette  époque  de  grades  supérieurs  à  la  Maltrive.  Ils  disaient  donc 
ce  que  fbit  encore  aujourd'hui  la  Grande-Loge  d'Angleterre,  en 
restant  étrangère  aux  grades  de  la  Maçonnerie  chevaleresque»  4iu» 
amic  order»  of  Chipaleefft  mais  sans  les  défendre  à  ses  adeptes. 

flous  ei^pgeons  ceux  de  nos  Itfcteurs  qui  voudraient  pénétrer 
plus  avant  dans  celte  question  intéressante,  è  se  procurer  VHUaoire 
dei  Trmê  Grandês»Laee$  do  Frère  Rebold.  Ils  y  trouveront»  avec 
plus  de  détails  et  quelques  dilTérences  très  secondaires ,  une  élude 
remarquable  sur  les  origines  de  Suprêrae-Coiiseil. 
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firent  un  rapport,  qui  fut  imprimé  en  1802,  par  T.  6. 
Brown,  imprimeur,  ii<»  3,  Broad-Street,  à  Gharlestiin,  et 
réimprimé,  etc.,  à  Dublin,  en  i808.  Dans  ce  rapport, 
les  explorateurs  du  Rite  ancien  et  acceplé  en  33  degrés 
avouent  qu'ils  tiennent  leurs  pouvoirs  de  Stépben 
Morin,  lequel  avait  reçu  sa  patente  de  la  G.*.  L.*.  de 
France,  accolée  avec  le  Conseil  des  Empereurs  d*Orient 
et  dIOccident;  puis  ils  étalent  pompeusement  les  modifi- 
cations qo*ils  prétendent  avoir  été  faites  par  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  les  dispositions  testamentaires  de  ce 
prince,  datées  178G,  el  les  droits  aussi  tlespoliques 
qu'anlimaçonniques  qu'ils  tiennent  des  lois  de  ce 
prince...  » 
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CHAPITRE  XIV. 


Concordât  entre  h  ûrand-ûrmt  6t  ia  QrandB-LûjB  générâlô 
ûu  Eue  Ecossais  ancien  et  accepté,  —  Nouvelles 
dissensioos.  —  Huplure  du  Concordat  de  lEQi. 

i. 

Les  événements  de  la  Révolution  française  avaient 
disséminé  le  personnel  des  Loges,  et  rompu  la  chaîne 

(les  traditions  maçonniques;  le  Grand-Orient,  habitué 
de  1773  à  1783  à  ne  travailler  qu'aux  trois  grades  sym- 
boliques, avait  ponlu  de  vue  Torigine  des  Hauts  Grades; 
les  membres  du  Grand-Chapilre  Général,  qui  avaient 
formé  le  Rite  moderne,  ignoraient  Thistoire  de  la  Ma- 
çonnerie étrangère,  et  acceptaient  sans  critique  des 
titres  apocryphes  comme  celui  du  docteur  Gerbîer; 
ceux  qui  survivaient  encore,  n'avaient  ni  la  science  ni 
rautorité  nécessaires  pour  coniondre  les  prétentions  à 
l'orthodoxie,  si  mal  à  propos  avancées  par  les  chefs  du 
Rite  ancien  et  accepté  (i). 
Cette  ignorance  dura  longtemps,  et  elle  servit  d'une 

(I)  Eo  1804,  le  Gruod-Oricut,  lors  de  la  reprise  de  lu  pubiiea- 
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façon  inorveilleuse  les  entreprises  des  novateurs;  car 
l'un  de  leurs  plus  énergiques  adversaires,  le  Frère 
Vassal,  Orateur  du  Grand-Orient,  écrivait  encore,  en 
1827,  que  le  Rite  ancim  et  accepté  était  le  même  que 
celui  de  la  Grande-Loge  des  Ancient  and  aceepied 
Free-Masons  de  Londres,  cl  quMI  était  un  mélange  du 
Rite  primitif  des  inihaiiuri-  aiiiiijucs  el  du  lUle  d'iléro- 
dom  ;  que  les  Anglais  qui  iiitiotiuibirenl  la  Maçonnerie 
eu  i  rauce,  praliquaienl  le  Kile  ancien  et  accepté  ;  que 
la  Grande-Loge  de  France  professait  elle-même  ce 
Rite,  puisque  ses  Grands-Officiers  formaient  le  Sublime 
Conseil  des  Princes  Maçons;  et  que  le  Grand-Orienl 
possédait  la  suprématie  de  la  Maçonnerie  Ecossaise, 
comnie  étant  aux  droits  de  l'ancienne  Grande-Lui^e 
(Esmi  histortqiie  sur  l  InsUlution  du  Rite  Ecossais  el 
sur  la  puissance  légale  qui  doit  le  régir  en  France,  par 
un  DisdpUs  de  Zorobabei^  Paris,  18!27).  Aiyourd'hui,  de 
pareilles  propositions  exciteraient  Thilarité,  et  nuiraient 
fort  à  la  considération  d*un  écrivain  maçonnique  et 
d'un  Orateur  du  Grand-Orient;  mais  en  présence  de 
Pignorance  générale,  on  conçoit  combien  ces  bévues 
dûiinaieut  beau  jeu  aux  dérenseurs  de  rKcossisine,  dont 
elles  favorisaient  le  prestige,  tout  en  lui  permettant  de 
détruire  les  prétendus  droits  réclamés  par  le  Grand- 
Orient,  sur  l'administralion  d'une  Maçonnerie  à  laquelle 
il  avait  toiyours  été  complètement  étranger. 

lion  de  son  Etat  Irimestriel,  inaugura  ce  recueil  par  une  Circulaire, 
où  il  préteod  résumer  en  quelques  pages  Tliisloire  de  la  Maçoir 
nerie  en  France,  et  qui  montre  combien  Tignorancc  de  Tails  presque 
contemporaine  est  grande  parmi  les  membres  de  ce  Sénat. 
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Mais  les  points  mêmes  que  le  Grand-OrieiU  discula 
pour  hi  prrM!)i<'»re  lois  d'une  l'nçon  fort  incomplète  et 
très  erronée  dans  une  Circulaire  de  1819,  lurent  admis 
par  lui  en  1804  sans  aucune  discussion  ;  et  cette  inad- 
vertance lui  a  été  durement  reprochée  plus  tard  par  ses 
adversaires,  qui  lui  dirent  :  c  Que  signifient  aujourd'hui 
ces  critiques  sur  notre  hiérarchie,  sur  notre  origine, 
sur  notre  droit  de  consliliier  des  Aleliers?  11  lallaiL  nous 
conlesler  tout  cela  au  moment  où  nous  sommes  apparus 
en  France,  au  lieu  de  vous  rapprocher  de  nous,  et  de 
nous  faire  servir  à  relever  l'éclat  de  votre  puissance^ 
en  contractant  avec  nous  un  Concordat  qui  versait  dans 
votre  sein  nos  Loges,  nos  Chapitres,  et  nos  sublimes 
connaissances!  > 

C^est,  qu'en  effet,  le  Grand-Orient  manœuvra  assez 
habilement  pour  absorber  la  Grande-Loge  Ecossaise, 
après  une  existence  de  quarante-quatre  jours,  en  réu- 
nissant à  lui,  par  un  Concordat,  le  Rite  ancien  et  accepté. 

Le  Frère  Roêttiers  do  Montaleau  se  ménagea  des 
entrevues  avec  un  Frère  Pyron ,  ancien  Officier  du  Grand- 
Orient  en  1773,  et  devenu  l'un  des  membres  les  plus  in- 
lluentsde  la  Grande-Loge  Ecossaise  (i).  La  situation  pé- 
cuniaire de  cette  association,  et  même  celle  de  quelques- 
uns  de  ses  membres,  était  loin  d'être  prospère.  Le 
Grand-Orient  s'engagea  à  payer  les  dettes  de  la  Grande- 
Loge,  qui  s'élevaient  déjà  &  plus  de  3,000  fr.,  à  donner 

(i)  Le  rùle  du  Frère  Pjron,  son  esprit  U^cassier  et  turbulent, 
son  caroctt-re  véoal  sont  appréciés  et  mis  en  lumière  dans  une  notice 
s|>éc;a)c  qtie  lui  a  consacrée  Ragon,  Orlhodoxk  mofonniqw,  Cbap. 
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une  somme  de  !2,000  fr.  au  Frère  de  Grasse-Tilly^  à 
serfir  une  pension  de  800  fr.  à  un  autre  des  chefs  de 
r£cossi$me,  à  condition  qu'il  s'abstiendrait  d'assister 
aux  travaux  (1). 

Il  est  à  croire  que  la  noa-acceplalion  de  la  Grande- 
Maîtrise  offerte  au  Prince  Louis-Napoléon,  Tétat  pré- 
caire des  finances,  et  le  désir  secret  de  dominer  le 
Grand-Orient  en  vertu  des  Hauts  Grades  qui  allaient 
remrahfr,  déterminèrent  la  marche  rapide  des  négo- 
ciations vers  une  réunion  peut-être  à  ce  moment  aussi 
ardemment  désirée  d'un  côté  que  de  Tautre.  Mais  il 
nous  semble  surlout  qu  uno  Circulaire  du  Grand-Orient, 
du  27  juin  1805,  donne  le  vrai  mot  de  la  rapide  réu- 
nion des  deux  Rites.  Â  peine,  en  effet,  cette  réunion 
est-elle  opérée,  que  le  Grand-Orient  envoie  une  dépu- 
tation  vers  le  prince  Gambacérès^  Ârchi-Ghancelier  de 
l'Empire,  qui  promet  i  l'Ordre  de  transmettre  'k  l'Ëm- 

(1)  C'était  un  Frère  Abraham,  bonme  de  lettres,  très  intrigant 
et  très  connu,  mais  entadié  d*aeles  de  vénalité  maçonnique.  Ces 
Ihils  n*ont  été  divulgues  que  vers  1680,  c'est*à<dire  k  une  époque 
où  déjà  ils  appartenaient  à  l*Nistoire  ;  mais  ce  qui  leur  donne  un 
singulier  cachet  de  ?éraciié|  c^est  Tafeu  voilé  consigné  dans  l'ou- 
irragc  publié  par  Thory,  en  1812  :  ■  On  j  trouvera  (dans  les  Ar^ 
chives  du  Grand-Orient)  des  détails  sur  des  incidents  survenus  à 
cette  époque.  Nous  n*en  parlons  pas,  parce  que  ces  faits  trop  réoenis 
ne  peuvent  être  encore  du  domaine  de  Thlstoire  de  la  Franche'Ha- 
çonncrle  (Thory,  JhmL  Orig.»  p.  146).  •  —  lia  été  imposable  de 
retrouver  les  pièces  citées  sous  leurs  numéros  d^ordre  par  Thory ,  le 
registre  des  annotations  correspondant  à  cette  époque  ajrant  étô 
enlevé  des  Archives  du  Grand-Orient,  comme  tant  d%ntm  pièces 
originales. 
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pereur  les  sentimeiiU  ût  respect  et  de  dévouement  de 

la  Maçonnerie,  el  qui  annonce  au  Grand-Orieul  que 
l'Empereur  est  disposé  à  iioinmcr  Graiul-Blaître  do  la 
Maçonnerie  Son  A.  L  le  Prince  JosepU^  qu'il  désiraU 
que  Tunion  des  Loges  et  des  Chapitres  assurftt  à  l'Ordre 
L'éclat  dopt  il  a  joui  par  le  passé,  et  qui  est  le  garant 
de  sa  gloire;  et  que  s*il  existait  jamais  quelq  u'  point 
de  division,  il  pensait  que  la  volonté  générale  devait 
seule  en  faire  disparaître  la  trace.  Le  prince  Murât, 
ajouta-l-il,  est  dans  les  mêmes  dispositions.  —  Si  l'on 
rapproche  de  cette  allocution,  la  conduite  constaqte  de 
Gambacér^,  qui  aecepta  1«  Grande^Mattrise  d^  touK 
les  Rites^  et  les  maintîpt  tous  en  paix  sinon  en  lionne 
amitié,  on  comprendra  que  le  Concordat  de  1804  fut 
le  premier  pas  lait  dans  U»  voie  politique  à  laquelle  cet 
homme  d'Etat  resta  fidèle  pendant  tout  l'Empire. 

La  précipitation  fut  telle,  que  l'acte  d'union  fut  signé 
avant  In  rédaction  du  plan  de  la  nouvelle  Constitution  qui 
devait  régir  l'Ordre  en  France,  et  qvi  devait  régler  le 
rék  de  VEeoemme  dam  nmoeik  orgemimtim.  Le 
8  décembre  48Q4,  dans  l*hôtel  du  maréchal  Kellerman, 
l'un  des  protecteurs  du  Uite  ancien  et  accepté,  les  Com- 
missaires du  Grand-Orient  et  de  la  Grande-Loge  accep- 
tèrent le  projet  préparé  entre  les  Frères  De  Montaleau 
et  PyroQ  ;  et  ils  le  présentèrent  à  la  ratîiication  de  cUa* 
eun  des  deux  corps,  qui  s'étnîent  assemblés  dan^  to  lieu 
respectif  de  leurs  séances,  le  5  décembre. 

Une  des  conditions  était  que  la  Grande-Loge  Ecossaise 
se  rendrait  dans  le  local  occupé  par  le  Grand-Orienl, 
pour  y  opérer  la  réunion  des  deux  Rites.  Cette  clause 
fut  exécutée  immédiatement;  le  ô. décembre,  dMiittitf, 
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soixante  Frères,  ayant  en  tète  le  comte  de  Grasse-Tilly, 
firent  leur  entrée  dans  le  Tenaple,  et  échangèrent  leurs 
serments  avec  les  Officiers  du  Grand-Orient;  le  Frère 
'  de  Grasse-Tillj  prêta  serment  comme  Représentant  par^ 
tieulier  du  Grand-Maître  (dont  Toffice  était  vacant)  pour 
le  Graud-GliapiLie  Général,  et  le  Frère  Roêltiers  de 
Montai  eau  prêta  le  même  serment  pour  la  Grande-Loge 
générale  symbolique. 

Le  Grand-Orient  réunit  à  lui  en  même  temps  le  Rite 
d*Hérodom,  qui  avait  fait  alliance  avec  le  Suprême- 
Conseil,  et  qui  accepta  le  Concordat  du  5  décembre 
4804.  Alors,  il  publia,  le  l'J  du  même  mois  une  Circu- 
laire ou  il  déclara  qu'il  professerait  tous  les  Rites. 


II. 

Avant  de  dire  pourquoi  et  comment  le  pacte  qui  de- 
vait ramener  la  paix  et  l'union  parmi  les  Maçons  fran- 
çais fut  presque  aussitôt  rompu  que  conclu,  il  est  né- 
cessaire d'en  retracer  les  passages  qui  se  rattachent  aux 
luttes  des  deux  corps  rivaux. 

«  Le  Grand-Orient  de  France»  régnlièremeBt  assemblé 
sous  le  point  géoméiriqiie  connu  des  seuls  vrais  Maçons, 
désirant  les  faire  participer,  non-seulement  aux  travaux 
des  Ateliers  compris  dans  le  Cercle  dont  il  est  le  centre, 
mais  encore  leur  procurer  un  accueil  certain  et  dis- 
tingué dans  tous  les  Temples  élevés  sur  la  suriace  du 
Globe, 

c  Â  pensé  qu'il  convenait  de  réunir  dans  un  s*eul 
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foyer  toutes  les  lumières  mavoiiiH([ues,  et,  àcctclfet, 
d*embrasser  la  géDéralité  des  riles  ; 

c  £n  conséquence,  le  Grand-Orient  unit  à  lui  tes 
RR.\  FF.\  tramllant  exclusivement  diaprés  les  prin^ 
dpu  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté; 

f  En  sorte  qu'à  l'avenir  tous  les  Maçons  s'élèveront 
sans  obstacle  aux  connaissances  sublimes,  à  mesure 
qu'ils  croîtront  en  âge  et  en  capacité;  ils  jouiront  des 
avantages  ^une  unité  de  régime^  propre  à  assurer  l'u- 
niformité des  travaux  dans  les  LL.*.  et  dans  les  Gha* 
pitres  ;  à  entretenir  Tharmonie  avec  les  00.*.  étrangers^ 
et  à  |)ro[)ager  les  lumières  dans  les  lieux  ou  aucun  0.\ 
n'aurait  ouvert  les  trésors  de  la  Sagesse  ; 

€  Les  FF.«.  Grands-Orateurs  entendus  ; 

t  Les  constitutions  du  G.*.  0.*.  de  France  sont  arrè* 
tées  ainsi  qu'il  suit  : 

«  

«  Du  Grand-Conseil  des  députés  inspecteurs  géfié- 
raux  du  82*  degré,  et  du  Sublime  Conseil  duSS^  degré, 

€  Le  Grand-0.*.  de  France  possède,  dans  le  Grand- 
Chapitre  général,  le  Grand-Conseil  du  32«  degré,  et  le 
Sublime-Conseil  du  33«  degré. 

n  Les  attributions  du  33®  degré,  indépendamment  de 
celles  qui  appartiennent  à  ses  fonctions,  sont  de  s'oc- 
cuper des  plus  hautes  connaissances  mystiques  et  d'en 
régler  les  travaux. 

»  11  prononce  sur  tout  ce  qui  tient  au  puiiil  d  honneur; 
il  peut  destituer  un  Ollicicr  du  G.*.  0.*.  de  France, 
par  suite  des  plaintes  et  dénonciations  qu'il  reçoit  exclu- 
sivement de  la  part  de  celui  des  Ateliers  auquel  ap- 
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partient  l'Oûicier  inculpé,  d'après  les  formes  maçon- 

uiques. 

»  Le  Sublime  Conseil  du  33^  degré  peut  seul  ré- 
former ou  révoquer  ses  déeisions. 

»  

i>  Les  quatorze  premiers  grades  seront  les  seuls  que 
les  Chapitres  particuliers  pourront  conférer. 

»  Le  quinzième  jusque  et  j  compris  le  dix-huitième, 
ne  pourront  être  conférés  que  dans  le  Grand-Chapitre 
Métropolitain. 

(N.  B.  —  C'était  une  organisation  à  l'instar  des 
Grandes-Loges  provinciales,  appliquée  avec  le  titre  de 
Mélropolitaini  aux  Ateliers  Symboliques  et  aux  Cha- 
pitres.) 

>  Le  dîx-neuvième  jusque  et  y  compris  le  trente- 
deuxième,  ne  pourront  être  conférés  que  dans  le  Grand- 
Chapitre  l  it  lierai  du  G.*.  0.*.  de  France. 

^  Le  ireute-troisicme  degré  n'appartient  qu'au  Su- 
blime Grand-Conseil  de  ce  nom,  qui  seul  peut  le  con- 
férer. 

»  

»  Les  Granils-Fnspecteurs  Généraux  du  Rite  ancien, 
reconnus  pour  tels  Jusqu'à  cejour,  sont  membres  nés  du 
Grand-Conseil  du  trente-deuxième  degré. 

»  

»  Le  travail  ci-dessus  el  de  Tantre  pari,  contenant 
vingt  et  une  pages,  a  été  arrêté,  sauf  iiédaction,  en 
rassemblée  générale  des  commissaires  nommés,  d'une 
part  par  le  G.'.  0.-.  de  France,  d'autre  part,  par  la 
Grande-Loge  du  Rite  ancien  accepté,  à  rOrient  de 
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Paris,  le  3<»  jour  du  iO«  mois  de  Tan  cioq  mil  huit 
cent  quatre...  > 

Cet  acte  a  été  depuis  longtemps  appelé  ùmeordat  ; 
il  semble  que  cette  expression  est  impropre,  et  qirelle 

donne  une  idée  inexacte  de  la  nature  du  coiUrat. 
D'après  le  préambule,  ce  n'est  pas  une  alliance,  nn 
concordat  conclu  entre  deux  pouvoirs  qui  conlinueroat 
au-delà  du  pacte  une  existence  individuelle,  mais  une 
fusion^  nne  rémUm  de  detm  poucoin  m.  un  seul,  Ge 
que  Ton  peut  appeler  Concordat j  c'est  te  traité  postérieur 
du  i6  septembre  1805,  en  vert»  duquel  le  Suprême- 
Conseil  et  le  Grand-Orient  se  séparèrent,  et  convini  ent 
qu'ils  auraient  une  exisieiico  indépendante,  dont  ils 
réglèrent  les  rapports  réciproques,  afin  de  maintenir  la 
paix  entre  les  deux  régimes. 

Mais  cette  expression  vicieuse  ayant  prévalu  depuis 
1804,  nous  nous  en  servirons  également,  toutes  réserves 
faites  sur  le  sens  que  Ton  doit  y  attacher. 

IIL 

Une  circonstance  de  mauvais  augure  et  un  incident 
regrettable  signalèrent  les  premiers  jours  de  cette  réunion 
des  deux  Rites;  le  Frère  Pyron,  secrétaire  du  Suprême- 
Conseil  33'=  degré,  conserva  les  deux  doubles  de  ce 
pacte,  par  une  inconcevable  négligence  des  Officiers  du 
Grand-Orient  ;  et  pendant  plusieurs  mois,  les  Loges  ne 
connurent  que  d'une  manière  imparfaite  un  acte  qui 
intéressait  si  gravement  Tavenir  de  la  Maçonnerie 
française. 


Le  l®""  mars  1805,  la  Loge  Saini-Napotéon^  dont  le 
Frère  Pyron  était  Orateur,  obtint  de  ce  Frère  Taulorî- 
nation  de  faire  prendre,  séance  tenante,  une  copie  du 
Goncohlat,  et  elle  le  livra  à  rimpreesioti,  afin  d'en  faire 
connaître  le  texte  à  tous  les  Maçons  dés  deux  obé- 
diences. 

Qijfille  ne  fut  pas  la  surprise  du  Grand-Orient,  lors- 
qu  il  s'aperçut  que  cet  imprimé  dénaturait  la  rédaction 
authentique  d'un  des  points  les  plus  délicats  du 
Concordat  I 


TfITH  GOiWUftrQuÊ  PAE  U  FttftM 

Pyron. 

En  conséquence,  il  déclare 
qu'iV  s'unit  h  ions  les  FF,%  de 
quelque  Un  qu'ils  soieaU 


TnVB   BBCTIFIB   SDB  l'uHI  OIS 
HINUTRS  m  L*ACTft. 

En  conséquence,  le  G.'.  0,\ 
nnit  if  /iu  les  RR.'.  FF.*,  tra- 
vaiiiaiu  exciusivcmeol  d'après 
les  principes  da  Rit  éeoasais  an- 
cien  et  acoe|fté« 


Cette  interpolation  était  d'autant  plus  maladroite 
qu'elle  était  inutile,  en  face  de  Tartide  relatif  au 
Suprême-Conseil  33»  degré  : 

«  Le  (iraiid-O.-.  de  France  possède,  dans  le  (Iran d- 
Chapiin'  i;éiiéral,  le  (Irand-Conseil  du  32«  degré  et  le 
i>ubiime  Conseil  du      degré.  » 

Mais  cette  première  atteinte  à  la  foi  jurée  n'était  que 
le  prélude  de  toute  une  série  de  mesures  destinées  à 
faire  tourner  au  profil  du  Suprême-Conseil  l'acte  de 
réunion,  ou  à  le  briser  si  ce  but  n'était  pas  atteint. 

Au  moment  où  s'opéra  la  réunion,  une  partie  des 
Ofliciers  du  Ciraud-Orient,  non  initiés  aux  degrés  su- 
périeurs de  l'Ecossisme,  les  reçurent  dans  le  sein  du 
Suprême-Conseil;  et  après  les  leur  avoir  conférés,  l'on 
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exis^ca  d'eux  qu'ils  signassent  une  obli^^alion  écrite  de 
fidélité  envers  le  Suprême-Conseil.  Ils  y  consentirent, 
sans  prévoir  quel  argument  on  tirerait  un  jour  contre  le 
Grand-Orient  des  signatures  apposées  au  pied  de  cette 
pièce,  ainsi  conçue  : 

«  Nous  soussignés,  membres  du  G.*.  0.*.  de  France, 
déclarons  avoir  reçu  et  acceplé  avec  reconnaissance  les 
îîrades  émincnls  de  chev.*.  d'Or.*,  ou  de  l'épée,  prince 
de  Jérusnlem,  cliev.*.  d*Or.'.  et  d*Occid.'.,  et  sonv.*. 
P.*.  de  \L\  G.'.,  18«  degré  dans  la  maç.*.  du  Rit  ancien 
accepté,  des  mains  du  T.*.  P.*.  G.*.  Gommand.*.  ad 
vitam,  président  du  Suprême-Conseil  du  33«,  ledit  Gr.** 
Gons.*.  assemblé  ;  jurons  authentiqueraent  sur  notre 
parole  d*honneur  et  sur  tons  nos  serments  prononcés 
en  face  du  G.*.  A.*,  de  l'Un.*.,  et  au  Sup.-.  Cons.*.  des 
Souv..-  Gr.-.  Insp.-.  gén.-.  du  33«  degré,  d*obéir  audit 
Sup.*.  Gons.*.,  de  faire  respecter  ses  décrets,  et  de  nous 
conduire  de  manière  à  faire  chérir  l'Ordre  royal  et 
militaire  de  la  Fr.*.  Maç.*..  En  foi  de  quoi  nous  avons 
signé  de  notre  propre  volonté  le  présent  serment  (1).  i 

C'est  en  produisant'  ce  serment  que  Ton  a  soutenu 
depuis  1805  jusqu'à  nos  jours,  que  le  Grand-Orient 
n'avait  jamais  pu  fondre  en  lui  le  Suprême-Conseil, 
puisque  celui-ci  avuit  conservé,  postérieurement  au 
Concordat  de  i804,  le  libre  exercice  de  sa  juridiction 
maçonnique,  reconnue  par  ks  membres  eux-mêmes  du 
Grand-Orient, 

(i)  Ce  serment  esl  celui  prCié  par  !cs  membres  du  Grand-Orîeot 
<|ui  reçurent  le  grade  île  Roso-Grois  éea»Maia  ;  il  en  Tut  prêté  un 
autre  tout  semblable  par  ceux  qui  rrçureot  les  degrés  supérieurs  de 
81*,  as*  et  33% 
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\h\  pefi  de  réflexion  suffît  pour  détruire  cet  argument 
si  formidable  en  apparence. 

Ce  serment  est  postérieur  au  Concordat  du  5  dé- 
cembre 1804,  car  il  fat  prêté  le  29  du  même  mois.  A 
cette  date,  qu'était-ce  que  le  Suprême-Conseil  du  33*  de- 
fo-é?  D'après  les  termes  formels  du  Concordat,  le 
Suprême-Conseil  n'est  autre  chose  que  le  plus  haut 
Atelier  du  Graud-Chapitre  Générai  du  rif.ind-Orieiii  de 
France;  et  alors,  m  lui  prélant  serment^  l'on  prêle 
impUcitemml  serment  au  Grand-Orient, 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  envisager  ce  serment  sous  le 
faux  aspect  d'un  acte  de  vassalité  envers  un  pouvoir 
maçonnique  quel  qu'il  soit,  Grand  Orient  ou  Suprême- 
Conseil  ;  car  on  devrait  alurs  se  demander  pourquoi  !es 
signataires Tauraienl prêté,  quand, depuis  trois  semaines, 
la  position  respective  des  deux  corps  avait  été  réglée  et 
sanctionnée  par  les  serments  réciproques  des  chefs  des 
deux  Obédiences? 

Ce  serment,  c'est  l'obligation  maçonnique  que  chaque 
Atelier  exige  du  candidat  qu'il  a  promu  à  un  grade  quel- 
conque de  la  hiérarchie  maçoiHnque.  Les  membres  du 
Grand-Orient,  pour  pratiquer  le  liile  Ecossais  dans 
leurs  Ateliers  nouvellemeui  unis,  et  pour  constituer  des 
Ateliers  de  ce  Rite  nouveau,  devaient  nécessairement 
se  soumettre  à  cette  collation  de  degrés,  et  prêter  le 
serment  dogmalique  qui  clôt  toute  Initiation. 

Ainsi,  le  texte  du  Concordat  de  1804)  commenté  par 
le  plus  simple  bon  sens,  réduit  à  nulle  valeur  la  pré- 
tendue reconnaissance  que  les  membres  du  Grand- 
Orient  auraient  faite  de  la  suprématie  et  de  l'indépen- 
dance du  Suprême-Conseil  33«  degré  ;  mais  tl  faut 
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convenir  qu'une  pareille  obligation^  présentée  habile- 
ment, et  en  la  dégageant  de  tout  ce  qui  la  précède  et 
rexpliqae,  a  dû  produire  un  grand  effet  sur  une  foule 
de  Maçons  auxquels  on  disait  :  Voilà  le  rocker  dê  Si^ 

syphe  qui  retombe  de  loul  son  poids  sur  le  Grand- 
Oricnl,  chaque  fois  qu'il  essaie  de  lè  repoiisNcrî 

On  a  fait  valoir  encore,  comme  preuve  que  le  Uile 
Ecossais  devait  conserver  son  indépendance  au  sein  du 
Grand-Orient,  le  double  serment  prêté  par  les  Frères 
Roëltiers  et  de  Grasse-Tilly  dans  la  nuit  du  5  décembre 
1804.  Ils  prêtèrent  serment,  dit-on,  comme  Rcpréîién- 
lanls  du  Grand-Maître,  l'un  pour  le  Uite  Français,  l'autre 
pour  le  Rite  Ecossais.  Cette  prétendue  preuve  repose 
sur  une  erreur  de  fait,  que  l'on  peut  aisément  constater 
en  remontant  aux  documents  originaux,  au  Heu  de  se 
borner  à  copier  le  texte  inexact  de  Thory  {Aeta  Latom, 
T.  I,  p.  ^1)  :  Le  Frère  Roôltiers  de  Montaleau  prêta 
sermeiiL  pour  la  GranJe-Loge  Générale  Symbo^ue^  et 
le  Frère  de  Grasse-Tiily  |iour  le  Grand-Clinpitre  géné- 
raly  c'est-à-dire  pour  deux  Chambres  qui,  d'après  le 
Concordat  de  1804,  faisaient  toutes  deux  partie  essen- 
tielle de  la  nouvelle  organisation  du  Grand-Orient,  sans 
distinction  de  Rites,  puisque  la  Grande-Loge  Générale 
Symbolique  pouvait  constituer  des  Loges  au  Rite  Ecos- 
sais, et  que  le  Grand-Chapitre  Général  pouvait  consti- 
tuer des  Chapitres  du  llite  Français  ou  moderne. 

Jusqu*ici  l'on  a  toujours  mis  en  avant  les  intentions 
de  la  Grande-Loge  Ecossaise  du  Uite  ancien  et  accepte, 
lorsqu'elle  s'est  unie  au  Grand-Orient;  et  Ton  a  répété 
que  l'union  des  deux  Rites  n'avait  jamais  été  comprise 
par  elle  comme  une  absorption  de  son  existence  dans 


le  sein  du  Grand-Orieiit.  Nous  avons  vu  que  le  texte  du 
Concordat  de  1804  n'était  pas  susceptible  d*un  autre 
sens;  mais,  fûMi  admis  un  seul  instant  qn'il  y  avait  là 
matière  à  interprétation,  il  faudrait  alors,  de  toute  jus- 
tice, consulter  aussi  les  intentions  de  l'autre  partie  con- 
tractante. Or,  il  -Liflit  (le  lire  la  Circulaire  publiée  par 
le  Grand-Orienl  en  1804,  pour  rester  convaincu  qu*i! 
donna  publiquement,  et  dès  le  premier  moment,  à  Tacte 
de  iS04,  la  portée  et  le  sens  réels  qu'il  devait  avoir  : 

c  Jamais  aucune  circonstance  n*avait  exercé  les  lu- 
mières, commandé  la  prudence  et  animé  le  zèle  du 
G.*.  0.*.  autant  que  Tentreprise  formée  sous  ses  yeux, 
par  l'oubli  de  ses  règlements,  d'introduire  et  de  mettre 
en  activité  vn  attire  G.'.  0.\  de  France,  à  l'Orient  de 
cette  capitale  de  l'Empire,  arec  le  litre  de  Grande-Loge 
Ecossaise^  annonçant  des  lumières  nouvelles,  des  grades 
pliêsépuréSy  émanant  ^Hérodom  en  Ecosse^  sans  kt  dé* 
nomination  de  Rit  ancien  accepté... 

«  Ce  fut  au  moment  que  le  G.*.  0.*.  avait  choisi  pour 
faire  connaître,  par  des  Députés  pris  dans  son  sein,  le 
choix  qu'il  avait  fait  de  ses  GG.*.  Oflkiers,  qu'il  apprit, 
de  la  bouche  de  quelques-uns  d'entre  eux,  qu'ils  étaient 
appelés  à  des  fonctions  aussi  essentielles  dans  un  autre 
6.*.  0.*.  d'un  Rit  écossais^  séant  à  Paris. 

c  Ces  dignes  FF.-.,  aussi  prudents,  aussi  sages 
qu'illustres,  sentirent  la  nécessité  d'arrêter,  dans  sa 
source,  un  germe  de  dirision  dans  Vordre  Maçonnique 
en  France  \  ils  communiquèrent  leurs  intentions  aux 
Députés  du  G.'.  0.*.,  et  n'eurent  aucune  peine  à  les 
faire  adopter... 

«  Vous  poUTez  être  instruits,  TT.*.  CC*.  FF.\,  que 
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le  Rit  aucien  et  accepté  avait  ouvert  une  lutte  à  peu 
près  semblable  en  Ecosse,  à  Londres,  en  Prusse;  que 
son  succès  y  avait  complélemenl  manqué;  le  G.*.  0.*. 
de  Fr.*.  en  avait  une  parfaite  connaissance.  Sa  con-* 
tSuile  a  été  cependant  diamétraieineni  opposée  à  celle 
de  ces  divers  6G.*.  00.*.  étrangers;  vous  en  sentirez 
aisément  les  motifs.  Après  une  grande  tempête,  le  sage 
naulonnier  répare  ses  agrès;  il  se  met,  le  plus  tôt  qu'il 
peut,  pn  état  de  voguer  tranquillement,  cl  ue  néglige 
aucun  des  moyens  que  lui  indique  la  prudence,  pour 
éviter  les  écueils  et  satisfaire  ses  commettants. 

c  ...  L*un  des  plus  puissants  motifs  qui  l'ont  déter- 
miné, est  Tespoir  positif  qui  lui  a  été  donné  et  garanti 
par  le  T.'.  R.\  F.\  Maréchal  de  Keïlerman,  que,  de 
l'opérniniti  aciuelle,  résuUernit  in  failli  fdcm  cul  la  réu- 
nion GÉNÉRALE  ArG.*.  O.*.  i>E  France,  (U  toutes  (es  LIj.'. 
qui  se  qualifient  dans  cet  Empire  deGr.Lr.y  Mèrë- 
L.*.  o«  L.'.  SIMPLE  FiCOssAiSE,  ei  qui  ne  sont  point  néan^ 
moins  encore  mies  à  la  eorre^tondanee  du  G.-,  0,\, 
ni  même  à  ceUe  du  Rit  ancien  accepté..,  » 

Cette  Circulaire  précède,  et  est  destinée  à  faire  mieux 
comprendre  aux  Loges,  V Extrait  dont  voici  les  princi- 
paux passages  : 

€  Extrait  des  séances  du  G.\0.\  pendant  le  4"^  tri- 
mestre ÔS04, 

«     Séance  de  la  Réunion^  le  5*  j.'.  du  iO«  m.*. 

€  Le  G.*.  0.*.  arrête  l'adoption  du  projet  concernant 
la  reconnaissance  de  tous  les  Rites  Maçonniques,  et 
l'organisation  commune  entre  le  G.*.  O.*.  de  France 
elles  LL.-.  et  Cliap.-.  tenant  nu  Rit  ancien  accepté j  le 
tout  sauf  rédaction  déliuilive,  laquelle  est  confiée,  ainsi 
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que  celle  des  articles  réglementaires  qui  la  complète- 
ronty  au  soin,  à  la  sagesse  et  au  zèle  de  la  Commission 
qui  a  fait  le  travail  préparatoire  du  projet  qui  vient 
d'être  adopté;  et  dont  le  G.*.  0.*.  lui  a  témoigné  sa  sa- 
tisfaction... 

«  Tous  les  Membres  des  deux  Rites,  ainsi  réunis^  ont 
applaudi  à  cette  double  obligation  (le  serment  réci- 
proque des  Frères  UoëlUers  de  Montaleau  et  de  Grasse- 
Tilly),  avec  l'expression  profonde  du  sentiment  de  la 
tendre  fraternité  qui  animait  les  cœurs,  et  se  sont  mu- 
tuellement promis  amilié,  fidélité  an  G»\  0,\,  et  zèle 
infatigable  pour  la  gloire  de  FOrdre... 

«  Le  G.*.  0.*.  arrête  qu'en  vertu  de  Vheureuse  réu- 
nion des  Rites,  les  KH.*.  LL.*.  tenant  au  Rite  ancien 
accepté,  qui  n'auraient  pas  été  comprises  dans  le  Ta- 
bleau des  LL.\  régulières,  y  seraient  réintégrés  dans 
leur  rang,  et  que  l'annonce  en  serait  préalablement 
faite  à  toutes  les  LL.*.  de  sa  correspondance... 

«Tous  les  FF.*,  ont  prêté  de  nouveau  la  garantie 
de  discrétion,  et  cbacun  s'est  retiré,  emportant  dans 
son  cœur  le  vif  sentiment  de  bonheur  que  promet  cette 
solenjielle  réunion.  » 

(Etat  du  G,\  0.*.,  année  1804,  2^  part.,  p.  208.) 

Cette  planche  tracée  de  la  tenue  du  5  décembre  180i 
est  un  document  contradicloirey  car  c'est  le  procès- 
verbal  d'une  séance  où  figuraient  tous  les  chefs  des 
deux  Rites;  et  Ton  voit  que  son  langage  est  conforme 
en  tous  points  au  texte  de  l'acte  de  réunion  et  à  la  Cir- 
culaire du  Grand-Orient.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
tout  ici  prouve  que  l'intention  manifeste  de  ce  corps  a 
été  d'opérer  une  réunion  dans  son  propre  sein^  une 
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absorption,  si  l*on  Teut,  de  l'Ecossisme  représenté  pai- 
lu  Grande-Loge  et  par  le  Suprême-Conseil.  Celui-ci» 
en  [irésence  d'une  intenUoD  si  évidente,  ae  peut  pré- 
texter qu*il  ait  ignoré  les  conséquences  de  ce  qu*ii  fei* 
sait. 

Autre  conclusion  encore  à  tirer  de  ces  faits^  c^est 

que,  si  le  Suprême-Conseil  prétend  n'avoir  jamais  con- 
senti à  une  telle  fusion,  il  a  été  de  mauvaise  foi,  lors- 
qu'en  1804  il  acceptait  un  pacte,  auquel  il  ne  souscri- 
vait qu'en  faisant  des  réserves  mentales ,  que  Taulre 
contractant  ne  pouvait  ni  ne  devait  prévoir. 

IV. 

Mais,  nous  l'avons  dit,  la  nonomanie  des  Corps  Ecos- 
sais a  toujours  été  de  se  croire  supérieurs  à  la  Maçon- 
nerie symbolique  en  connaissances  sublimes,  et  d'aspi- 
rer à  la  gouverner  en  vertu  des  prérogatives  des  Hauts 

Grades;  et  au  moment  où  l'Ecossisme  est  représentée 
par  le  Suprême-Conseil,  cette  prétention  ridicule  est 
exaltée  à  son  paroxisme  par  la  fable  des  Grandes  CoD' 
stitutions  de  Frédéric-le-Grand,  par  la  nouveauté  et 
Tattrait  dun  39*  degré,  dont  les  fonctions  consistent 
spécialement  à  diriger  la  Maçonnerie  (i), 

L'Ecossisme,  par  sa  nature,  ne  pouvait  même  traiter 
avec  le  Grand-Orient  sur  le  pied  de  régaiité,  et  ne  de- 

(1)  Il  eit  Kcomn  que  le  graile  de  Sonvenài  Grand  Intpactevr 
G6néra1«  S$«  desrê»  na^joale  rien  ft  Tédielle  des  connaissances  na- 
çonniqufa,  et  que  c*e8t  un  grade  ^remeiit  admloistratifl 
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vail  accepter  «Inns  ce  sénat  maçonnique  aucune  autre 
l^ce  que  la  pi  oniière.  A  ceUe  coadilion  seuleiueni,  le 
pacte  de  1 804  étaU  réalisable  à  ses  yeux.  De  son  edlé, 
le  Grand-Orient,  on  Ta  vu,  avait  pour  politique  cons- 
tante d'envahir  peu  à  peu,  par  des  alliances,  des 
fusions,  des  annexions,  le  gouvernement  général  de 
l'Ordre  maçonnuiue  en  France  ;  il  tendait  à  i'unité  et  à 
la  centralisation.  Au  moment  où  il  arrête  les  premiers 
pas  de  ce  Gi  and-Orient  rival  qu'il  signale  dans  sa  Cir- 
ovlairei  il  est  puissant  par  le  nombre  de  ses  Loges»  par 
leur  personnel,  par  les  illustratioos  qu'i(  compte  parmi 
ses  OlBoiers  ;  il  doit  donc  tenir  à  la  stricte  exécution  do 
traité  de  1804,  et  faire  servir  TEcossismc  uniquement  à 
rehausser  l'éclat  de  ses  travaux,  lui  accordant  la  supé- 
riorité dogmatique  des  trente-trois  degrés  sur  les  sept 
grades  du  Rite  moderne,  mais  lui  refusant  une  part  dis* 
tincte  et  séparée  dans  la  direction  de  TOrdre. 

Quoique  les  bases  de  la  réunion  des. deux  Rites 
eussent  été  arrêtées  par  écrit,  la  rédaction  défînilive 
n'était  pas  fixée;  et  elle  no  devail  l'èlre  que  par  iii  icvi- 
sion  et  la  reioutQ  des  statuts  et  règlements  qui  régis- 
saient l'Ordre. 

Dès  que  celle  révision  fut  entamée,  on  s'aperçut  du 
dissentiment  profond  qui  existait  entre  les  chefs  des 
deux  Rites.  Il  en  résulta  des  froissements  qui  se 
traduisirent  dans  des  querelles  personnelles,  dont 
rhistoire  serait  aiyourd'iiui  ausat  diilACiie  tiu'iuuUie  à 
établir. 

Le  Suprême-Conseil,  trompé  dans  ses  espérances  se- 
crètes, dut  faire  tous  ses  efforts  pour  rompre  un  pacte  qui 
était  une  véritable  abdication;  le  Grand-Orient  dut  user 
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(le  tous  les  moyens  pour  se  conserver  les  avantages  que  lui 
assurait  rexécution  du  même  pacte  ;  et  tous  deux  se 
reprochèrent  rinexécution  de  leurs  engagements  réci** 
proqoes.  Thory,  si  hostile  au  Grand-Orient,  se  borne 
dans  ses  deux  ouvrages  (Hist,  de  la  F<md.  du  G.\  0,\, 
p.  149;  Aela  lat.,  p.  225)  à  dire  que  des  difficultés 
survinrent,  que  des  discussions  s'élevèrent,  que  le 
Grand-Orient  refusa  d'exécuter  le  Concordat  en  mettant 
en  activité  la  Constitution  décrétée  le  5  décembre 
1804,  et  que  les  membres  de  la  Grande-Loge  du  Rito 
ancien  accusèrent  plusieurs  des  Officiers  du  Grand- 
Orient  d$  n*amr  signé  un  acte  ^mion  que  pour  para- 
lyser  les  travaux  de  la  Grande-Loge  (i). 

Il  est  certain  que  le  dernier  de  ces  reproches  est 
vrai;  mais  c'était  aux  sij^nalaires  du  concordai  à  prévoir 
tes  conséquences  de  leur  adhésion  à  la  réunion  pro- 
posée. Quant  à  celui  de  n'avoir  pas  rois  en  activité  la 
Constitution  décrétée  en  4804,  d'abord  il  n*y  avait 
qu'un  projet  et  non  une  Constitution  ;  puis  ce  projet 
était  trop  favorable  au  Grand-Orient  pour  qu*il  ne  se 
hâtât  pas  de  le  développer,  afm  d'en  activer  l'exécution 
complète. 

On  reprocha  au  Grand-Orient  d'avoir  conservé  au 
Frère  Roéttiers  de  Montaleau  son  titre  de  Grand- 
Ténérable,  qu'en  effet  il  aurait  dû  quitter  i  dater  du 
5  décembre,  pour  ne  plus  prendre  que  celui  de  Repré- 
sentant particulier  du  Grand-Mattre.  On  ne  fit  pas 
attention  que  le  comte  de  Grasse-Tilly  conservait,  de  son 

(i)Od  peut  coosoUersor  Thostilité  et  la  mauvaise  foi  deThory 
VOrthidoxiê  mofONiilfiM  de  Ragon,  Clwp.  XXI,  p.  997  et  suiv. 
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culé,  son  liiro  «le  rjrand-Coniin.iiidriir  ad  ritam  du  Su- 
^ème-Conseii,  qu'il  prit  jiis(|u'en  18U(>,  époque  où  il 
s*ea  démU  en  favèur  de  Gambacérès.  C'élail  d'ailleurs 
seulement  au  Graod-Maitre  de  TOrdre  que  ce  titre  pou- 
vait porter  ombrage»  et  le  Grand-Uaitre  ne  fut  nommé 
que  le  14  octobre  4805. 

EjjUu,  si  Ui  lilre  de  Grand-Vériérnlile,  donné  à 
î^ortliers  en  réconipenso  de  ses  services,  et  conservé 
par  lui  au-delà  du  5  décembre,  alTectail  péoiblemenl  le 
Suprême-Gonseil,  qui  croyait  y  avoir  une  supériorité 
prélendue  par  le  chef  du  Grand-Orient  sur  Je  chef  de 
i'AcoBsisme,  ce  grief  fut  réparé;  le  Grand-Orient  fit 
cartoonerla  dernière  feuille  de  la  première  partie  de  son 
Etat  officiel  (Thorv,  Arta  lal.,  T.  I,  p.  2^7)  {{). 

Uue  pourauite  du  Grand-Orient  contre  ie  Frère  Pyron, 
molivée  par  la  conduite  scandaleuse  de  ce  Frère  envers 
plusieurs  des  membres  les  plus  honorables  du  Grand- 
Orient,  augmenta  la  difficulté  de  réconcilier  les  deux 
partis;  et  après  de  vains  efforts,  le  16  septembre  1805, 
le  Concordai  de  180-4  fui  déclaré  rompu. 

Là  encore,  une  pression  venue  d'en  haut  amena  un 

(1)  Le  17  jain  iSOS,  toat  espoir  de  ooneiliatioii  D*étaU  pas  encore 
perdu  t  ma»  une  Circulaire  du  Grand-Orient,  portant  ct'tte  date, 
laisse  voir  l^éial  prAcaire  de  la  réunion  des  deux  RlK-s.  Le  Grand- 
Orient  avertit  ses  Log»  que  rimprimé  (de  la  Loge  Saint-Napoléon 
qui  a  porté  &  leur  connaissance  le  teste  du  concordat  par  une  voie 
non  officielle,  ne  contient  qu'on  à-peu^rèti  que  la  rédaction  n*avait 
été  que  pfomMoire  ;  que,  depub  lors,  plusieurs  articles  ont  demandé 
UDCxanMD  plus  aprofondî,  et  nécessité  des  changements  importants. 
Ou  pffie  donc  les  Loges  d^tittendre  la  rédaction  définitive  du  code 
maçonnique,  auquel  on  travaille  avec  une  sage  lenteur. 
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résullal  inalleiulu  de  celte  séparation.  11  semblait  que  la 
Grande-Loge  Ecossaise,  dont  h*  Suprême -Conseil 
n'était  que  la  plus  haute  expression  et  k  directeur, 
allait  reprendre  le  cours  de  son  exislence  maçonnique, 
interrompue  par  le  Concordat;  qu'en  conséquence,  il 
devait  y  avoir  en  France,  à  dater  du  16  septembre 
1805, 1°  un  Grand-Orient,  administrant  le  Rite  français 
ou  moderne,  en  7  degrés;  2»  un  Corps  Ecossais  atliiii- 
nislraut  les  trente-trois  degrés  du  Riteaucien  et  accepté, 
-~  chacun  de  ces  corps  restant  désormais  étranger  aux 
opérations  de  Fautre^  et  agissant  dans  la  plénitude  des 
attributions  de  son  Rite.  Le  traité  qui  suivait  la  rupture 
semblait  donc  ne  pouvoir  être  qu*un  acte  de  tolérance 
destiné  à  régler  des  rapports  de  fraternité. 

Au  lieu  de  traiter  sur  ces  bases,  il  fut  convenu  que  le 
Grand-Orient  garderait  le  plein  exercice  des  dix-huit 
premiers  degrés  du  Rite  ancien  et  accepté,  c'est-à-dire 
constituerait  des  Loges  Ecossaises  et  des  Chapitres 
Ecossais  de  Rose-Croix. 

Il  n'est  pas  question  de  la  Grande-Loge  Ecossaise.  Le 
Suprême-Conseil  ne  conserve  plus  que  la  collation 
individuelle  des  degrés  supérieurs  au  18®  (Rose-Croix) 
et  la  Constitution  des  Ateliers  supérieurs  aux  Chapitres. 

Encore  dut-il  singulièrement  rabattre  de  cette  der- 
nière prétention  dès  l'année  suivante  (1806)  ;  il  rendit, 
évidemment  sons  la  pression  de  Cambacérès,  qui  s'était 
lail  nommer  Giaiid-CouHiiandeur  au  lieu  et  place  du 
comte  de  Grasse-Tilly,  un  décret  par  lequel  il  diilerait, 
jusqu'à  des  circonstances  plus  heureuses,  rorganisaliou 
de  sa  puissance  dogmatique  dans  les  principales  villes 
de  l'Empire,  et  la  création  de  Conseils  particuliers  de 


Digitized  by  Google 


Princes  do  llnynl-Secrct  et  do  Tribunaux  de  Grands- 
Inspecteurs  Inquisiteurs  (Décrets  des  2i  septembre 
1805  et  27  novembre  1 806). 

II  est  assez  malaisé  de  comprendre  comment  en 
1805,  il  était  nécessaire  d'attendre  qu$  leschrcanstances 
V exigeassent,  pour  organiser  des  Ateliers  supérieurs  en 
France,  et  de  déclarer  en  18UG  que  les  événements  po- 
litiques demandaient  de  dilTéror  l'organisation  jusqu'à 
des  circonstances  ptus  kevreuLses,  \i  semble  que  rien  ne 
justifie,  dans  Thistoire  glorieuse  de  cette  époque,  une 
allusion  qu*on  croirait  datée  de  1813  ou  de  1814  ;  mais, 
ce  qtt*il  y  a  de  certain,  c*est  que,  grâce  à  ces  décrets, 
le  Suprême-Conseil  restreignit  son  rôle  à  la  mesure 
d*on  Atelier  supérieur  sans  pouvoir  constituant,  et 
devint  simplement  le  distributeur  des  Hauts  Grades,  que 
les  Maçons  allèrent  y  recevoir  individuellement.  Il  fut 
môme  obligé,  avant  de  conférer  les  degrés  supérieurs, 
d*exiger  des  Maçons  qui  les  lui  demandaient,  un  ser- 
ment d*obéissance  au  Grand-Orient  comme  gouvernant 
une  partie  des  degrés  du  Rite  ancien  et  accepté  (1). 

(i)  Décret  du  Suprême-Conseil  >  àft  17  novembre  ISOS,  rendu 
lout  la  présidence  de  GamiMcérès. 

Diaprés  Tart.  2,  Torsanisalion  des  Alèliers  supérieurs  an  18*  de* 
gré  est  suspendue;  tout  arrêté  contraire  est  révoqué* 

D*après  TarL  8,  le  Suprême'Gonsell  se  boitiera  à  conférer  les 
grades  aux  Maçons  individuellement* 

D>près  l*art.  7,  le  Supréme<Gonseil  n^ayant  que  la  pm$taitee 
dogmati^  du  19*  an  8S'  d^ré»  il  ne  peut  conEérer  de  degrés 
qu*autant  que  cdui  qui  en  sera  pourvu  prêtera  semunt  tPobéitsanee 
auG,\  de  France,  comme  minant  à  lui  U  Rite  ÉeoiMis 
OMcieu  et  aeeeptéf  et  au  Sniprême-Caïu^t  4u  53*  dtgré,  ehaeun  en  ce 
pd  te  eoueene* 


Il  y  a  donc  loin  du  StjprAme-Conseil  de  4805  au 
Suprême-Conseil  de  1854,  véritable  obédience,  chef 
d'Ordre,  investi  du  droit  de  créer  des  Ateliers  de  tous 
degrés,  et  surtout  de  régir  la  Loge  Symbolique,  seul 
centre  réel  du  travail  hkh  u n  1 1 1 1 lue. 

Tel  est  rélat  précaire  dans  lequel  vécut  le  Suprrnie- 
Conseil  depuis  1805  jusqu'en  1811.  A  cette  dernière 
époque,  il  sortit  de  sa  longue  inaction,  et  sous  la  pré- 
sidence de  Gambacérès,  !e  19  janvier  1811,  il  rendit  un 
décret  relatif  à  Vorganisation  de  la  Maçonnerie  supé^ 
riciirc  au  degré  sur  la  surface  de  V Empire.  La  cause 
de  ce  réveil  est  indiquée  dans  le  décret  lui-mùrne  :  Les 
initiations  iiulividncllcs,  seules  autorisées  par  les  dé- 
crets de  1805,  1800  et  1808,  ne  pouvaient  satisfaire 
aux  désirs  des  Loges,  ambitieuses  de  posséder  dans 
leurs  Orients  des  Collèges,  Tribunaux  et  Conseils  des 
plus  hauts  grades.  Pour  répondre  à  ce  besoin,  des  ai- 
grefins, se  parant  de  prétendues  missions,  et  se  disant 
revêtus  des  plus  hauts  grades  du  liite  écossais  ancien 
et  accepté,  exploitaient  les  départements,  initiant  des' 
Maçons,  ou  constituant  des  Ateliers  supérieurs. 

La  France  était  donc  couverte  de  Maçons  et  d'Ateliers 
travailhinl  irréL^ulièrenicnt  ;  le  Suprrnie-Conscil  en  souf- 
frait dans  sa  considération  aussi  bien  que  dans  ses  fi- 
nances. Plus  TËcossisme  prenait  faveur,  plus  le  Suprême- 
Conseil  se  voyait  délaissé,  quoiqu'il  en  revendiquât  seul 
la  puissance  directrice  à  partir  du  dix-huitième  degré. 
Ce  qu*il  y  avait  de  plus  sage,  c'était  en  elfet  de  donner 
aux  Loges  ce  qu'elles  allaient  chercher  ailleurs  ;  et  de 
1811  à  1814,  le  Supréme^Gonseil  constitua  soit  en 
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Fiance,  soil  ù  l  élrangcr,  quelques  Conseils  el  Tri- 
bunaux. 

Eli  résumé.  Ton  peut  dire  que  la  tentalive  Tormée  en 
1804  pour  relever  TEcossisme  eul  pour  résultat  défi- 
nitif on  éehee  el  .une  victoire  à  la  fois,  d'après  Tacte 
transactionnel  du  16  septembre  4805. 

Ce  fut  un  échec  ;  car  les  partisans  des  Hauts  Grades 
rcconous  par  le  Hito  Kcossais  ancien  et  accepté,  se  po- 
saient en  principe  comme  les  véritables  possesseurs  de 
la  tradition  maçonnique,  et  comme  appelés  par  les 
prétendues  Constitutions  de  Frédéric-le-Grand  à  régir 
l'Ordre  entier. 

Or,  malgré  ces  prétentions,  ils  furent  obligés  d'aban- 
donner au  Graad-Orient  le  gouvernement  exclusif  des 
Loges  et  des  Chapitres.  La  partie  la  plus  vitale  des  ini- 
tiations, celle  des  degrés  symboliques,  leur  éckappa 
complètement,  et  avec  elle  toute  influence  sérieuse  sur 
les  destinées  de  l'Ordre. 

Pour  qu'il  en  eût  été  autrement,  il  aurait  fallu  que  la 
hiérarchie  des  degrés  maçonniques  comportât  pour 
chaque  grade  supérieur  une  portion  d'autoriLc  sur  les 
degrés  inférieurs,  c'cst-à-dirc  qu'il  aurait  l'allii  renou- 
veler dans  la  Maçonnerie  la  consUtution  féodale,  qui, 
partant  du  souverain  et  de  ses  grands  vassaux,  arrivait 
au  simple  gentilhomme  non  titré,  en  les  liant  l'un  à 
l'autre  par  une  série  de  droits  et  de  devoirs. 

Telle  paraît  avoir  été  en  effet  la  pensée  des  créateurs 
des  Hauts  Grades,  qui,  dans  leurs  rituels,  attribuent 
toujours  au  grade  le  plus  élevé  une  sorte  de  juridiction 
féodale  sur  les  Ateliers  d'un  ordre  inférieur.  Mais,  sauf 
quelques  prérogatives  honorifiques  accordées  aux  Ma- 
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çoiis  rcvélus  (le  ces  tilres  élevés,  l'éj/nlité  fiiaçofiniqne 
n'avait  pu  êlre  entamée;  cl  elle  se  trouvait  défendue 
par  la  plupart  même  des  hauts  gradés,  qui  étalent  en 
même  temps  Vénérables  de  Loge. 

D'ailleurs,  sans  se  rendre  compte  peut-être  de  rim- 
portance  exclusive  de  la  Loge  dans  la  Maçonnerie,  les 
directeurs  des  liiles  ;'i  Hauts  Grades  comprenaient  in- 
stinctivement que  là  était  lu  seule  lurce  utile  de  1  Itisli- 
tuUon  ;  et  ils  en  revendiquaient  le  gouvernement  direct^ 
en  s'efforçant  d'éloigner  les  intermédiaires,  et  en  leur 
refusant  une  délégation  de  pouvoirs  qui  eût  été  une  ab- 
dication partielle  de  ce  gouvernement. 

Un  exemple  fera  comprendre  ce  qu'il  y  a  peut-être 
d'abstrait  dans  cette  observation  du  rôle  des  divers 
degrés  de  la  Maçonnerie  Ecossaise  du  Rite  ancien  et  ac- 
cepté. D'après  les  prétendues  Constitutions  de  Fré- 
déric-le-Grand,  le  Suprême-Conseil  du  33«  degré  avait 
bien  la  direction  suprême  de  la  Maçonnerie,  mais  il  y 
associait,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  importante, 
un  Giund-Consistoire  du  32«  de2:rc.  C'est  du  moins 
ainsi  que  rinlerprèlèrent  les  chefs  de  rp'cussisme , 
lorsque,  débarrassés  de  toute  entrave  pour  l'exercice 
des  grades  supérieurs  au  18«  (Rose-Croix),  ils  s'orga- 
nisèrent séparément  en  septembre  4805  (1).  Mais  on 
s'aperçut  bientôt  que,  si  ce  rouage  était  inutile  parce 

» 

(1)  Il  ne  serait  pas  dilBdle  de  prou?er  que  ces  finneiifles  Gonstl* 
lutions  de  Frédéric,  dont  rioninnabililé  éternelle  a  élé  Vultima  ratio 
des  chefs  dn  Suprême-Gonsell  dans  une  i^cenle  discussion,  n*ont 
pas  été  plus  respectées  que  la  fiancée  du  roi  de  Garbe,  mais  non  e$t 
kU  locuÊ, 
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qu'on  ne  lui  laissait  rien  à  faire,  i!  pouvait  lii  venir  dan-  • 
gereux  en  s'inlerposant  comme  un  intennédiaire  sérieux 
entre  le  Suprême-Conseil  du  33^  et  les  Ateliers  obé- 
dienis  (Cependant  U  ne  s'agissait  ni  des  Loges,  ni  des 
Chapilres,  alors  gouTemés  par  le  Grand-Orient).  Ën 
4810,  les  membres  du  Suprême-Conseil  33«,  suppri- 
ment donc  le  Grand-Consisloire,  malgré  un  rapport 
conlraire  présenté  par  le  Frère  d'Aigrefeuille  ;  ot  ils 
arrêtent  de  porter  leur  nombre  à  vingt-sept,  aûu  de 
pouvoir  se  former  en  deux  sections,  dont  l'une  exerce- 
rait les  attributions  antérieurement  confiées  au  Grand- 
Consistoire  32*  (i). 

Ainsi,  l'esprit  maçonnique  réagit  d'en  bas,  dans  les 
Loges,  contre  une  hiérarchie  effective  et  réelle  qui 
délniirail  i'égalité  maçoanique;  et  en  même  temps, 
l'esprit  gouvernemental,  qui  s'empare  de  tout  homme 
arrivé  au  pouvoir,  réagit  d'en  haut  contre  toute  délé- 
gation de  fonctions  à  des  pouvoirs  intermédiaires.  U  y 
a ,  dans  ce  double  mouvement,  la  raison  d'être  de  la  loi 
qui  frappe  d  iaj[)uissancc  toute  création  maçonnique 
prétendue  supérieure  à  la  Loge  (2). 

Pour  en  revenir  au  pacte  transactionnel  du  16  sep- 

(1)  Le  Rapporteur,  prenant  au  sérieux  les  Constitutions  de  l'Ecos- 
sisme,  attribuait  à  Tabsence  de  travaux  du  Grand-Consistoire  le  peu 
de  pr.tp^rès  faits  par  !c  Rite  ancien  et  accepté;  il  démontrait  Tutilité 
d'un  pouvoir  intermédiaire;  il  Guissait  par  un  projet  de  réoi^ani- 
salion  en  24  articles.  •  Le  rapport  est  apprécié  comme  une  excel- 
lente pièce  historique»  dit  Thory  {Àeta  Latom.,  T.  I,  p.  246),  et 
contenant  des  détails  neufs  sur  Tinslitution  du  33*  degré;  mcis  il 
est  écarté  quant  aux  coadusïoiu  et  au  projet  de  décret  • 

es)  U  est  bien  cntenda  que  nous  o*enteiidoiis  pas  parier  des  délé- 
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Icjiibre  1805,  nous  disons  que  ce  fut,  «sous  un  certain 
point  (le  vue,  uiic  victoire  remportée  par  l'Ecossismo. 
D'abord,  il  obtint  droit  de  cité  en  France;  il  détrôna  le 
modeste  Rite  français,  en  sept  degrés,  près  de  la  très 
aristocratique  génération  qui  avait  succédé  aux  entêtés 
égalilaires  de  89.  Rien  de  plus  curioiix,  en  effet,  que  la 
manie  dos  litres  et  des  coliOcliets  des  Hauts  Grades  (\u\ 
s'empare  des  fonctionnaires  civils  et  militaires  du  pre- 
mier Empire.  En  pénétrant  au  milieu  de  ce  personnel, 
on  s'étonne  de  retrouver,  occupés  des  luttes  mesquines 
de  préséance  maçonnique,  des  caractères  historiques 
fort«^ment  trempés,  et  qui  ont  laissé  h  truce  impé- 
rissable de  leur  passage  dans  les  fastes  de  l'histoire 
moderne. 

Puis,  grâce  à  la  séparalioii  de  juridiction  résultant 
du  traité  de  1805,  Ton  était  à  la  fois  Maçon  du  Su^^ 
prème-Goiiseil  et  du  Grand-Orîent,  dès  que  Ton  avait 
dépassé  le  iS*  degré.  Aussi,  au  lieu  de  se  lancer  dans 

les  luttes  que  nous  raconterons  bientôt,  les  grands 

dij^nitaires  «lu  (lr;iiîd- Orient  recherchèrent  les  Hauts 
Grades  de  l'Écossismo,  et  siégèrent  à  la  fois  dans  les 
deux  sénats  maçonniques. 

Kattons  adminiatrativeê  que  les  Loges  confèrcnl  à  des  mandataircfi  ' 
de  leur  choii,  et  qui  conslituenl  les  Grands  Orîenfs  et  les  Grandes* 
Loges. 


CHAPITRE  XV. 


Le  Srand-OrieDt  sous  le  preiaier  8inp]r(i  C18ûi-I814). 


h 

Nous  nous  sommes  écarté  de  l'ordre  clironologique 
pour  compféter,  sans  èlre  obligé  cTj  revenir  désormais, 
ce  qui  explique  et  limiie  le  rôle  du  Suprême-Gonseil 
sous  le  premier  Empire.  Nous  devons  revenir  actuel- 

leirionl  à  Thisloirc  du  Grand-Orient  pendant  la  même 
période. 

Celte  lirsltiiio  est  hrillimle,  si  Ton  no  considèi  o  ([ue  le 
nombre  des  Loges  et  l'aristocratique  composition  de 
leur  personnel. 

Sans  relever  année  par  année  le  nombre  des  Ateliers 
soumis  à  Tobédience  du  Grand-Oricnl,  nous  pouvons 
donner  iiiir  iilée  suflismite  do  la  marche  nscendanle  de 
sa  Maçonnerie  jusqu'en  1811,  par  les  cliilîres  suivants: 
En  1806,  il  conDpte  520  Logos,  y  comprises  53  Loges 
militaires  et  2â  Loges  en  instance  de  Constitutions; 
Paris  figure  dans  ce  nombre  pour  57  Loges.  De  ces 
Loges  dépendent  154  Chapitres,  dont  îi  en  instance. 
Total  général  :  074  Ateliers. 
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En  18i0,  les  Loges  sont  au  nombre  de  878,  dont 

69  militaires  et  48  en  instance  ;  Paris  possède  86  Loges. 
Il  y  a  28:3  Chapitres,  dont  17  en  instance.  Tolai  général  : 
1161  Ateliers. 

£n  181 4,  on  compte  905  Loges^  dont  73  militaires  et 
41  en  instance.  Paris  a  encore  vu  s'augmenter  le  nom- 
bre de  ses  Loges  en  activité,  qui  est  de  94.  Le  chiffre 
des  Chapitres  atteint  314,  dont  34  en  instance. 
Total  général  :  1219  Ateliers. 

Mais  celte  histoire,  envisagée  autrement  que  comme 
statistique  d'une  prospérité  matérielle,  n'oilre  aucun 
attrait.  Lorsque  Ton  a  constaté  qne  le  nombre  des 
Loges  augmente  chaque  année  ;  que  les  plus  hauts  fonc- 
tionnaires de  TEmpire  se  font  un  point  d'honneur  d*en 
obtenir  l'entrée  ;  qu'ils  y  paralysent,  par  conséquent, 
toute  outre  idée  que  celle  de  la  bienfaisance,  et  tous 
autres  travaux  que  les  productions  fades  d'une  littéra- 
ture adulatrice  envers  le  Souverain  et  légèrement 
érotique  à  la  fin  des  banquets  ;  que  jamais  la  Maçon- 
nerie ne  fut  plus  brillante  et  moins  sérieuse,  jamais 
plus  sonore  et  plus  vide,  —  Ton  a  dit  presque  tout  ce 
qu'il  est  utile  de  savoir  pour  puiser  dans  le  passé  les 
enseignements  de  l'avenir. 

Le  Grand-Orient,  au  lieu  d'être  simplement  le  centre 
de  la  confédération  formée  par  les  Loges,  afiecte  des 
allures  gouvernementales  à  Tégard  des  Ateliers  de  son 
obédience.  Il  exerce  le  droit  de  censure  avec  une  ri- 
LMit  ur  inspirée  par  le  pouvoir  politique;  et  il  est  bien 
heureux,  pour  ceux  qui  encourent  ses  colères,  qu'il  ne 
réunisse  pas  un  peu  de  pouvoir  temporel  à  sa  puissance 
morale.  Dans  une  Circulaire  du  22  novembre  1802,  il 
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ciijuiat  aux  Loges  de  lui  renvoyer  les  exemplaires 
qu'elles  ont  pu  recevoir  d'un  ouvrage  du  Frère  Abra- 
ham, Maçon  écossais  {ks  Miroir  de  la  Vérité),  €  afin 
d*en  rechercher  les  auteurs  (était-ce  pour  les  brûler?)  et 
de  détourner  de  ses  Temples  un  germe  de  discorde  qui, 
pendant  les  temps  les  plus  orageux,  semblait  les  avoir 
respectés,  Nous  verrons  plus  tar'l  encore  le  (li  and  Orient 
s'attribuer  en  quelque  sorlc  charge  d'àmes  sur  ses 
commettants,  et  leur  défendre  la  lecture  de  certains 
livres,  l'abonnement  à  certains  journaux.  Celle  tradition 
est  sî  bien  enracinée  chez  lui,  qu'aujourd'hui  encore, 
malgré  le  remaniement  opéré  dans  les  statuts  généraux 
en  1855,  malgré  dos  changements  radicaux  dans  son 
organisation,  son  personnel  et  ses  tendances,  il  sem- 
ble encore  n'accorder  qu*à  regret  à  ses  Maçons  le  droit 
de  publicité  absolue  en  matière  maçonnique. 

Rien  de  plus  écœurant  que  la  lecture  des  discours 
signalés  comme  les  plus  remarquables  par  leur  insertion 
au  hullelin  trimestriel  qui  par;»ît  sous  le  nom  d'Elat  du 
Grand-Orient .  Dos  llaltnics  ineptes,  îles  lieux  communs 
sur  la  morale,  une  ignorance  profonde  de  la  Maçonnerie, 
voilà  ce  qu'on  y  trouve  à  chaque  page. 

Rien  de  plus  singulier  que  la  lecture  des  cantiques 
publiés  parla  L^re  maçonnique  en  1810,  1812. 
A  côté  de  couplets  spirituels  et  décents,  malins  sans  êlre 
grossiers,  on  trouve  des  chansons  grivoises  qui  ont  le 
dojihic  tort  de  se  trouver  en  honnête  coin|iiignie,  et 
d'emprunter  leurs  allusions  indécentes  aux  allégories 
et  à  la  langue  de  la  Maçonnerie. 

On  parle  beaucoup  sans  rien  dire»  on  mange  bien,  on 
boit  mieux,  on  chante  Bacchus  et  Gupidon;  et  Ton 
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semble  avoir  [iris  ))()nr  ilmiso  le  futur  rcfruiii  (}e 
Bérangcr  :  Samons-noiis  par  la  chanté  J  Car,  à  certaines 
fêtes  de  TOrdre,  la  collecte  en  faveur  des  pauvres 
atteint  jasqii*à  5,000  francs;  et  cette  libéralité  est 
générale  en  France,  parce  qu'elle  lient  au  riche  et 
nomlireux  personnel  des  Loges. 

Mais  l*on  ne  sut  même  pas  faire  un  fonds  de  réserve 
pour  l'avenir;  et  quand  le  personnel  ofliciol  de  rEinpirc 
déserta  les  Loges  sous  la  Restauration,  la  Maçonnerie 
se  trouva  d'autant  plus  pauvre  qu'elle  s'était  accoutumée 
à  se  croire  riche  à  tout  jamais. 

f  L'histoire  le  dira,  nous  ne  faisons  que  précéder 
sa  voii.  L'ordre  et  Téconomie  n^ont  pas  présidé  aux 
dépenses  dans  les  temps  prospères  de  la  Maçonnerie, 
dans  ces  temps  où  la  vaste  étendue  du  territoire  de 
rii)mpirc,  le  grand  nombre  et  la  force  des  Ateliers, 
leur  riche  composition^  la  protection  déclarée  dont 
jouissait  l'Ordre  en  France,  doublait  pour  le  moins  les 
revenus  du  Grand-Orient.  On  n'a  point,  alors  que  cela 
était  facile,  économisé  pour  les  temps  futurs.  On  aurait 
pu,  nous  en  sommes  convaincus,  aidé  du  zèlo  et  du 
dévouement  des  Maçons,  fonder  pour  le  Grand-Orient 
une  existence  à  jamais  honorable,  acquérir  à  la  Maçon- 
nerie un  Temple  uniquement  consacré  à  ses  mystères, 
décorer  le  local  de  nos  séances  d'une  manière  digne  de 
la  majesté  de  nos  assemblées,  assurer  à  l'Ordre  des 
ressources  pour  les  temps  de  calamUe,  et  à  la  liienfai- 
sancc  les  trésors  d'une  sage  et  utile  prévovnnce...  A 
peine  quelques  sommes  échappées  aux  prodigalités  du 
temps  forment  un  trésor  que  la  nécessité  menace  de 
bientôt  épuiser...  Mais  heureusement  la  sagesse,  l'éco- 
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ttoinie,  l'ordre  el  le  Iravail  vinrent  reprenilrc  séance 
parmi  nous  (Happort  sur  les  finances,  par  le  Frère 
Bésuchet,  1828).  > 

Les  règlements  publiés  en  1806,  sous  le  nom  de 
Statuts  de  VOrdre  maç<mniqve  m  France,  n'accordent 
pas  trente  pages,  sur  plus  de  deux  cents  que  contient  le 
volume,  à  une  bonne  riglementalion  du  régime  des 
Ateliers  de  Tobédience;  el  une  grande  partie  des  articles 
qui  la  concernent  renferment  des  dispositions  restric- 
tives et  prohibitives.  Mais  Torganisalion  intérieure  du 
Grand-Orient  y  est  l'objet  des  mesures  les  plus  minu- 
tieuses. 

Le  gouvernement  de  l'Ordre  est  en  apparence  entre 
les  mains  des  Députés  des  Loges  et  des  Chapitres  ;  il 
est  en  réalité  entre  celles  de  169  Ofliciers  du  Grand- 
Orient,  qui,  par  leur  nombre  même,  assurent  leur 
réélection  mutuelle,  et  qui  concentrent  la  représen- 
tation de  la  majorité  des  Ateliers,  puisqu'ils  peuvent 
représenter  j//.s(/a'à  cinfj  Lrxjt's  à  ht  fois.  Ces  Oflîri»?rs 
se  répartissent  en  Ateliers  particuliers,  à  chacun  des- 
quels sont  adjoints  des  Députés  non  Olficiers,  dont  le 
nombre  ne  peut  déplacer  la  majorité  acquise  à  leurs 
collègues,  n  n*y  a  que  les  séances  du  Grand-Orient  pro- 
prement dit,  qui  réunissent  la  généralité  des  membres 
de  ce  qu'on  appelle  pompeusement  la  Diète  maçmuiiijue; 
mais  ces  séances  sont  d'apparat  et  pour  la  célébration 
des  Fêtes  d'Ordre;  d'ailleurs,  les  précautions  sont  prises 
pour  qu'il  ne  puisse  être  rien  traité,  dans  ces  tenues 
générales,  qui  n'ait  été  d'abord  adressé  à  la  Grande- 
Loge  du  Conseil,  ou  è  celle  d'Administration  ;  et  il  est 
formellement  écrit  que  le  Grand-Orient  u*est  pas  obligé 
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de  consuller  les  Loges  sur  les  aflaires  d'intérêt  géné- 
ral (1). 

Aussi  les  partisans  de  TEcossisme  ne  manquèrent-ils 
pas  de  représenter  aux  Loges  la  nécessité  de  posséder 

(1)  Les  169  Officiers  se  coJoposeDl  de  7  Grands  premiers  Dlgni- 
talrest  6d  Officiers  d'iionneur,  et  99  Officiers  ordinaires. 

Ils  forment  sis  Ateliers,  indépendamment  des  réunions  générales 
do  Grand-Orient: 

1*  Une  Grande-Loge  d^admlnistration  composée  de  33  Officiers, 
et  de  5  Dépotés  sans  Amctions,  se  remplaçant  par  trimestre. 

Cette  Grande>Loge  oonnalt  de  tout  ee  qui  est  relatif  ft  la  corres- 
pondance, aux  sœaui  et  ans  finanees. 

S*  Une  Grande-Logc  SymlMtl^nc^ 

3*  Un  Grand'Cliapitre. 

Gfs  deux  Ateliers  sont  composés  de  3S  membres  Officiers  du 
Grand-Orient,  et  de  5  Députés  sans  fonctions,  se  remplaçant  par 
trimestre.  Ils  s'occupent,  Tun  pour  le  Symbolique,  l*antnî  pour  les 
grades  capitulaires,  des  demandes  en  Constitutions,  des  Dipldraes  et . 
Bfefis  du  contentieut  des  Loges  ft  Chapitres. 

h*  Une  Grande-Loge  de  Conseil  et  d*Appel,  formée  de  83  OiTiciers, 
et  des  15  Députés  en  service  dans  les  trois  autres  Chambres.  Elle  exa- 
mine les  afibires  générales  avant  qn^elles  soient  soumises  aux  séances 
du  Grand-Orient,  et  elle  statue  sur  les  appds  des  décisions  rendues 
par  les  trois  autres  Chambres. 

S«  Une  Grande-Loge  des  Grands-Experts,  composée  de  AS  Offi- 
ciers et  des  9  plus  anciens  Dépnlés  paraù  les  15  qui  smit  de  service 
Irtmeatriel.  G*est  un  tribunal  intérieur  qui  juge  les  fautes  commises 
dans  le  (^and'Orient,  ou  n-Ialivcs  à  son  administration, 

6*  Un  Grand-Directoire  des  Rites,  composé  cxclosiv  ment  d*Offi- 
ders  du  Grand-Orient,  divisé  en  autant  de  sections  de  3  ou  5  mem- 
bres qu*i]  y  a  de  Rites  pratiqués  par  le  Grand-Orient.  Il  ne  »*as- 
semlile  que  sur  une  convocation  spéciale  de  son  président.  Ses 
travaux  sont  purement  dogmatiqu?»,  et  il  loi  est  interdit  de 
n'occuper  de  finances  ou  d'administration» 
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en  France  un  ou  plusieurs  antres  centres  de  gonver' 
nement  maçonnique»  adaptés  ft  des  Rites  spéciaux,  afin 
d'opposer  un  contre-poids  à  un  corps  dont  l'organi- 
sation leur  apparaissait  essentiellement  contraire  aux 
idées  européennes  sur  la  division  des  pouvoirs,  puis- 
qu'il était  à  la  fois  leyistaleur^  administrateur  et  juge. 
Le  Grand-Orient)  à  leurs  yeux,  n'était  que  l'ombre  de 
la  représentation  de  la  grande  famille  maçonnique  ;  il 
n'admettait  que  les  Députés  dont  la  docilité  lui  con- 
Ycnait,  en  ne  leur  laissant  aucune  influence;  c'était 
enfin  une  or^auibulion  telle,  que  par  la  seule  force  des 
choses,  et  malgré  la  modération  des  individus,  cette 
corporation  ferait  peser  sur  les  Maçons  le  joug  de  la 
plus  odieuse  tyrannie,  si  elle  avait  à  sa  disposition  des 
huissiers,  des  sbires,  des  cachots,  etc. 

Ces  reproches  étaient  justes,  à  la  violence  près  des 
.termes  peu  maçonniques  dans  lesquels  ils  sont  for- 
mulés ;  mais  si  le  régime  du  Grand-Orient  était  devenu 
une  véritable  oligarchie,  c'était  par  une  déviation  de  sa 
véritable  nature,  essentiellement  représentative  et  dé- 
mocratique ;  tandis  que  la  constitution  du  Suprême- 
Conseil  était  au  contraire  d'essence  aristocratique, 
comme  elle  Test  restée  encore  auj  urd'hoi,  puisqu'elle 
ne  peut  changer.  Et  si  les  Loges  de  cette  obédience 
n'ont  qu'à  se  louer  d'un  pareil  régime,  nous  leur  dirons 
que  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'elles  puissent  faire  des 
hommes  qui  les  dirigent,  puisqu'ils  cachent  sous  leurs 
vertus  les  défauts  radicaux  de  l'institution.  - 

Deux  faits  bien  significatifs  déterminent  le  peu  de 
portée  de  la  Maçonnerie  de  l'Empire.  Le  Grand-Mattre, 
Prince  Joseph  Napoléon,  nommé  par  l'Empereur  le 
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ii  oclobrt»  1805,  n*é(ait  pas  Maçon  lors  de  sa  iiomina- 
(ion;  son  choix  lut  donc  inspiré  par  des  préoccupalions 
d'urdre  politique,  ce  qui  n'est  pas  sans  exemple  ;  lu^is^ 
ce  qui  serait  incroyable»  si  les  historiens  les  plus  sérieux 
ne  l'affirmaient  sans  que  les  contemporains  l'aient  ja- 
mais démenti,  le  Grand-MaUre  ne  fut  jamais  initié^  et 
par  suite,  ii  n'assista  jamais  aux  travaux  du  Grand- 
Orient,  ni  à  ceux  du  Suprême-Conseil  (1). 

Le  socoinl  fait  caraclérisli(|iie,  c'est  le  rôle  joué  p.ir 
Cambacérès,  qui  pondéra  Tiiiiluence  maçonnique  en  la 
divisant,  et  en  acceptant  avec  un  égal  zèle  en  apparence, 
mais  au  fond  avec  une  égale  indifférence»  la  Grande-Mai- 
trise  de  tous  les  Rites.  Il  fut  nommé  à  la  dignité  de 
Très-Puissant-Souverain-Grand-Gommandeur  du  Su- 
prême-Conseil de  France,  le  i*'  juillet  lîJOG;  Grand- 
Maître  (riionneur  du  Kilo  d'Hérodom,  le  25  octobre  de 
la  môme  année;  Graud-Maitre  du  Rite  Ecossais  Philo- 
sopliique,  le  4  mars  1807;  Grand-Maître  du  Réijime 
rectifié  (Chevaliers  bieulaisants  de  U  Cité  Sainte, 
V.  p.  m)  en  juin  1808  ;  Grand-MaUre  du  Rite  Primitif, 
sous  le  titre  de  Protecteur,  le  8  mars  1808;  Grand- 
Maître  du  Directoire  d'Auverg,ne,  en  mars  1809,  et  du 


(1)  Dans  son  Biftoire  des  Trois  Grand'js-Loges^  p.  i06,  le  Kr^re 
Rtpbold  croît  que  ce  fait  extraordinaire  est  iiiexuct.  Il  s'appuie  sur 
ce  que  le  prinœ  Joseph  Napotéon  aurait  été  iniliiS  ic  1 5  avril  1805, 
aux  Tuileries  par  une  commission  dont  faisaient  partie  tes  Frères 
Cambacérès,  Kellrrnaan,  et  Hugues  Maret.  Pour  lever  tons  les 
doutes  à  cet  fgard,  et  combattre  le»  témoignages  coiilemporaius,  le 
Vtèffi  BeMd  aunUl  dû  cibria  lOMm  ojt  ils  puisé  œ  fCfiaeigve» 
Vint  inporlaoL 


Directoire  de  Seplimanie  (Monlftellier),  le  17  mai  de  la 
même  année. 

Cette  appféçiation  pourra  paraître  sévère  à  ceux  qui 
n*ont  point  enlondu  les  plaintes  des  Uacons  conlempo^ 
raîns  de  cette  époque,  ou  qui  n*ont  pas  réfléchi  qtie  la 

ricli(jsse  et  le  nombre  des  Loges  ne  sont  pas  également 
un  signe  do  piuspérilc  morale  et  de  prospérité  malé- 
riellCé  Qu'ils  écoulent  alors  la  parole  si  respectable  du 
Frère  Des  Etangs;  c'est  la  plus  dure  condamnation  du 
système  maçonaieo^poUlîqne  qui  prévalut  sous  TËm- 
pire! 

€  Celui  qui  teaaît  d'être  leur  doromateur  (Napo* 

léoii  l^^r)  connaissait  l'esprit  de  cette  institution;  et,  se 
doutant  bien  qu'elle  n'approuvait  pas  ce  qu'il  faisait, 
il  résolut,  non  de  la  détrukei  mais  de  la  corrompre  et 
de  la  déOgarer. 

U  la  fit  embrasser  par  «m  monde,  par  ses  officiers, 
ses  magistratSy  par  sa  cour  et  son  armée.  Son  mxki' 
chemceUer  mémo,  dont  H  avait  fait  un  prince,  en  fut 
jiuiiinio  le  Graiul-Mnîlre !  Alors,  l'austère  Maçoiiii.-. 
perdit  son  caractère  :  elle  ne  fut  plus  qu'un  rendez- 
vous  de  plaisirs,  que  fêtes^  festins,  occasions  de  flatte- 
ries et  de  servitude. 

c  Aussi,  quand  Bonaparte  tomba  du  trône,  tous  les 
Francs-Maç.*.  s'envolèrent  comme  des  oiseaux  épou- 
vantés; tous  sessatoft^s,  grands  et  petits,  désertèrent. 
Les  seFfft^jits  niaçonn.*.  furent  Ibuléb  aux  pieds,  comme 
tant  d'autres  serments;  et  il  ne  resta  plus,  pour  ainsi 
dire,  que  des  gens  du  peuple,  qui,  comprenant  la  Ma- 
çonn.*.  moins  encore  que  les  déserteurs,  se  mirent  & 
la  diriger  à  leur  profit  et  selon  leur  pauvre  intelligence. 
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«  Sous  Bonaparte,  elle  était  vide  de  sens,  mais  fas- 
tueuse^  polie,  et  souvent  agréable.  Après  lui,  elle  devint 
turbulente  et  grossière.  Telle  est  la  révolution  qu'é- 
prouva la  Maçonn.*.  (Des  Etangs»  Œiwres  complètegj 
Paris,  1848,  p.  106).  y>  (1) 

Quelque  vide  d'initirêt  que  soit  la  Maçontieiic  sous 
l'Empire,  il  est  des  tails  et  des  dates  qu*ii  faut  relater 
pour  compléter  Thistoire  du  Grand-Orient.  Nous  allons 
le  faire,  en  prenant  celte  nomenclature  dans  les  Acta 
Latamorum  de  Tbory,  etdans  les  Circulaires  du  Grand- 
Orient. 

1804.  — Fondation,  par  quelques  CMBcîers  du  Grand- 
Orient,  d'une  fôte  dite  du  liévcil  de  la  nalure.  Celte 
création,  (jui  était  due  au  Frère  Sallambier,  et  qui  fut 
organisée  et  réglementée  par  le  Frère  Mercadier,  alors 
Aumônier-hospitalier  du  Grand-Orient,  n'eut  que  quel- 
ques années  d'existence  (1804-1806).  C'était  une  fête 
de  famille  entre  Maçons;  elle  fut  présidée  en  1804  par 
le  FVère  Roëttiers  de  Montaleau,  et  en  1805  et  1806 
par  le  Frère  Angebault.  Le  Rite  de  Misraïm  a  donné 
plus  laid  le  même  nom  à  Tune  des  fêtes  maçonniques 
de  son  régime. 

1805.  —  Le  2  avril,  le  Grade  de  Kadosch  templier 
est  conféré  pour  la  dernière  fois  avec  toutes  ses  céré- 
monies et  dans  tous  ses  détails  à  divers  Maçons,  dont 

(1)  Ce  que  dil  Des  Etang»  sur  le  penoond  ioiDtdligait  de  ki 
Maçonnerie  après  la  retraite  préelpilée  dn  ttunulo  officiel  de  TEm- 
pire^  est  exact  pour  les  Loges  en  j^énéral  et  sartoat  pour  celles  de 
Paris;  mais  il  serait  de  toat0  iigostice  de  l'appliquer  au  Grand- 
Orient,  qui  resta  Tort  bien  composé,  tt  qui  rendit  de  grands  servions 
k  la  Maçonnerie  dans  ces  temps  diUldies. 
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plusieurs  Officiers  du  Grand-OrienU  JDepuis  celle  époque, 
ce  grade  a  été  remanié,  el  ou  lui  a  ôlé  son  caractère 
historique  pour  lui  donner  une  portée  purement  philo- 
sophique. 

Le  15  septembre,  la  Loge  des  Francs-Chevaliers,  de 
Paris,  transporte  uioitierilanément  ses  travaux  à  Stras- 
bourg pour  y  tenir  une  Loge  d'adoption,  qui  fut  pré- 
sidée par  Ml""  la  baronne  Diélrick,  Grande-Maîtresse, 
et  le  Frère  Ghallan,  Grand-Mattre.  La  Sœur  Impéra- 
trice Joséphine  assista  à  cette  fête,  qui  avait  été  pré- 
parée -  à  son  intention,  et  dans  laquelle  fut  initiée  l'une 
de  ses  Dames  d'honneur. 

Le  21  octobre,  le  prince  Joseph  Bonaparte  est  pro- 
clamé Grand-Maître  de  la  Maçonnerie  en  France. 

Le  13  décembre,  le  prince  Gambacérès  est  installé 
dans  ses  fonctions  de  premier  Grand-Maltre-Adjoint. 

Le  27  décembre,  TOrdre  célèbre  en  même  temps*  sa 
fêle  solsltciale  el  celle  des  Ticloires  des  armées  fran- 
çaises. La  salle  du  banquet  rcprésenlail  une  lente  ornée 
de  trophées  et  de  devises  allégoriques.  Une  soin  me  de 
ëOO  iV.  fut  recueillie  par  le  tronc  de  bienfaisance,  elle 
Grand-Orient  se  chargea  de  payer  Téducation  dans  un 
lycée  pour  le  fils  d'un  Maçon  père  de  sept  enfants. 

1806.  —  Dans  le  courant  de  cette  année,  plusieurs 
Ordres  maçonniques,  ou  parallèles  à  la  Maçonnerie, 
tentent  de  se  produire  en  France  :  les  Ordres  du  Christ, 
(lu  Sainl-Sépulcre,  et  de  la  Miséricorde.  Nous  man- 
quons de  renseignemeals  sur  les  deux  deruicrs,  qui 
paraissent  n'avoir  jamais  eii  d'existence  véritable  ailleurs 
que  sur  le  papier. 

Quant  au  premier,  nous  savons  qu'un  Espagnol  natu- 
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raltsé  Français  et  nommé  Emmanuel  Nooex,  interprété 
assenoienté  près  le  Tribunal  de  la  Seine,  conçut  Tidée 
d'une  nouvelle  Maçonnerie  calquée  sur  les  trenle-troli 
degrés  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté,  sous  le  titre 
d'Ordre  du  Christ.  11  prétendait  que  cet  Ordre  existait 
en  Portugal;  qu'il  était  une  continuation  de  celui  des 
Templiers;  qu'il  était  protégé  par  le  Roi  de  Portugal; 
et  que  FEmpereur  Napoléon  avait  accepté  le  protec- 
torat de  ce  nouveau  régime  en  France.  Son  récit  étaR 
appuyé  sur  ce  fait,  historiquement  iDrai,  que  les  Tem- 
pliers n  avaieal  pas  été  persécutés  en  Portugal,  giàce 
à  la  proleclion  du  roi  Denis-le-Laboureiir,  qui  avait 
fondé  pour  eux  TOrdre  du  Christ.  Il  disait,  ce  qui  était 
encore  vrai,  que  les  chevaliers  du  Christ  portaient  ali 
cou  une  croix  au  milieu  de  laquelle  était  peinte  sur 
émail  une  petite  croix  templiére.  Mais  là  s'arrêtait 
l'histoire  et  commençait  le  roman  ;  car  il  était  faux  que 
l'Ordre  du  Christ  eût  jamais  cherché  à  relever  l'Ordre 
du  Temple;  el  déjà  une  première  fable  de  ce  genre, 
imaginée  sous  Louis  XV  lors  de  la  prétendue  résurrec- 
tion des  Templiers  de  cette  époque,  donna  lieu  à  une 
correspondance  diplomatique  qui  la  démentit  entière- 
ment (1).  Il  était  également  faux  que  Napoléon  I*'  eût 
promis  sa  protection  au  nouvel  Ordre,  quoique  l'invenleur 

(1)  La  première  tentative  de  la  rtoigaui.salion  de  rOnlru  du 
Temple  fut  une  socieLe  de  débauche,  formée  en  d682  par  quelques 
jeunes  SI  igneurs  de  la  Cour,  qui  n'avaient  d'autre  prétention  que 
du  faire  revivre  certain  vice  ignoble  dont  le  contact  des  peuples 
orientaux  avait,  dit-on,  soaitlë  les TempUeiit  LlHili  XIV  ne  leoff 
laissa  pas  le  temps  de  prolonger  lenrs  exploita.  La  seconde  teatative^ 
dfMtlaàntféfflttlileal  i«iléiMeiiD««  eut  Hé*  io  171»,  ctaauale 
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(le  celle  Maçonnerie,  avec  autant  (raudace  que  d'a- 
dresse, présentât  TEiupt  rour  comme  ayant  accompli  la 
double  mission  des  successeurs  de  Jacques  Molay,  la 
vmgeance  contre  les  descendants  de PhiUppe'le- Bel  et 
contre  le  Saint-Siège,  il  était  faux,  enfin,  que  le  roi  de 
Portugal  se  fût  intéressé,  en  quoi  que  ce  soit,  au  succès 
de  l'entreprise  d'Emmanuel  Nunez. 

Cependant  il  fonda  a  i'an.>,  eu  1807,  une  Loge  et  un 
Chapitre,  qui  furent  bientôt  fermés  par  ordre  de  la  po- 
lice; et  iNunez  fui  lui-même  forcé  de  quitter  Paris.  Il  se 
réfugia  à  Nantes,  et  parvint  de  là  à  intéresser  â  son 
Ordre  du  Christ  un  certain  nombre  de  Maçons  de  la 
Parfaite  Union,  de  Rennes.  Il  y  fonda  un  Chapitre  des 
ChemUers  du  Christ;  ou  plutôt  le  Chapitre  Ecossais, 
fondé  eu  171,")  près  de  cette  Loge,  adopta  ce  régime,  et 
le  pratiqua  jusqu'en  4812  au  moins  (1). 

Ën  1806,  ie  Grand-Orient  publia  ses  règlements,  re- 

patronage  de  PLilppe  d'Orléans  le  Rf'gcnl;.  C'est  au  sujet  de  celle 
dcrnh'rre  que  le  père  Bouaiitii  fabriqua  la  CJmrte  dite  de  Ldniii'nius^ 
cl  que  fut  écUaogée  la  correspondauce  diplo(uaU(|ue  dont  nous 
parlons. 

(1)  Ce  fut  sous  TEmpire  que  Ton  vit  paraître  les  Templiers  mo- 
dernes, pâle  râmiiiisoence  d'un  Ordre  fameox,  doni  le  cifUisalion, 
les  mœurs ,  Télat  social  et  les  lois  de  notre  pays  ne  perroeltaient 
le  réMirrecUoi)  qu^à  la  condition  que  les  Chevaliers  qai  arboraient 
le  noufeeu  Beauoôaot ,  se  bornetsent  à  de  feins  simulacres. 

C^est  en  effet  ce  qui  eut  lieu,  et  ce  qui  reodit  aussi  inotlles  que 
fidicnles  tous  les  ellbris  des  Ghefeliers  pour  eecoesplir  une  œuvre 
sérieuse. 

La  Maçonnerie  prêta  Tappui  de  son  nom  et  de  son  influence  h 
ces  Frères,  malf^ré  Postracisme  dont  leur  prétendue  histoire  frap- 
peit  les  Glwvelieffs  du  Teeiplc  qui  paseèreot  en  Boesae  et  se  joi> 
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fondus  sous  le  titre  de  statuts  de  l'Ordre  maoonnique 

en  Franco. 

1807.  —  (i  JUTil).  Bforl  du  célèbre  nstronome  de  La- 
lande,  l'un  des  fondateurs  du  Grand-Orient  de  France. 

1808.  —  (30  janvier).  Mort  de  RoëUiers  de  HoDta- 
leau,  dont  les  chapitres  précédents  relatent  suffisam- 
ment  les  travaux  maçonniques,  et  nous  dispensent  de 
tout  nouvel  éloge. 

1809.  —  Le  Frère  Roèllier.^  de  Montaleau  fils  est 
nommé,  le  12  février,  Représentant  du  Grand-Maître, 
en  remplacement  de  son  père. 

Le  il  août,  le  Grand-Orient  autorise  ses  Ateliers  à 

giiirent  auK  Maçons  d*Hérodoni  de  Kilwiiitng«  sous  Robert  Bruce, 
Chevaliers  apostats,  qui  dévoiU^rcnt  aux  Mafûtiê  U$  »ccrètcs  initia' 
lions  du  Temple,  et  donnhcnl  ainsi  naissance  aux  grades  écossais 
(V.  Acla  Latom.t  T.  IT,  p.  441)1  Une  Loge  des  Chevaliers  de  la  Croix 
fui  Tondée  en  1805  k  Paris.  Tout  membre  de  l'Ordre  du  Temple 
fuisail  partie  de  cette  Loge  et  de  son  Chapitre,  quoiqu'elle  admît 
d'autres  Frères  sur  ses  colonnes.  «  Voués  U  l'honneur,  îi  notre  Sou- 
verain, î\  la  bicnfaisaiiee,  disait  le  Grand-Muitre  des  Templiers,  Rev- 
nartl-Ra} moud  Fabre,  en  1810,  nous  n'écoutons  jamais  que  la  voi^c 
du  piince,  de  la  nature  el  de  In  p'ti*^  tirdente  eharilé.  Dieu,  amour, 
concorde,  paix  à  tous,  fiih  lilé,  dévoueinent  sans  bornes,  allaehc- 
nieut  inviolable  à  chacun  de  nos  Frères,  secours  à  tous  les  malbeu- 
reux,  tels  souf  1rs  pensers  d'un  initié,  d'un  Chevalier  du  Temple.  • 

C'est  très  ioual  lp,  sans  doute;  mais  la  Maçonnerie  présente  pour 
pratiquer  ces  vertus  un  cadre  bien  plus  large,  puisqu'elle  s'étend 
sur  toute  la  terre;  «rs  formules  sont  plus  philosophiques,  puisqu'elle 
accepte  les  adeptes  de  toutes  les  relip;ior»s;  ses  principes  sont  plus 
égalitaires,  puisqu'elle  n'exige  pus  de /^rcMjr s  de  noblesse  cheî  le» 
initiés,  et  qu'elle  ne  le»  anoblit  pas  avant  de  les  recevoii*,  quand  ils 

SOtJl  r'iluricrs. 

SI  l'oa  reproche  à  la  Maçonnerie  de  a'élre  plus  de  notre  siècle* 
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cumuler  plusieurs  Rites,  en  se  conformant  à  cet  égard 
à  ses  règlements,  el  pourvu  lonterois  que  ces  Kiles  lui 
fassent  connaître  leurs  dogmes  et  leur  but. 

Le  S7  décembre,  le  Grand-Orient  accorde  une  pen- 
sion de  dOO  fr.  à  l'un  de  ses  Officiers  honoraires,  et 
une  autre  pension  de  même  somme  au  Frère  Noël, 
d'Orléans,  eommé  prix  tl'un  ouvrage  manuscrit  sur  la 
Maçonnerie,  offert  par  ce  Maçon.  Le  Frère  Noël,  en 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  fil  présent  d'un  second 
manuscrit,  suite  du  premier,  et  intitulé  ;  Rapports 
ihéohgiques  de  la  MaçonuMm,  unalhématiqummt  dé- 
mmîréi  par  la  séométm,  avec  des  notes  sur  chaque 
grade.  Nous  aimons  à  croire  que  la  position  de  fortune 
du  Frère  Noël  parul  aux  yeux  du  Grand-Orient,  mieux 
que  la  valeur  du  travail,  justifier  celle  libéralité. 

La  quête  faite  à  ia  fête  d'Ordre  rapporte  2,500  fr. 

que  dire  de  l'Ordre  du  Temple  avec  sa  charte  apocryphe,  ses  fausses 
reliqiH's  de  Jacques  Molay,  son  pacifique  étendard  imité  du  belli- 
queux Bcaucéant,  qui  terriliuil  lesSarraziiis  vn  Terre-Saiiile  el  cau- 
sait des  insomnies  aux  rois  de  France,  ses  slaluls /«^jni  rédigés  en 
iSM,  ses  Baillives,  Grands-Prieurés,  Commauderies,  Magistères, 
ConreniSj  A  h  bayes,  etc.,  *'fc- 

Le  nouvel  Ordre  du  Teiuj>Ie  sommeilla  sons  la  Restauration ,  el 
reparut  après  1830  avec  des  tendances  religieuses  qui  réloignèrenl 
encore  de  la  Maçonnerie ,  sans  le  rapprocher  loulef  is  du  catlioli- 
cii>me.  Car  il  se  prétiMidail  le  v»'rita!)ie  dépositaire  de  ia  lioclrine 
chrétienne,  transmise  des  cliréliens  Johannites  aux  l  empliers  lors 
des  croisades.  Après  de  nombreux  démêlés  intérieurs  dont  on  peut 
suivre  la  trace  dans  le  journal  le  Globe,  1839-1842,  il  s^éteitniit  peu 
à  peu,  probablement  vers  1845,  sans  avoir  jamais  accompli  aucune 
œavre  sérieuse» 


1810.  -^  Uae  somme  égale  esl  recueillie  à  la  ièle  du 
25juin. 

Le  29  décembre,  une  médaille  d'or  est  décernée  par 
la  GrandrOrienl  au  Frère  Levei,  de  Rouen,  en  récom- 
peuse  de  nombreux  traits  de  dévouement  dans  des  actes 
de  sauvetage. 

Le  Grand-Orient  déeide  de  placer  trois  enfants  k  TE- 
cule  ilcà  Al  Ls  et  Métiers  de  Cliâlons. 

Enfin,  il  décide  que  les  Loges  Provinciales  ne  feront 
plus  partie  dû  la  constitution  de  l'Ordre  maçonnique, 
et  qu'il  n'en  sera  plus  établi  h  l'avenir. 

1811.  «—  (Joe  Loge  ayant  lait  célébrer  un  service 
d^ns  une  église  de  Paris  pour  le  repos  de  Tème  d'un 
de  ses  membres,  et  les  Frères  ayant  exigé  du  curé 
cl  des  prêtres  qu'ils  suulfrissenl  le  inélrinp  '  des 
l'ormcs  maçonniques  avec  Jes  cérémonies  religieuses,  cl 
l'exposition  des  orncmcnls  maçonniques  du  défunt  sur  le 
cercueil,  le  Grand-Orient  adresse  aux  Loges  une  Cir- 
culaire sur  cette  conduite  blâmable.  Il  leur  rappelle 
que  les  Maçons,  quels  que  soient  leurs  titres  et  dignités, 
ne  doivent  pas  divulguer  les  mystères,  usages  et  céré- 
itiDiiies  do  Finslilulion,  et  encore  moins  se  croire  nuto- 
risés  à  troubler  tes  usages  religieux  de  quelque  cuite 
que  ce  soit. 

Le  24  juin,  à  la  célébration  de  la  fête  solsticiale, 
une  somme  de  300  fr.  est  versée  à  la  caisse  de  la  Société 
maternelle  ;  pareille  somme  est  votée  pour  la  caisse  de 
secours. 

Le  même  jour,  le  Grand-Orient  sanctionna  le  nou- 
veau traité  passé  entre  ses  coinrnihsaires  et  ceux  du 
Régime  rectiûé  pour  les  modilicalions  reconnues  néces- 
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Sdut'h  aux  aiRiL'iis  ir.uifs  conclus  en  1770  el  1~81  avec 
les  Directoires  Ecossnis.  Les  Orients  de  Lyon,  Mont- 
pellier ei  Besançon  lurent  reconnus  comme  $iéges  des 
Directoires  d*Auvergne^  de  Septimanie  ei  de  Bourgogne. 
CSfaacun  de  cee  Directoires  eol  le  droit  de  posséder  un 
Député  au  sein  du  Grind<-Direcioire  des  Rites  ;  et  ees 
trois  Députée  formèrent  tine  des  sections  du  Directoire, 
diarifée  de  délibérer  sur  la  matière  dogmatique  relative 
à  ce  Hégime. 

Dans  une  Circulaire  du  9  août  i8il ,  le  Grand-Orient 
blâme  la  non-admîssion  des  Jnifr  dans  la  Maçonnerie^ 

mesure  intolérante  et  anti-maçonnique  dont  plusieurs 
Loi^es  étrangères  et  quelques  Loges  de  France  avaient 
donné  de  fAclieux  exemples. 

Le  30  décembre,  lors  de  la  célébration  de  la  f^le 
solsticiale,  le  Frère  Moêl,  d'Orléans,  présente  au  Grand- 
Orient  un  nouveau  manuscrit,  où  il  prétend  démontrer 
jus(ju'à  l'évidence  que  le  grade  de  Hose-Croix  remonte 
à  ia  chute  du  premier  père,  (\miqu'\\  avoue  qu'au  pre- 
mier coup  d'œil  cette  opinion  paraisse  paradoxale  (^ous 
avouons  que  nous  nous  en  tenons  au  premier  coup 
d'œil).  Une  somme  de  3,000  fr»  est  versée  dans  la  caisse 
de  secours. 

1812.  —  Le  8  février,  le  Directoire  des  Rites  du 
Grand-Orient  rejette  la  demande  en  reconnaissance  de 
Rite  formée  par  une  Loge  dite  NapoUornagne^  de  Ton* 
louse,  qui  pratique  le  Régime  des  Ecossais  fidèles  de 
la  Vieille-Bru.  Le  rejet  est  motivé  mr  ce  que  la  patente 
originale  de  ce  Régime  ne  paraît  présenter  aucun  ca- 
ractère d'authenticité,  et  sur  ce  que  ses  grades  n'olfreot 
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aucun  but  moral  ou  scientifique  qui  permette  de  les 

adopter  (V.  ciiaj).  IV,  p.  77). 

Le  25  juin,  2,500  fr.  sont  versés  dans  la  caisse  de 
bienfaisance. 

Le  Grand-Orient  décide  que,  par  le  fait  de  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  l'Empire  français,  la  Grande-Loge 
4e  ce  pays  ne  peut  continuer  d'administrer  la  Maçon^ 

nerie  hollandaise,  qui  doit  être  régie  par  le  Grand- 
Orinii  (lo  France,  dont  les  statuts  n'admettent  qu*un 
seul  centre  maçonnique  par  Etat.  Mais  la  Grande-Loge 
de  Hollande  et  la  plupart  des  Loges  hollandaises  con- 
tinuent leurs  travaux  sans  tenir  compte  des  prétentions 
du  Grand-OrienL 

1813.  —  Le  Grand-Orient  arrête,  le  i6  janvier, 
qu'une  somme  de  5,000  fr.  sera  versée  au  nom  de  l'Ordre, 
et  jointe  à  celle  volée  par  la  ville  de  Paris,  pour  achat 
de  chevaux  destinés  au  service  de  Tarraée. 

A  la  célébration  de  la  fêle  de  TOrdre,  le  24  juin, 
2,195  fr.  sont  versés  dans  la  caisse  de  secours. 

Le  24  décembre,  en  tenue  solennelle  de  fête,  le 
Frère  comte  de  Laccpède  est  élevé  à  la  dignité  de  Grand- 
Conservateur.  Les  Frères  duc  de  Vicence  et  général 
Rampoa  seul  nommés  Grands-Olhcicrs  d'honneur. 
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CHAPITRE  XVI. 


Anneiion  du  Bile  Ecossais  an^  Grani-OrieQl  —  Eepnse 


La  cfinduite  du  Grand-Orienl  do  France  pendant  la 
première  Restauration  et  pendant  les  Cent-Jours  offrit 
le  spectacle  déplorable  d'une  Institution  devenue  poli- 
tique malgré  ses  principes,  et  forcée  d'en  subir  toutes 
les  conséquences. 

Ouoiqu'il  eût  déployé  en  faveur  de  Napoléon  le 
luxe  d'aciulaUuHS  que  nous  avons  signalé,  il  iravait  pu 
rendre  la  Maçonnerie  plus  agréable  aux  yeux  de  FErn- 
pereur;  et  les  Commissaires  envoyés,  en  1814,  dans  les 
départements  pour  organiser  les  levées  en  masse, 
firent  fermer  plusieurs  Loges  (Thory,  Àeta  Lot,,  T.  1» 

p.  m). 

A  la  chute  du  premier  Empire,  le  Grand-Orient  ne 

fiiL  jias  le  dernier  à  renverser  la  statue  de  l'idole  qu'il 
avait  encensée.  Il  déclara  déchu  de  la  Grandc-Maîti'ise 
le  prince  Joseph  Napoléon,  et  se  bâta  d'ejLallcr  les 
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bienfaits  du  nouveau  gouverueuîcnl,  ella  gloire  de  l'au- 
guste famille  restaurée  sur  le  trône  de  France.  La  fêle 
d'Ordre  du  24  juia  1814  est  un  triste  monument  de 
la  versatilité  des  manifestations  politiques  du  Sénat 
maçonnique;  mais  il  devait  être  bientôt  suivi  d'antres 
palinodies.  Au  retour  de  lile  d^Elbe,  le  Grand- 
Orient  réinstalla  son  Grand-Mattre,  et  retrouva  tout  son 
enloubiasme  impérial  ;  comme  aussi,  après  les  Cent- 
Jours,  les  sentiments  royalistes  firent  une  seconde  fois 
leur  apparition.  Ce  fut  alors  pour  une  durée  de  quinze 
années. 

La  Grande**!! attrise  fut  de  nouveau  déclarée  vacante^ 
et  les  intérêts  de  FOrdre  furent  confiés  à  une  Com- 
mission de  trois  Grands-Conservateurs  ;  ces  fonctions 
furent  exercées  par  les  Frères  maréchal  Macdonald, 
duc  de  Tarente,  —  général  marquis  de  Beurnonville, 
—  et  général  Timbrune,  comte  de  Valence.  Le  Frère 
Roëttiers  de  Montaleau  fut  nommé  leur  Représentant  (1). 

Le  Grand-Orient  s'empressa  de  souscrire  pour 
rérecllon  de  la  statue  de  Henri  IV  par  le  don  d'une 
somme  de  5,000  ir.,  et  il  invita  ses  Loges  à  eoopérer 

(I)  Le  général  (depnfo  maréchal)  deBetirmniTine  avaU  demandé  à 
Leuls  XVIII  de  permettre  ft  Pan  dea  princm  du  sang  d*aooepter  la 
6rande>lfaUriM  de  TOrdre.  Le  Roi  répondit  saps  hésiter  •  quMt 
ne  soallHrait  jamais  qu'un  membre  de  sa  fiimille  ne  plaçftt  à  la  tète 
d*o|ie  Bisodatron  lecrète  quelconque.  ■  ~  «  Sire,  répliqua  le 
maréchal,  a*il  plaisait  k  Votre  Majesté  de  m'autoriser  k  diriger  Tac- 
tive  bienfhlsanoe  des  MafQnSi  jé  lai  répondrais  du  dévouement  de  la 
société  à  votre  auguste  dynastie.  »  —  a  Soit,  j'y  consens,  répopdit 
le  Roi  {êréeU  hUtorùfitef  etc.,  T.  II,  p.  8é).  • 
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à  cette  œuvre  patriotique;  car,  dii-ii  daas  sa  Circulaire 
da  il  mai  1814  : 

c  SAns  Jamais  s'immiseer  dans  les  affaires  publiques, 
il  n*a  jamais  laissé  échapper  roeeâsionde  manifester  les 

sentimental  français  qui  Tanimeroilt  toujoûrs  poiif  le 
bonlipiJi  ei  la  gloire  de  la  patrie;  et  joignant  l'exeinple 
au  précepte,  il  a  toujours  célébré  les  époques  mémo- 
rables soit  du  triomphe  de  la  vertu,  soit  de  celui  de  nos 
braves  phalaoges^  taniùt  par  des  fêtes  modeates»  et  le 
plus  soutenl  par  des  actes  de  bienfaisance*  Ponrraii-il 
rester  nrael  aujourd'hui,  au  milieu  de  l'allégresse  géité« 
raie,  des  acclamations  d'amour  et  de  piété  filiale,  qui 
ont  signalé  le  retour  du  monaï  qiit?  que  le  G.".  A.',  de 
l'Univers  nous  a  conserfé  el  rendu.  » 

Dans  certains  Orients,  les  Loges  se  fermèrent  par  pru- 
dence devant  des  démonstrations  hostiles  de  la  multitude 
ameutée  par  le  clergé  et  les  légitimistes.  Dans  d'autres, 
dles  continuèrent  leurs  travaux  en  arborant  la  nou- 
velle couleur  nationale.  Ainsi,  les  Loges  de  Gaen,  de 
Falaise,  de  Pont-l'Kvêque  et  des  environs  se  réunirent 
au  mois  de  juillet  i814,  pour  célébrer  le  retour  de 
Louis  XYIII  et  de  la  famille  royale.  Une  fête  brillante 
succéda  aux  travaux,  qui  fnrent  terminés  par  un  ser- 
mmt  wnanme  d$  défendre  ie$  Lys  ei  de  mûrir  pmr  le 
mainiien  de  la  famiUe  du  Bùwrhem, 

Déjà  le  16  avril,  les  Loges  de  Marseille,  donnant  le 
premier  exemple  d'une  procession  publique  de  Franc- 
maçons  en  France,  avaient  promené  dans  la  ville  en 
grande  cérémonie  un  buste  du  Roi,  et  l'avaient  placé 
dans  leur  Temple. 

Ënfin,  Ton  avait  fondé,  avec  Tagrément  du  Roi,  le 
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25  septembre  une  Loge  inililaire,  dite  des  Sou- 
tiens de  la  Conroune^  dans  la  compagnie  de  Raguse, 
des  gardes-du-corps,  en  garnison  à  Melon  (V.  Thory, 
Aeta  Latom,  T.  I,  p.  961 , 262). 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  exceptions,  elle  Grand- 
Orient,  malgré  toutes  ses  protestations  de  dévoiienn  iiL 
à  la  Restauration,  éprouva  beaucoup  de  difficultés  à  se 
faire  accepter  par  le  nouveau  pouvoir.  Ses  Circulaires 
montrent  combien  il  redoute  que  la  conduite  impru- 
dente de  quelque  Loge  ne  fasse  cesser  la  tolérance 
précaire  qui  lui  permet  de  continuer  ses  travaux.  Il 
recommande  aux  Ateliers  de  ne  s  immiscer  dans  aucune 
affaire  politique  ou  religieuse,  de  porter  l'attention  la 
plus  scrupuleuse  dans  les  choix  qu'ils  feront,  soit  pour 
l'initiation  des  adeptes,  soit  pour  Taifiliation  des 
ouvriers  errants,  dont  Torigine  maçonnique  ne  leur 
serait  pas  parfaitement  connue,  soit  encore  et  plus  par- 
ticulièrement, dans  les  visa  à  donner  aux  Ateliers  en 
instance  pour  de  nouvelles  r.uaslilutions  : 

«  A  ces  conditions,  lu  calomnie  qui  s'atlache  malheu- 
reusement à  nos  pas,  qu'explique  aux  yeux  du  vulgaire, 
sans  la  justifier,  le  voile  impénétrable  qui  couvre  nos 
réunions,  et  qui  dénonce,,  en  supposant  le  mal,  sans 
qu'elle  puisse  articuler  on  fait,  sera  déjouée  dans  ses 
coupables  efforts.  A  ces  conditions  aussi,  et  que  partout 
dans  les  Loges  ce  sera  pour  le  Uoi  et  son  auiiu-lc  ia- 
mille  un  concours  de  louanges  et  de  bcnédicii  ins,  un 
concours  de  respect  et  d'amour  dont  le  Grand*Orienl  ne 
saurait  trop  se  réjouir  et  féliciter  les  Loges^  il  doit 
croire  que  rînstilution  maçonnique  sera  tolérée,  il  dira 
presque  protégée,  pourvu  que,  dans  Torganisation  de  ses 
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diverses  corporations,  dans  leurs  Iravanx  journaliers, 
dans  leurs  réunions  fraternelles,  on  trouve  la  décence  et 

la  régularité)  la  sagesse  et  Tamour  du  souverain,  qui 
nous  ont  distingués  jusqu*à  ce  moment.  5> 

Deux  Circulaires  du  n oui  1810  cxposrni  aux  Loges 
d'autres  dilTicultéS)  ce  sont  les  embarras  financiers 
qu'éprouve  le  Grand-Orient  par  suite  de  la  désorgani- 
sation d*une  partie  de  sa  correspondance.  Il  insiste  près 
des  Loges  encore  eu  activité  pour  qu'elles  s'acquittent 
de  leurs  dettes  envers  lui,  en  leur  représentant,  avec 
beaucoup  déraison,  qu'il  ne  fut  jamais  plus  nécessaire 
pour  elles  d'avoir  à  Pans  un  centre  couuuun,  un  garant 
qui  les  avoue  et  les  protège  moralement,  réponde  de 
leur  régularité,  et  leur  mérite  la  toUranee  de  Tautorité. 


II. 

D'un  autre  côté,  le  Grand-Orient,  malgré  le  peu  de 
crédit  qu'il  se  sentait,  ne  perdait  pas  de  vue  son  projet 
constant  d'arriver  à  la  centralisation  du  gouvernement 
maçonnique  de  tons  les  Rites,  et  surtout  à  la  possession 
complète  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté. 

Le  Suprême-Conseil ,  réduit,  comme  nous  l'avons  dit, 
au  rôle  de  distributeur  des  quinze  derniers  degrés  de  ce 
Rite,  et  soutenu  seulement  par  l'aristocratie  maçon- 
nique de  l'Empire,  ne  put  résister  à  la  secousse  terrible 
des  événements  dé  1814,  ni  à  la  retraite  de  son  Grand- 
Commandeur  Gambacérës.  Il  cessa  ses  travani,  et  le 
Grand-Orient  en  profila  pour  lui  offrir  encore  une  fois 
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la  fusion  des  deux  Riles  au  sein  de  la  même  adminis- 
tration. 

<  Le  S6  aoàt  1814»  une  commîsem  du  G.*.  0.*.  io*' 
TÎla  le  Suprèmfr-Goiiseil  A  choisir  plusieurs  de  los 

membres  ei  à  les  munir  de  pouvoirs,  pouf  travailler  de 

concerl  «ivec  elle  aux  moyens  de  centraliser  définili- 
VLineiii  l'adminislralion  de  tous  ies  iUles  pratiqués  en 
France. 

€  Après  uno  mére  délibération  sur  Tulilité  et  la 
possibilité  do  cette  fosîoQ,  le  Suprâme^kinsei]  fit  an 
G»**  O.'m  le  21  octobre  de  la  même  aiinéo  1814;  vné 

réponse  négative,  dans  lamelle  il  établit  que  la  centra* 
lisalion  proposée  deviendrait  une  source  funeste  de 
prétentions,  de  chocs  et  de  dissensions  (iiherom'* 
Duponlès,  Encyclopédie  MaçonniquCy  T.  I).  » 

Mais  une  partie  des  membres  du  Suprême-Conseil, 
jugeant  autrement  la  situation,  se  détacha  de  ce  corps, 
rejoignit  le  Grand-Orient  (1),  et  le  18  novembre,  celui- 
ci  prit  la  résolution  suivante  : 

ft  Le  G.'.  0.'.  de  France,  en  confirmant  l'avis  de  la 
G.*.  L.*.  de  Conseil  et  d*Appel  du  12  de  ce  mois,  et 
sur  les  conclusions  conformes  de  son  G.*.  Orateur; 

€  Vu  le  eoôcojpdat  avec  ki  Grande-Loge  Bcossaise 
de  1804; 

Cl)  GeUe  dtertiOB  n*a  rioii4*éloiioftiil,  cfrr  le  IrSilé  du  M  cep- 
teinbrelSOS  pemctlait  aux  Maçons  du  Grand-Orient  de  recevoir 
doni  le  Suprémc-CoDseil  les  grades  et  les  fonctions  dt  TEcossisoie  ; 
et  ces  Frères,  mb  en  demeure  de  se  prononcer  dans  la  lotte  qui  arllait 
i*mntteMee  les  deoiputeanets^r^oaMièrent  au  pouvoir  aaqnd 
Ils  É^àviieni  pas  cessé  allaéliés ,  c<  eè  ils  occupoieni  de  hMles 
ftaetions» 
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«  Voulant  faire  jouir  tous  les  Maçons  français  des 
avantages  de  pratiquer,  dans  tous  les  grades,  les  diffé- 
rents lUtes, 

Arrête: 

^  Alt.  i^r.  —  G.*.  0.*.  reprend  l'exercice  de 
tous  les  droits  qui  lui  appartiennent  sur  tous  les  Hiles. 
Eq  conséquence,  il  en  délivrera  seul  les  constitutions  et 
les  capitulaires  de  tous  les  grades. 
'  €  Les  Loges  et  les  Chapitres  de  sa  correspondance 
seront  prévenus  de  cette  décision  par  une  circulaire. 

€  Art  2.  —  Les  LL.*.  et  Chapitres  qui  auront 
obtenu  des  constitutions  ou  des  lettres  capitulaires  de 
toute  autre  autorité  que  celle  du  G.*.  0.'.,  seront  tenus 
de  les  présenter  à  son  visa  (lequel  sera  apposé  sans 
frais)  dans  délai  de  81  jours  è  dater  de  la  notification 
du  présent,  pâasé  lequel  délai,  les  LL.*.  et  Chapitres 
qui  ne  se  seront  pas  soumis  à  ce  visa  seront  regardés 
comme  irréguiiers. 

Art.  3.  —  Les  causes  qui  ont  amené  la  création  du 
G.*.  DirecloHO  des  Rites  n'existant  plus,  il  est  et 
demeure  supprimé;  ses  attributions  sont  déléguées  à  la 
G.*.  L.'.  de  Conseil  et  d'Appel,  qui  présentera  dans  le 
plus  bref  délai  un  projet  de  règlement,  ponr  Texécution 
du  présent  arrêté.  » 

Pour  exécuter  la  dernière  partie  de  cet  arrêté,  le 
Grand-Orient  sépara  les  parties  législative  et  adminis- 
trative dû  Rite  Ecossais,  seul  moyen  d'éviter  tout  conflit 
de  pouvoir  qui  pouvait  être  occasionné  par  les  altri. 
butions  administratives  et  directrices  du  33^  degré; 
et  il  institua  la  Chamhre  du  SvipréiM'Conieil  des  IKlM, 

23 
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dont  les  foDOtions  consistaient  à  constituer  et  administrer 

tous  les  Ateliers  au-dessus  du  Symbolique. 

Il  établit  un  Grand-Consistoii  e  des  Rites ,  divisé  en 
deux  sections  :  la  première,  intitulée  Grand-Conseil  des 
Princes  Maçons^  avait  pour  attributions  de  conférer, 
dans  la  Vallée  de  Paris,  le  32*  ,  degrés  on  tou|  aqtre 
grade  correspondant,  à  quelque  Rite  qu'il  appartînt, 
et  d'accorder  des  délégations  à  chaque  Consistoire  de 
France  pour  créer  des  Princes  de  iioyal-Secrel;  la 
deuxième  conférait  seule  le  grade  de  Grand-Inspecteur-  • 
Général,  22»  d^gré  (V.  Yassa),  Smi  mr  llnMUur 
tien  etc.,  |>.  46  et  suiv.). 

Le  Grand-Consistoire  des  Rites  fut  érigé  le  12  sep- 
tembre 1815,  et  inauguré  le  22  novembre  de  la  même 
année.  Le  Grand-Orient  conslilua  en  France  neuf 
Conseils  de  Kadoschs,  un  Conseil  du  3t<^  degré,  et  hui^ 
Consistoires  de  Princes  de  Royal-Secret,  32^ 

Cette  organisation  souleva  plus  tard  l'indignation  des 
partisans  du  Suprèroe-Gooseil.  Irrités  de  voir  le  Grand- 
Orient  ne  pas.  ai^rder  la  direction  des  affaires  de 
rOrdre  aux  degrés  supérieurs  de  PEcossisme,  ils  pré* 
ttCndirent  que  c'était  une  nouvelle  allatjuc  à  Tindépen- 

dance  de  ce  Rite  :  «  Heclor,  direnl-ils,  peut  revêtir  les 
^rmes  d'Achille,  acquises  au  champ  d'konneur,  taip^dia 
qu'Ulysse  est  obligé  de  cacher  sous  son  manteau  le 
Palladium  dérobé  dans  le  Tenple  de  Jlinervo  (Km 
émis  par  la  Rr.  L.\  Ecosamt,  lêi  Amis  coMftmla  4ft 
la  Véritable  Lainière^  Paris,  1828,  p.  27).  » 

in. 

Pour  comprendre  la  résistance  du  Supr6roe4^nseii 
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nnn  fiouTf  Iles  mesures  prises  par  le  Grand-Orient,  il  esl 
nécessaire  de  rétrograder  jusqu'en  1813,  eld*y  voir  le 
principe  d'une  luUe  entre  deux  iraelions  de  ce  corps 
Ecossais, 

L'on  se  rappelle  que  la  patente  du  Frère  de  Grasse- 
Tilly  lui  avait  été  donnée  par  le  Suprême-Conseil  de 

Gbarleston  (Caroline  du  Nord),  à  Teffet  de  propager  la 
Maçonnerie  Ecossaise,  avec  le  titre  de  Grand-Comman- 
deur, dans  les  Indes  Occidentales  françaises,  les  Iles 
françaises  de  l'Amérique  du  vent  et  sous  le  vent,  et  que 
plusieurs  Frère  étaient  arri?ès  eu  France  eu  même 
temps  que  lui|  munis  de  patentes  émanées  de  Suprèmea- 
Gonseils  américains. 

En  vertu  des  prétendues  Grandes  Constitutions  de 
Frédéric-le-Granil,  et  indépendamment  de  celle  dési- 
gnation de  l'hémisphère  où  devaient  s'exercer  les  hautes 
fonctions  du  Frère  de  Grasse-Tilly,  un  Grand-Inspec- 
teur-Général 33»  degré  a  le  droit  d'établir  un  Conseil 
du  33*  degré  dans  les  contrées  privées  des  Sublimes 
lumières  du  Uile  Ecossais  ancien  et  accepté;  car  il 
peut  de  sa  propre  autoriié  conférer  le  33e  degré 
à  un  autre  Maçon;  tous  deux  alors  en  reçoivent  un 
troisième^  de  concert  avec  lequel  ils  en  initient  un 
quatrième  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
réglementaire  des  membres  d'un  Suprême-Conseil  soit 
atteint. 

En  procédant  d'après  ces  données,  il  avait  été  facile 
au  Frère  de  Grasse-Tilly  d'établir  en  France  son 
Suprême-Conseil,  dont  la  présidence  lui  revenait  à  bon 
droit  comme  importateur  du  Rite,  et  comme  étant  déjà 
revêtu  des  fonctions  de  Grand-Commandeur  pour  les 
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Iles  françaises  de  l'Amérique  du  vent  et  sous  le  veiiL 
Son  nouveau  titre  ne  pouvait  lui  faire  perdre  le  pre- 
mier. Aussi,  sur  un  tableau  imprimé  du  Suprême-Conseil 
de  France  en  1807^  ligure-(-il  eomme  Grand-Canh^ 
,  mandeur  fumoraire  (par  suite  de  sa  démission  en  faveur 
de  Gambaeérës),  second  représentimt  parikuHer  du 
So  tirera  m-  G  ra  nd-Maitre  ^  Souverain-G  rand-Comm  an- 
DEua  pour  les  Iles  françaises  de  l'Amérique  du  vent  et 
90W  le  ventf  Membre  du  Suprême-Conseil  des  Sou^ 
verams-^ands-impeetevrs^GétUraux  du  ^  degré-* 
Grar^Premien'DîgnUairii  du  Grand-Orimt  ^îtaUe^ 
Et  à  la  suite  du  même  tableau,  après  la  liste  des  mem- 
bres honoraires  du  Suprême-Conseil  de  France,  se 
trouve  celle  des  Souverain s-Grands-l nspecleurs-Gé'' 
néraux  pour  les  II&  françaises  d'Amérique  du  vent  et 
iouileventf  résidaiit  a  Paris.  Là  figurent  les  Frères 
De  la  Hogue,  beau-père  du  Frère  de  Grasse-TiUy,  avee 
le  titre  de  Lieuteuant-Grand-Gommandeur,  et  un  Frère 
Antoine,  dont  les  écrits  du  temps  ont  signalé  les  actes 
de  vénalité  maçonnique. 

II  y  avait  donc  à  Paris,  à  côté  du  Suprême-Conseil  de 
France,  un  autre  Conseil  tout  semblable,  mais  destiné 
à  fonctionner  en  Amérique^  dès  que  les  circonstances 
politiques  le  permettraient.  En  attendant^  il  sommeillait 
honorablement,  ne  manifestant  son  existence  que  par 
rinsertion  du  nom  de  ses  membres  à  la  suite  du  tableau 
du  Suprème-Gonseii  de  France. 

En  1813,  il  résolut  de  sortir  de  son  inaction.  Le  Frère 
de  Grasse-Tilly,  après  avoir  cédé  son  titre  k  Gambacérès, 
avait  été  nommé  capitaine  adjoint  à  TEtat-Major  du 
Vice-Roi  d*[talie.  De  là,  il  avait  été  envoyé  en  Espagne» 


uivjti\^c6  by  Google 


et  y  avail  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais.  AvanI  de 
partir,  il  avait  confié  au  Frère  De  la  Hogue,  son  beau- 
père,  une  partie  des  documents  originaui  du  Suprême- 
Conseil,  et  entre  autres  le  registre  contenant  le 
fameux  serment  prêté  en  1804  par  les  membres  du 
Grand-Orient  qui  reçurent  les  bauts  degrés  de  l'Ëcos- 
sisme. 

Le  Frère  De  la  Hogue,  s'adjoignent  les  Frères  An- 
toine et  de  Hargueritte,  imagina  de  demander  à  consti- 
tuer pro  tempore  un  Suprême-Conseil  d'Amérique, 
qui  n'aurait  d'activité  en  France  que  jusqu'au  moment 
où  il  pourrait  aller  porter  le  drapeau  de  1  .hicossisme 
dans  les  lies  françaises  d'Amérique. 

Il  adressa  d*abord  sa  demande  au  Snprème-Gonseil 
de  France,  qui  s'empressa  de  refuser  radjonction  d'un 
pareil  compétiteur.  Alors,  il  se  retourna  du  cété  du 
Grand-Orient,  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  cette  que- 
relle de  famille,  et  il  entama  des  néjrociu lions  pour  se 
faire  admettre  au  sein  de  ce  corps  maçonnique» 

Il  demandait  au  Grand-Orient  c  de  lui  accorder  la 
faveur  d'accueillir  maintenant  et  .pour  toujours  son 
Député,  de  le  recevoir  parmi  les  Frères  qui  composent 
le  G.'.  0.".  de  France. 

<f  Le  Suprême-Conseil  désire  y  puiser  de  nouvelles 
lumières,  mériter  l'éloge  de  tous  les  Maçons  de  l'Amé- 
rique française,  et  par  sji  demande  franche  et  digne  de 
tout  vrai  Maçon,  proclamer  cette  vérité  incontestable, 
que  le  G.*.  0.*.  de  France  est  le  premier  et  le  seul 
pouvoir  constitutif  de  France;  que  s'éloigner  un  seul 
moment  du  cercle  de  sa  puissance,  c'est  commettre  une 
erreur  coupable  et  contraire  au  Concordai  signé  en 
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4804,  qui  a  réuni  dans  le  Souy.*.  Ghap.*.  du  G.'.  0.'.  de 
France  les  Gonsist*.  et  Sep.*.  Gens.*,  de  la  MaçonQ.-. 
Ecoss.'. 

c  GeUe  époque,  TT.*.  HI.*.  Frères,  sera  mémorable 

pour  le  Sup.*.  Cuiis.  -.,  et  lorsque  la  paii  le  ramènera 
dans  le  Nouveau-Monde,  il  s'empressera  de  répandre 
celte  vérité,  qui  fixera  à  jamais  tous  les  Gonsisl.*.,  GoQ- 
aeils  el  Golléges  soua  le  régime  du  G.*.  0.*.  de  France.  » 

Cette  pièce  curienae  est  datée  du  1  octobre  4813»  el 
aignée  des  Frères  Hennecart,  Antoine,  De  la  Hogue, 
Tissol,  Devilbrnez,  N;izon  el  Teissier  de  MargueriLte. 
Maib  les  évéiieiiJL4its  de  1814  survinrent  et  suspendi- 
rent les  négociations,  qui  ne  furent  pas  reprises  ensuite» 

Ëa  1815,  le  Frère  de  Grasae-Tilly  revint  des  prisons 
d'Angleterre.  Il  trouva  donc  le  Suprème-Gonseil  de 
France  privé  de  son  Gbef,  dispersé  par  les  circonstances 
politiques,  et  même  en  partie  rallié  au  Grand-Orient; 
il  trouva  d'un  autre  côté  le  Suprême-Conseil  d'Amé- 
rique fort  désireux  de  relever  pour  son  compte  le  dra- 
pean  du  Rite  ancien  et  accepté.  Il  se  souvint  alors  fort 
à  propos  que  les  Grandes  Gonstftutions  ne  lui  avaient 
jamais  donné  le  droit  de  se  démettre  de  ses  fonctions 
de  Souverain-Grand-Gommandeur  du  Suprême-Gonseil 
de  France;  el  que,  sa  démission  étant  nulle,  il  était  seul 
en  France  le  Chef  légitime  de  l'Ecossisme,  aussi  bien 
en  4815  qu'en  1804.  11  considéra  donc  les  Grands- 
Inspecteurs-Généraux  99>»  degré  qui  se  joignirent  à  lui» 
el  c^étaient  ceux  da  Suprème-Gonseil  d'Amérique  » 
comme  les  selils  fidèles  à  leur  devoir,  et  comme  eensti- 
tuant  désormais  le  Suprême-Conseil  de  France  pour 
radministration  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté. 
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Hais  du  mpon^ni  où  il  espéra  régler  sur  TEcosmiie» 
il  MB  fui  plus  question  dans  oa  Conseil  de  la  fusion  teolée 
ei|  1813  avec  le  (Jraad-Oirieal. 

IV. 

Ainsi,  &  partir  de  ièié^  le  Grand-Orient  se  prétend 
légitiflie  administrateur  du  Hite  ficossais  ancien  et  ac«- 

cepté.  Désormais,  il  n'aura  plus  à  demander  au  Su- 
prême-Conseil ni  alliance,  ni  tusiûn  ;  il  le  Liaitera  de 
pouvoir  irrégulier;  ses  membres  seront  des  dissideniê, 
qui  méconnaissent  les  droits  inconiestables  du  Grand- 
Orient,  etc.  Gomme  on  le  voit,  le  terrain  de  la  lutte 
n'est  plus  le  même;  examinons  done  ees  noufelles  pré- 
tentions. 

Le  Giaiid-Orient  les  fonde  historiquement  sur  : 

1"  La  charte  de  17^1,  du  Chapitre  de  Rose-Croix  de 

Gerbier; 

La  charte  du  Chapitre  d'Arras  en  1741  ;  résistance 
à  la  mémo  époque  des  Mères-Loges  Ecossaises  de  Mar-* 
seille  et  d'Avignon  ; 

3"  La  patente  de  Stéphen  Morin  en  1764  ; 

4®  L'Administration  du  Rite  Ecossais  confiée  à  la 
Grande-Loge  de  France  eu  1771  ; 

5«  i/a  réunion  du  Grand-Ghapitre-Géaéral  de  France 
au  Grand-Orient  en  1186; 
Le  Concordat  de  1804. 

I.  —  Il  a  été  démontré  que  la  charte  de  1721  était 
fausse  et  appuyée  d"un  faiu)  ceiiificiU.  Gomme  cette 
preuve  iuéi»€uMie  est  établie  avec  piècet  d^aj^ui  dans 
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les  documents  imprimés  d*un  ouvrage  de  Thot^  (Ukloire 
de  la  fondation  du  Gnmd-ùriaU  de  France,  p.  127<« 
199),  0  est  incroyable  que  les  Frères  les  plus  instruits 
du  Grand-Orient  aient  produit  un  si  maoYais  argument 
en  4819,  1826  et  4840. 

a.  —  Il  n*a  pas  été  établi  de  Chapitre  de  Rose-Croix 
à  Paris,  en  1121,  par  la  Grande-Loge  d'Uérodom  de 
Kilwining,  parce  que  cette  Grande-Loge  n*a  repris  ses 
travaux,  depuis  longtemps  interrompus,  qu*en  1736  a^ 
plus  tôt. 

h.  —  La  Grande-Loge  d'Hérodom  de  Kilwining  a  pris 
le  som  de  démentir  aiiihentiquement  h  charte  de  1721. 

c,  —  La  rédaction  de  cette  charte  est  ridicule,  et 
prouverait  à  elle  seule  la  fraude  par  son  coutexle. 

d,  — -  Dès  le  temps  où  elle  fut  produite,  c'est-à-dire 
vers  1785,  on  accusa  le  docteur  Gerbier  de  Tavoir  la- 
briquée  dans  un  cabaret  à  la  suite  d*un  dtner,  où  le 
parchemin  fut  même  maculé  de  vin. 

e.  —  On  produisait,  à  Tappui  de  la  charte,  un  bref 
de  Rose-Croix,  dont  la  fausseté  était  indiquée  par  Tana- 
chronisme  grossier  qu'il  renferme;  car  il  donne  pour 
Grand-Mattre  à  la  Maçonnerie  française  en  172! ,  le 
duc  d'Antin,  qui  ne  fut  élu  qu'en  1738. 

f.  —  Quand  bien  même  le  bref  et  la  charte  de  1 721 
seraient  vrais,  cela  ne  fer  ait  rien  aux  droits  que  le 
Grand-Orient  prétend  ici,  non  pas  sur  le  Rite  Ecossais 
é^Uérodom,  mais  sur  le  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté, 

II.  —  La  cbarte  de  1747,  et  TEcossisme  des  Mères- 
*   Loges  d'Avignon  et  de  Marseille,  sont  et  doivent  égale- 
ment rester  étrangers  aux  débats, 
a.  —  La  ciiarte  du  Giiapitre  d'Arras  (1745  et  non 


Digitized  by  Google 


—  361  —  . 

iW)i  en  admettant  qu'elle  ne  soit  pas  fausse,  établit 
un  Chapitre  de  Roee-Groix  prétendu  émané  d^Hérodom, 
e'est-è-dire  appartenant  à  un  Ecoasisme  qui  n'est  pas 

celui  du  Suprême-Conseil. 

b.  — Ce  Chapitre  est  resté  chef  d'Ordre  depuis  1745 
(ou  toute  autre  date  de  fondation),  jusqu'au  moment 
où  il  a  reconnu  la  suprématie  du  Suprême-Conseil, 
dans  le  sein  duquel  il  s'est  fondu. 

€.  —  La  Mère-Loge  d'Avignon  et  celle  de  Marseille 
ont  toujours  conservé  leur  indépendance,  et  n'ont  ja- 
mais reconnu  l'obédience  du  Grand -Orient. 

IIL  —  La  patente  de  Stéphen  Morin,  de  1761,  ne  fut 
pas  donnée  par  la  Grande-Loge  seule,  ni  même,  pour 
être  plus  eiact,  par  la  Grande-Loge,  pour  la  partie  eon- 
eemani  les  degrés  supérieurs  de  la  Maçonnerie  de  Per^ 
fection, 

a.  —  Son  texte  prouve  seulement  que  les  Frères  qui 
faisaient  partie  du  Souverain-Conseil  des  Empereurs 
décrient  et  d'Occident,  comme  hauts  gradés,  faisaient 
partie  de  la  Grande-Loge  de  France  eomfne  Vénérahks 
é^AteUers  sgmboUques, 

5.  —  La  Grande-Loge  déclare  formellement,  dans  sa 
délibération  du  ±2  janvier  1764',  qu'elle  ne  s'occupe 
que  du  symbolique;  et  elle  renvoie  au  Frère  Pirlet, 
comme  Chef  du  Souverain-Conseil,  une  réclamation  de 
la  Grande- Loge  provinciale  de  Lyon  relative  aux  grades 
supérieurs  écossais.  Cette  décision  est  confirmée  par 
une  autre  semblable,  du  7  mars  1766  (Ârch.  du  Grand- 
Orient,  Registre  des  délib.  de  la  Grande-Lo*]fej. 

r.  —  D'ailleurs  la  patente  de  Stéphen  Morin  est  re- 
lative à  une  Maçonnerie  particulière  en  25  degrés,  dite 
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Maçonnerie  de  Perfection,  ou  des  Princes  de  HoyaU 
Secrel;  el  quoiqu'elle  ait  été,  suivant  pous^  la  base  dc^ 
la  jformation  du  Rite  Ecossais  ancien  et  acceptéi  elle 
peul  être  confondue  avec  lui. 

IV.  UAdmmUiratùm  du  Rite  Emmm  par  Id 
Qraude-Loge  de  France  en  iUJ^  n'a  jamais  l  u  lieu. 

a.  —  En  1772,  il  y  eut  une  fusion  convenue  entre  la 
Grande-Loge  et  le  Souverain-Conseil  (V.  cbap.  IV). 

è.  -^Gette  fusion  n'eut  aucun  résultat^  aucune  dur^; 
mais  quand  mhm  elle  eût  été  suirie  d*ell^^  elle  iCm' 
rait  produit  d'aulne  oonséquence  que  de  conférer  U 
Grande-Loge  la  direction  de  la  Maçonnerie  de  Perfec- 
tion des  Princes  de  Royal-Secret,  sans  lui  donner  celle 
d*un  Rite  qui  ne  s'est  organisé  qu'eu  118ô>  d'après  sa 
propre  tradition,  et  plus  tard  encore,  suivant  nous. 

V.  ^  La  Bémim  du  Grand^Chapitre-Générat  d» 
France mGranMrimt  m  f7S€f  n'a  conféré  à  ce  corps 
aucun  nouveau  droit,  et  a  été  suivie,  au  contraire,  d*un 
acte  limilatif  des  prérogatives  du  Grand-Orient. 

a.  —  Il  n'est  pas  prouvé  que  ce  Gliapitre  fut  un  corps 
maçonnique  écossais, 

b.  —  Il  était  le  produit  de  la  réunion  de  sept  Gba- 
pitres  de  Rose-Croix  (?)  de  Paris,  el  du  Chapitre  de 
Rose-Croix  du  docteur  Gerbier,  fondée»  fîîl.  Nul  ne 
pourrait  dire  aujourd'hui  quel  iiite  il  professait;  et  à 
s'en  rapporter  aux  qualiiications  originaires  des  Ate- 
liers fondateurs,  il  ne  pouvait  prétendre  aucune  supé- 
riorité même  sur  les  25  degrés  du  Souvarain-Censeil. 

c.  ^  Lorsque  le  Grand-Chapitre-Génétal  se  fondit 
dans  le  Grand-Orient  en  1786,  il  lui  apporta  la  réforme 
ditelliTP  FAANÇAi^  ou  vioikrm;  Q*ét^t  exclure  do  la 
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Maçonnerie  ihinçaise  les  $nàe»  qui  ne  figurent  pas 
dans  le  nouveau  Rite. 

il.  ^  Il  est  complètement  faux  que,  comme  Fa  sou- 
tenu le  Frère  Vassal,  Orateur  du  Grand -Orient,  en 
1857,  Ton  ail  reconnu  en  ilSi)  des  Ordres  supérieurs 
à  celui  de  Rose-Croix,  cl  dont  on  aurait  seulement 
Uiaier  |a  collation  tomber  en  désuétude  de  1186  à  1793. 

F.'^Le  Ceneôréat  d$  4S(U  ne  peut  eonférer  au 
Grand*Qrient  aucun  droit. 

ér. — Il  est  certain  que,  s'il  eût  élé  observé  par  les 
deux  parties  contractaiiles,  il  conduisait  directement  & 
donner  au  Grand-Orient  l'administration  du  ilite  écos- 
sais ancien  et  accepté;  mais  il  fut  rompu  en  septembre 
ISOôy  avant  qu'on  eût  pu  l'exécuter. 

h,  —  Lorsqu'un  Contrat  est  rompu  par  le  feit  de 
l'une  des  deux  parties,  celle  qui  persiste  dans  l'exé- 
cution du  pacte  a  le  droit  d'en  tirer  tout  avantage,  et 
de  s'en  prévaloir  contre  la  partie  en  faute  ;  mais  c'est  à 
la  condition  qu'elle  ne  transigera  pas  sur  la  rupture  du 
traité.  Or,  le  Grand-Orient  et  le  Suprème*Gon$eil  ont 
posé»  le  16  septembre  1805,  les  bases  d'un  pacte  d'al- 
liance et  de  bon  voisinage,  de  rapports  mutuels  et  de 
droits  réciproqnes  sur  la  Maçonnerie  en  France. 

c.  —  En  obsei  vanl  tidèlement  le  nouveau  traité  de 
1805,  le  Grand-Orient  aurait  gardé  l'administration  des 
éî^hmt  ftemwn  degrés  du  Rite  Ecossais  ancien  et 
accepté  (Les  Looes  et  les  Ghipitrbs)  ;  mais  il  le  rompit 
en  1814 

d.  —  La  conséquence  de  la  prétention  manifestée  par 
le  Grand-Orient  en  1814,  a  donc  élé  d'annuler  à  la  fois 
le  traité  de  1805»  le  Goncordat  de  1804,  et  de  replacer 
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en  présence  les  deux  pouvoirs  rivaux,  comme  ils  Tétaient 
primitivement. 

V. 

Nous  aiJ mettons  bien,  et  nous  croyons  l'avoir  prouvé, 
qae  r£cossisme  est  un  non-sens  dans  la  Maçonnerie  ; 
que  de  tous  les  Ëcossismes,  le  pire  est  celui  qui  compte 
le  plus  de  degrés;  que  les  origines  prétendues  du  Rite 
écossais  ancien  et  accepté  sont  mensongères  ;  que  ce 
Rite  dérive  de  la  Maçonnerie  des  Princes  de  Royal- 
Secret.  Par  conséquent,  nous  blâmons  l'organisation  du 
Suprême-Consei),  nous  déplorons  les  luttes  dont  il  a  été 
l'origine  et  la  cause,  et  la  division  qu'il  a  jetée  dans  la 
Maçonnerie  française.  Mais  tout  cela  jastifie-t-il  lé 
Grand*-Orient  de  s'être  approprié,  en  4814,  un  Rito 
sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit?  Car  telle  est  la  ques- 
tion soulevée  en  1814,  et  résolue  en  sens  divers 
depuis  cette  époque,  suivant  Tobédience  à  laquelle 
appartiennent  ceux  qui  Ton  traitée. 

Au  lieu  d'avancer  des  prétentions  sans  fondement,  et 
de  les  soutenir  par  des  raisonnements  baséà  sur  des 
faits  inexacts,  le  Grand-Orient  pouvait  tenir  une  ligne 
de  conduite  plus  sage,  et  surtout  beaucoup  plus  simple, 
niais  qui  demandait  une  audace  rarement  déployée  par 
un  corps  délibérant.  Il  aurait  du  laisser  de  côté  la 
question  de  droit,  et  se  borner  à  justifier  en  fait  la 
nécessité  de  la  pratique  du  Rite  Ecossais  ancien  et 
accepté,  dans  les  Loges  dépendant  d'une  obédience  qui 
réunit  les  neuf  dixièmes  des  Maçons  français. 
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Il  anrnit  pn  dire,  par  exemple,  â  ses  Loges:  «  La 
Maçonnerie  Ecossaise,  c*est-à-dire  des  degrés  supé- 
rieurs, a  pris  naissance  en  France.  S'il  y  a  incertitude 
sur  la  fixation  exacte  de  la  date,  au  moins  y  a-t-il  au- 
jourd'hui certitude  complète  sur  le  fait.  L'on  peut 
mettre  an  défi  Maçonnerie  de  fËeom  de  prouver 
•  d'une  manière  authentique  qu'elle  possédât  ces  grades 
avant  la  formation  du  Souverain-Conseil  des  Empereurs 
d'Orient  et  d'Occident,  dont  la  date  est  certaine  (1758), 
et  dont  l'Ëcossisme  pratiqué  de  nos  jours  a  tiré  presque 
tous  ses  degrés. 

<  Cette  Maçonnerie  est,  de  l'ayîs  de  beaucoup  d*ex- 
celleuts  Maçons,  complèlemcnl  inutile,  pour  ne  pas  dire 
plus.  Et  cependant,  elle  n'a  jamais  cessé  de  se  pré- 
tendre appelée  à  diriger  la  vraie  Maçonnerie,  celle  des 
trois  premiers  grades,  sur  laquelle  tout  le  monde  est 
d'accord,  et  que  tout  le  monde  pratique. 

c  II  serait  donc  fâcheux  que,  d'un  cété,  la  majeure 
partie  des  Maçons  français  fût  obligée  de  renoncer  à 
une  création  nationale,  ou  d'abandonner  le  centre 
commun  du  Grand-Orient,  pour  prêter  serment  à  une 
autre  obédience  ;  que,  d'un  autre  côté,  le  Grand-Orient 
fût  considéré  par  ses  Maçons  eux-mêmes  comme  ne 
possédant  pas,  et  ne  pouvant  distribuer  aux  Ateliers  de* 
son  obédience,  les  degrés  qui  sont  le  complément  de  la 
Maçonnerie  suivant  les  partisans  de  l'Ëcossisme. 

<  Sans  doute,  si  les  Maçons  étaient  plus  inâtruils, 
s'ils  pouvaient  renoncer  à  la  vanité  qui  leur  fait  désirer 
les  titres,  les  rubans  et  les  bijoux  des  trente-trois  degrés 
du  Suprême-Conseil,  ce  serait  pour  le  Grand-Orient 


-Digitized  by  Google 


—  360 

un  litre  de  gloire  que  d'essayer  de  ramener  ses  Loges  à 
abolir  tous  les  Hauts  Grades  sans  exception. 

<r  Mais,  ne  pouvant  empêcher  le  mai|  ii  faul  auiaiU 
que  possible  en  amoindrir  les  effets. 

€  Or,  il  est  certain  que  TexisteBce  du  Suprême^ 
Conseil  place  le  Grand-Orient  dana  une  eondition  de 
vassalité  maçonnique,  et  le  met  sous  le  coup  de  la  dé- 
sertion des  Maçons  qui  désirent  dépasser  l'initiation  du 
Rose-Croix,  s'il  ne  peut  leur  conférer  les  degrés  su- 
périeurs. 

«  Quels  sont  d'ailleurs  les  droits  de  cet  orgueilleux 
rival?  11  n'en  a  pas  d'autres,  en  réalité,  que  l'héritage 
plus  ou  moins  régulier  du  Souverain  Conseil  des  Em- 
pereurs d'Orient  et  d'Occident,  dont  le  Rite  a  été  re- 
manié en  Amérique  et  en  France  de  façon  à  l'amener  à 
posséder  treule-lrois  degrés  ;  car  VarUiquité  des  siècles^ 
la  Loge  d'Hérodom  de  Kilwining^  les  Constitutions  de 
Frédéric  -  le  '  Grandj  sont  des  fables  dont  il  serait 
désormais  de  bon  goui  d'expurger  les  écrits  maçon- 
niques. 

€  Le  Grand-Orient,  lui  aussi,  a  hérité  des  degrés 

d'une  Maçonnerie  riche  en  Ilauls  Grades  ;  et  loin  de 
profiter  de  celte  succession  pour  surcharger  la  Maçon- 
nerie de  huit  nouveaux  grades,  il  n'a  usé  des  lumières 
du  Grand-Ghapitre^énéral  que  pour  réduire  l'initiation 
supérieure  à  quatre  Ordres. 

c  Mats  aujourd'hui  que  sa  réforme  ne  suffit  plus  à 
l'aristocratie  des  Maçons  qui  oublient  l'un  des  termes 
de  la  triple  devise,  il  déclare  qu'il  pratiquera,  lui  aussi, 
les  trente-trois  degrés  du  Rite  Ecossais  ancien  et 
accepté... 
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c  II  les  praUqnera  parce  qu'il  le  Teut,  parce  qu*il  le 

juge  convenable.  Liberté  entière  au  Suprême-Conseil  de 
prétendre  qu'il  e^L  seul  légitime  dispensateur  du  Rite 
ancien  ei  accepté j  que  les  Maçons  ioiliés  à  ces  hauts 
degrés  par  d'autres  que  lui  et  les  siefts^  sont  irréguliers  t 
Liberté  à  tout  Maçon  de  quitter  Tobédienee  du  Grand- 
Orient,  s'il  préfère  recefoir  les  grades  supérieurs  dans 
les  Âieliers  du  Suprême-Conseil  !  % 

Quand  on  sait  ce  à  quoi  se  résument  les  litres  histo- 
riques du  Suprême-Conseil,  une  pareille  déclaration 
vaut  bien  les  Grandes-Constitutions  de  Frédéric^  — 
pourvu  qu'on  y  joigne  la  toléranee,  et  qu'on  ne  veuille 
pas  être  propriétaire  exoluiif  des.subliilkes  lumières  der 
l'Ecossisine. 

Si  jamais  de  nouvelles  luUrs  pouvaient  surgir,  voilà 
le  langage  que  nous  coaseilierions  au  Grand-Orient; 
ear,  nous  ne  sommes  nullement  opposé  à  l'existence  de 
deux  centres  maçonniques  en  Franee;  et  Ton  s*est 
mépris,  si  Ton  a  vu  dans  les  pages  précédentes  quelqoe 
attaque  dirigée  contre  le  Suprême-Conseil, 'considérée 
autrement  que  comme  patron  d'une  Maçonnerie  antipa* 
thique  ù  nos  sentiments  et  à  nos  principes. 

Qu'il  y  ait  deux  ou  trois  obédiences  diiSérentes  en 
France,  peu  importe  à  Tavenir  de  la  Maçonnerie;  e4 
jusqu'ici,  il  nous  semble,  pour  nous  servir  d'une  for- 
mule employée  naguère  avec  bonbenr  par  le  Frère 
Mas&ol  (Vénérable  de  la  Loge  de  Paris  La  Rmaissanre 
par  les  Emtifes  (Vlliram),  que  la  pyramide  doit  être 
assise  sur  sa  base,  et  non  sur  son  sommet.  Expliquons- 
nous  :  ce  qui  constitue  la  Maçonnerie,  c'est  la  Loge* 
Chaque  fois  donc  que  vous  rencontrerei  une  Loge  tra- 
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vailiani  d'après  les  principes  généraux  de  l'Ordre  > 
comme  les  Rites  ne  sonl,  après  tout^  que  des  variations 
insignifiantes  de  formes,  n  on  les  eomidèrê  dans  1$$ 

trois  premiers  grades,  vous  êtes  en  présence  d'un 
ÂTELiER  RÉGULIER.  Que  hs  Loges  SB  groupcnt  autour 
d'un  Suprême-Conseil j  ou  autour  d'un  Grmd'Orient* 
ou  autour  d'une  Grand$-Loge,  pour  régler  leurs  intérêts 
administratifs,  pour  prendre  un  chef,  pour  centraliser 
leur  représentation,  pour  garantir  leur  existence  près 
des  gouvernements,  tout  cela  est  secondaire.  Comme  le 
disait  ily  a  vingt-cinq  ans,  le  Frère  Juge,  dans  le  journal 
maçonnique  le  Globe,  l'obédience  à  laquelle  appartient 
un  Maçon,  dépênd  souvent  moins  de  sa  voloQté  et  de 
son  libre  choix,  que  des  mille  circonstances  qui  l'ont 
placé  dans  une  ville,  plutôt  que  dans  une  autre,  qui  lui 
ont  créé  telles  ou  telles  relations  dans  la  grande  famille 
maçonnique;  cl  il  n'en  est  ni  meilleur  m  pire,  parce- 
qu'il  a  frappe  ù  une  porte  de  la  rue  Cadet,  plutôt  qu'à 
une  porte  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-tionoré. 

Si  la  diversitédesobédiencesmaçonniquesestune  cause 
de  trouble  et  de  guerre  dans  l'Ordre,  c^est  à  l'ambition 
et  aux  prétentions  vaniteuses  des  Maçons  qui  les  dirigent, 
que  sont  imputables  ces  désordres;  les  Loges  n*y 
prennent  point  pari  naturellement;  elles  ne  deman- 
deraient pas  mieux  que  de  rester  fraternellement  unies; 
et  elles  ne  suivent  leurs  chefs  que  par  obéissance,  et 
pour  rhonneur  du  drapeau  qu'on  leur  dit  engagé  dans 
la  lutte. 


CHAPITRE  XVIL 


Stablissement  en  France  du  Hite  Ë^qyptien  ou  de  Hisraîm.  — 
QpposilioD  du  GraQd-ûiiBût  à  rëtâbkenieQl  da  ca  M. 

Pendant  que  le  Rite  français  et  les  divers  Rites  écos- 
sais se  partageaient  la  direction  de  la  Maçonnerie  en 
France,  une  troisième  puissance  maçonnique  jetait  en 
Italie  les  premiers  fondements  d*Qn  système  nouveau 
qui  pénétra  chez  nous  en  1814,  et  qui  débuta  à  Paris 
avec  un  grand  éclat. 

Il  paraît  ('car  on  Vf-irra  qu'il  y  a  des  raisons  majeures 
de  doute  cl  même  d'incrédulité  à  rencontre  des  récits 
des  chefs  de  cette  nouvelle  Initiation),  il  paraît  que,  dans 
les  premières  années  de  TËmpire,  trois  frères,  Ifarc, 
Michel  et  Joseph  Bédarride,  tous  trois  Juifs  et  originaires 
du  Afidi  de  la  France,  tous  trois  officiers  ou  employés 
appartenant  à  l'armée  française,  propagèrent  en  Italie 
un  Rite  dit  de  Misraïm  (1)  divisé  eu  quatre-vingt-dix 

DEGRÉS. 

Comme  le  Rite  de  Misraim  a  la  prétention  de  laisser 


(1)  Tliory  {Aeta  Latonu)^  écrit  Misj^ratm,  et  Mitr<Am  ;  Misraïm 
est  la  versiou  la  plus  usitée  aujoard*lia!t  mais  la  moins  aocienne. 
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bien  loin  derrière  lui  les  sublimes  lumières  des  trente- 
trois  degrés  du  Uite  ancien  et  accepté,  il  a  nmliilioniié 
de  renfermer  dans  sa  nomenclalure  les  plus  hauts 
grades  de  celui-ci,  sans  faire  aUention  qu'il  démentait 
ainsi  sa  prétendue  antiquité  aux  |eux  de  tous  ceux  qui 
savent  de  quelle  création  moderne  est  l'organisation 
définîtÎTe  de  TEcossisme  du  Suprême-Conseil.  Cette 
organisation  n'ayant  été  connue  en  Europe  qu'eu  1804, 
il  s'en  suit  qu'on  ne  peut  faire  remonter  plus  haut  Té- 
lucubration  transcendante  de  la  trinité  des  Bédarride. 

Mais  telle  n'est  pas  leur  prétention;  car  s'il  faut  en 
croire  le  livre  publié  en  1845  par  le  Frère  Marc  Bédar- 
ride, Grand-Conservateur  90*  degré  (De  ^Ordre  ie  Mis- 
raim,  depuis  sa  création  jusqu'à  nos  jours^  etc.,  i'aris, 
1845,  2  vol.  in-8o),  ce  serait  Dieu  lui-même  qui  aurait 
été  le  premier  Grand-Conservateur  00«  degré,  et  qui 
aurait  institué  la  Maçonnerie  Egyptienne  lors  de  la  créa- 
tion. Dans  une  invocation  au  Tout-Puissant,  le  Frère 
Marc  Bédarride  dit  textuellement  : 

f  Après  avoir  tout  créé  et  assigné  à  chaque  chose  sa 
vertu,  tu  daignas  établir  notre  institutioUi  et  lui  donner 
le  nom  de  Misraïm...  » 

Quelque  libre-penseur  que  Ton  soit,  quelque  tolérant 
que  l'on  veuille  se  montrer  envoie  des  Frères,  il  est 

Le  FrèK  Rebold  evoit  que  la  trois  Bédarride  oet  trouvé  le  Rlia  de 
Misraïm  tout  toaêé  k  Milao  par  mi  Frère  Lecbaogfnr,  qol  Vj  ex* 
ploitait  WD9  grand  snco^  en  vendant  ses  patentes  à  des  Maçons 
isolés  (Bist,  du  traU  Grand$»-Log«»t  P*  SUS).  Lccliangettr  aurait 
imaginé  cette  nomenelaUire  pour  fitire  coneurrence  au  Suprême. 
Conseil  de  Napica,  qui  n*avait  pas  voulu  radmettie  aux  iionncuts 
dnaa»d«gréw 


Digitized  by  Googic 


diûiciie  de  ne  pas  se  demander,  quand  on  lit  de  pa- 
reilles choses,  si  c'est  un  charlatanisme  effronté  ou  une 
alopide  démence! 

Le  problème  des  origines  maconmi|ues  est  agréable- 
ment résolu  par  le  Hisralroisme  ;  car  Adam  reçut  de 
Dieu  le  dépôt  de  Misraïm  le  17»  jour  du  l^f  mois  de  la 
17*  année  du  monde;  et  il  l'a  transmis  à  ses  descen- 
dants dans  toute  son  intégrité  (en  90  degrés). 

Ainsi  «  Adam  forma  la  première  Loge  aTec  ses  en- 
fimtSy  qui  le  secondèrent  puissamment  en  travaillant  de 
tous  leurs  moyens  à  la  propagation  de  Tart  que  nous 
professons.  » 

Selh,  son  troisième  fils,  lui  succéda  en  qualité  de 
Grand-Conservateur^  et  il  se  montra  vraiment  digne  de 
oette  éminente  mission  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  la 
seience  de  la  Maçonnerie. 

L*an  du  monde  290,  Enos  succéda  è  Seth;  puis  Gaf- 
nan,  fils  d*Enos,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Noé. 

Gain  lui-même  trouva  grâce  devant  Dieu  par  son  re- 
pentir sincère,  et  fut  élu  Grand-Conservateur  en  250; 
l'ordre  de  Misraïm  fleurit  avec  éclat  sous  son  obédience^ 
êt  m  descendants  furent  de  bien  b(m  Maçonei  C'est  le 
patriardie  Jabel,  deseendant  de  Gain,  qui  eut  VheU" 
reuse  idée  de  former  les  Loges  d'adoption^  oit  il  crut  de- 
voir  admettre  ce  sexe  intéressant  qu'il  avait  jugé  ca-^ 
pahle  de  grandes  choses,  malgré  le  préjugé  qui  semblait 
ne  lui  aliribuer  que  faiblesse  et  lumdîté  (Voilà  un  prd- 
jugé  qui  est  au  moins  respectable  par  son  grand  âge!); 
et  ce  fut  Moéma,  sœur  de  Tubalcain,  qu'il  élefa  à  la 
Grande-Haltrlse  des  Loges  d'adoption. 

Le  plus  ancien  morceau  d'architecture  maçonnique 
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est  sans  doute  le  discours  que  tint  le  Grand-Conserva- 
teur Noé  à  ses  enfants,  avant  qu'ils  se  séparassent  ;  et 
nous  devons  savoir  gré  au  Frère  Marc  Bédarride  de 
l'avoir  publié,  et  d'avoir  en  même  temps  applani  bien 

des  difficultés  philologiques,  en  nous  apprcnnul  que  ce 
respectable  patriarche  congédia  ses  fils  en  leur  disant  : 
«  Neoglhan  Yeye  Adam  Sabat  Salom,  ce  qui  signifie  : 
Soyez  toujours  hommes,  ne  changez  jamais,  aUez^  vrnz 
en  paix  61  tranquiUUéf  Alléluia,  > 

C'est  moins  fort  que  le  c  Bel-mm  »  du  Bourgeois 
Gentilhomme,  qui  voulait  dire  en  turc  :  c  Allez  mte 
vous  préparer  pour  la  cérémonie ,  afin  de  voir  ensuite 
votre  fille  et  de  conclure  le  mariage:  j>  mais  tout  le 
monde  n'est  pas  de  la  force  du  fils  du  Grand-Turc,  ni 
de  Molière  ;  et  c'est  déjà  très  joli  pour  un  bomme  qui 
date  du  déluge. 

Chacun  des  fils  de  Noé  fill  Grand-Conservateur  de  la 
branche  de  Misraïm  qu'il  fil  fleurir  dans  les  contrées 
qu'il  alla  peupler;  mais  aucun  de  leurs  successeurs  ne 
fut  plus  célèbre  que  Misraïm,  second  fils  de  Ghain.  En 
eflet,  il  fut  donné  à  l'Ordre  dès  sa  naissance  ;  il  fut 
adopté  par  notre  institution,  placé  et  élevé  dans  le  sanc^ 
tuaire  de  la  Chaldée,  sous  la  surveillance  et  la  garde 
des  PP.*.  (Princes?)  qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
l'Ordre  (Misraïm).  11  jusLiiia  et  dépassa  même  toutes 
les  espérances  des  Zékénims  (doyens),  et  fit  des  progrès 
inouis  dans  toutes  les  sciences  de  notre  insUtuliou.  L'an 
du  monde  1816,  il  passa  à  l'Orient  avec  son  père  et  une 
colonie  de  ses  contemporains.  Arrivé  sur  cette  terre 
étrangère,  qui  était  appelée  Sémia,  il  lui  donna  le  nom 
de  Misralm  (Egypte!),  etc.,  etc. 
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Kn  i827,  il  créa  l'Ordre  des  Chevaliers  défenseurs 
de  la  Maçonnerie,  divisés  en  quatre  classes  :  Chevaliers^ 
Officiers,  Commandeurs  et  Grands-Commandeurs  l 

Après  sa  mort,  il  fut  adoré  comme  un  IHea  sons  les 
noms  d'Osiris,  d*Adonlsetde  Sérapis;  Tbistoire  pro- 
fane le  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Menés.  Sa  femme 
fut  cgalemeul  adorée  comme  une  divmilé  sous  le  nom 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Thistoriographe  du 
Rite  Egyptien»  quoiifu'il  soit  très  inléressani  de  voir 
par  quelle  chaîne  chronologique  et  historique  TOrdre 
de  Misraîm  compte  parmi  ses  Grands-Gonsenrateurs 

Homère,  Anchise,  Enée,  Zoroastrc,  Yao,  Sanchoniatuii, 
Abraham,  Jacob,  Cécrops,  Joseph,  Puliphar,  Orphée, 
Salomon,  Thalès,  Selon,  Jérémie,  Pylhagore,  Platon, 
Aristote,  Démétrius  de  Phalères»  Ptolémée  Philadelpbe, 
le  Grand-Prêtre  Ëléazar,  Evandre,  Numa  Pompilias, 
Pompée,  Auguste,  Bélisaire,  et  enfin  Bakum  Bédarride^ 
docteur  oculiste  à  Florence  en  1720,  lequel  n'a  pas 
pio|ihélisé,  comme  l'Ane  de  son  homonyme,  mais  d  onl 
le  (ils  Samuel  Bédarridc,  habile  oculiste  ,  écrivit  les 
aventures  maçonniques, et  qui  fut  Taïeul  de  Marc,  Joseph 
ei  Michel. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  courage,  les  vertus,  les 
hautes  sciences  de  ces  respectables  Frères.  La  postérité 

les  connaîtra  par  le  monument  littéraire  que  Marc 
Bcdarride  a  élevé  à  la  gloire  de  Misraîm.  Un  sujet  si 
ample  nous  conduirait  trop  loin. 

Mais  eu  1814,  quelques  Frères  qui  avaient  reçu  Tini- 
tiation  aux  degrés  supérieurs  de  ce  Rite  dans  des  Loges 
italiennes,  ou  par  communication  directe  des  Grands- 
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Conservateurs,  se  ratsemblèrenC  à  Paris  èoia  la  prési^ 

dence  de  Marc  Bédarride  ;  et  ils  résolurent  de  créer  des 
Ateliers. 

Marc  Bédarride,  par  l'intermédiaire  d*un  de  ses  pro- 
sélytes, le  général  Ghabrand,  eut  accès  près  du  comie 
Huraire,  premier  président  de  la  Cour  de  Cassation 
sous  l'Empire,  haut  dignitaire  du  Suprême-Conseil,  et 
Fune  des  illustrations  de  la  Ma(,^onnerie  de  cette  époque. 
Le  comte  Muraire  accueillit  iavorabiement  les  ouver- 
tures qui  lui  furent  faites,  accepta  des  fonctions  et  un 
grade  élevés  dans  Misraîm,  et  promit  de  faire  un  choix 
des  membres  les  plus  éclairés  du  Suprême-Conseil  pour 
les  initier  au  Misraîmlsme. 

Le  Frère  Mare  Bédarride,  grâce  à  cet  appui,  conféra, 
le  12  février  1814,  les  77«  et  87»  degrés  aux  Frères 
Muraire,  Pierron,  Thory,  Le  Barbier  de  Tinant  el  Chai- 
lan,  lesquels,  unis  au  Frère  Lacoste^  dcj^  revêtu  du 
87»  degré  y  formèrent  le  Souverain  Grand-ConseU-^é- 
néràl  des  Grands  Constituants  y  en  attendant  l'arrivée  à  • 
Paris  du  Frère  Michel  Bédarride,  dont  la  présence  était 
nécessaire  pour  constituer  le  Suprême  Grand-Conseil 
Général  du      el  (dernier  degré. 

Peu  de  temps  après,  les  généraux  Ghabrand,  Monnier 
et  Teste,  Méalet  et  Joly,  hommes  de  lettres»  furent 
élevés  au  même  degré;  et  enfin  le  9  avril  1815,  les 
trois  frères  Marc,  Joseph  et  Michel  se  trouvant  réunis,  le 
Conseil  du  OO®  degré  inaugura  ses  travaux  pour  régir 
l'Ordre  maçonnique  de  Misraïiu  en  France. 

«  Cet  Ordre  se  compose  de  90  degrés  ou  grades, 
divisés  en  17  classes  formant  4  séries  : 

€  La  première  s'étend  du     au  39"  degré  ;  elle  se 
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nomme  %i9»6o/t9ti6;  les  Sublimes  Chevaliers  du  Choix 
eo  sont  les  chefs  et  en  ont  la  surveillance* 

c  La  deniièmey  du  34*  au  66«,  se  nomine  Phihso» 
phiquê;  les  Grands-Inspecteurs-Gommaiidenra  en  sont 
les  chefs  et  en  ont  la  snroiUance,  ainsi  que  Tinspection 
de  la  première. 

«  La  troisième,  du  67«  au  77«,  se  nomme  Mystique; 
les  Grands  -  Inspecteurs  -  Intendants  -  Régularisa  leurs- 
Généraux  en  sont  les  chefs  et  en  ont  la  surveillance, 
ainsi  que  Tinspection  des  précédentes. 

<  La  quatrième  se  nomme  CabaHsUqvi;  les  Sages  et 
Grands-Maîtres  ad  vUam  en  sont  les  ehefe  et  ont  la 
direction  générale  de  l'Ordre  j  elle  s*étend  du  78®  au 
90«  et  (Ini nier  degré. 

€  La  Suprême  dignité  de  Grand-Conservateur  ne 
forme  pas  un  degré,  mais  elle  appartient  exclusivement 
au  90*  et  dernier  degré,  à  qui  sont  dévolues  la  souve* 
raine  puissance  et  la  suprême  administration.  » 

Mais  il  paraît  qu'après  la  Maîti  ibu,  il  n*Y  ^  que  le 
grade  supérieur  de  chaque  série  qui  soit  conlcr»^  ;  c'est 
du  moins  ce  qu'avoue  implicitement  le  Frère  Marc 
Bédarride,  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  que  les  nouveaux 
adeptes  se  découragent  devant  cette  immense  échelle, 
parce  que  tout  se  résume  eu  quatre  points  de  perleclion, 
connus  des  seuls  Maçons  parvenus  au  faîte  de  Tinsti- 
tution. 

Il  en  serait  donc,  sur  ce  point,  du  Misraïmisme 
comme  de  TEcossisme  en  33  degrés,  où  la  plus  grande 
partie  des  degrés  intermédiaires  à  certains  grades  né 
sont  conférés  que  par  communication. 
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€  L'iniliaiiou  inaçuanique  dans  ce  Hiie  est  louie 
égyptienne. 

c  Les  épreuves  du  premier  grade  se  passent  à  l'ex- 
lérieur  du  Temple. 
€  Le  second  est  tout  d'instruction. 
€  Le  troisième  grade  contient  Thistolre  béhrafqoe 

d'Hiram  ;  mais  clic  y  est  expliquée  tic  manière  à  pouvoir 
aisônicnt  fa  ramener  à  rexplication  |»rimilive,  cl  soit 
qu'on  inelte  Osiris»  Adonis,  Uirau),  ou  tout  autre,  le 
sens  est  toujours  le  même. 

«  Le  travail  de  ce  grade  tient  du  régime  français  et 
du  régime  écossais,  toutefois  il  se  rapproche  plus  de  ce 
dernier.  Les  Surmllants  se  nomment  Assmeun;  le 
Premier  expert  y  dans  les  réceptions,  Grand  purifiratenr: 
le  Second  expei^i  a  le  titre  de  Garde  du  Temple  ;  les 
Diacres  sont  qualifiés  d'Acolylei,  etc.  j> 

Ce  n*était  qu'à  la  troisième  série  du  Rite,  que  la 
Maçonnerie  Egyptienne,  après  avoir  épuisé  et  amplifié 
les  nomenclatures  écossaises,  commençait  ses  véritables 
innovations,  en  prétendant  dévoiler  alors  à  ses  niJeples 
les  secrets  des  sciences  occultes  renfermées  dans  les 
séries  dites  Mystique  et  GabalisUquey  c'est-à-dire  la 
connaissance  des  mystères  égyptiens,  la  Théosophie, 
TAlchimie  et  la  Cabale. 

Mais  comme  le  disait  fort  sensément  FOrateur  du 
Grand-Orient  en  1822  :  «  Quant  aux  connaissances  des 
lois  (le  la  iwi  liire  sur  ses  grands  agents  comme  sur  ses 
puissances  secondaires  (termes  employés  dans  les  écrits 
des  Misraimites),  ce  n'est  pas  ordinairement  dans  les 
Loges  qu'on  acquiert  de  semblables  connaissances  ;  et 
l'on  peut  hardiment  avancer  que  les  Grands  Corner" 
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valeurs  de  ces  liaules  sciences  n'en  savent  pas  plus  sur 
ce  sujet  que  le  simple  apprenti  du  même  Rite,  B*ii& 
ne  les  ont  pas  étudiées  ailleurs  (i),  »  Ët  Ton  peut 
affirmer  à  priori  que  le  charlatanisme  avait  plus  de 
part  que  la  science  dans  cet  immense  édifice,  si  pom- 
peuscïjpenl  élevé  au-dessus  des  Maçonneries  antérieures. 

Ouc  penser,  en  effet,  de  ces  prétendus  manuscrits 
QèaULéens,  des  caries  de  la  plus  liante  antiquité  repré- 
sentant tes  premiers  mmwnents  du  monde,  des  hiéro- 
gtffphes  dont  les  Maçons  de  Mitroim,  nouveaux  Gham- 
poUion^  ont  soûls  le  secret  t 

les  trois  Bédarride,  se  trouvant  enfin  réunis  à  Paris 
et  d*accord  pour  Texploitation  de  leur  invention  nier- 
veilieuse,  se  décernèrent  les  litres  de  nrand-Cuaser- 
vateur,  Grand-Chancelier,  et  Grand-Garde-des- Sceaux. 

Mais  ils  avaient  oublié,  dans  leur  ardeur  à  s'occuper 
des  77s  ^  degrés,  qu'il  fallait  débuter  dans  un 
monde  maçonnique  plus  modeste,  et  commencer  par 
initier  les  profanes  aux  premiers  e:rades.  Ils  n'avaient 
pas  pensé  à  rédiger  les  Rituels  syiiiboliques. 

Ce  fut  le  Frère  Méallet,  homme  de  lettres  d'une  ima- 
gination originale,  qui  les  tira  d'embarras,  en  leur  com* 
posant,  d*après  toutes  les  légendes  qui  ont  cours  sur  les 
Mystères  égyptiens,  leurs  cahiers  de  réception  aux  trois 
premiers  grades. 

(1)  Dîsooarsda  Frère  Ricfaflrd»  ft  la  féte  d^Ordre  dv  24  juin 
1822.  —  Le  EVère  Richard,  après  afoir  pris  quelques-uns  des  plus 
hauts  degré»  du  Rilè  de  MisraTm,  fol  baimi  en  1819  par  les  Frères 
Bédarride,  en  mCne  temps  que  d'eatrethonorablea  Maçons,  tels  que 
Ragon,  HîéilkC  t/t  SfAy,  pour  avoir  vouIb  leur  demander  oomple 
de  la  geititn  dtafintim  de  TOrdre. 
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Plus  tard,  le  Frère  Méallel,  s*élant  brouillé  avec  les 
frères  Bédarride,  remit  au  Grand-Orient  les  manuscrits 
originaux  de  ces  compositions.  Aussi,  quand  l'Orateur 
du  Grand-Orieni  énonçait  ce  fait  en  48^2,  et  offiraii  aux 
Maçons  de  Misralm  de  leur  montrer  les  preu? es  irréca* 
•sables  de  la  fouitierie  de  leurs  chefs,  la  réponse  qu*il 
provoqua  fut  peu  concluanlc,  car  on  se  borna  à  dire 
que  le  contraire  serait  bien  plus  vrai.  Au  reste,  la 
rédaction  de  ces  cahiers  par  Méallet  est  un  iaii  au- 
jourd'hui accepté  pour  constant  par  tous  les  écrivain^ 
maçonniques,  sauf  par  le  chef  du  Hisraf  misrae. 

Une  Mère^Loge,  dite  de  Tiire-efi-Cte^  fut  bientôt 
formée  ;  et  le  spectacle  nouveau  des  initiations  qu'elle 
offrit  à  la  curiosilé  publique,  lui  donna  un  succès  de 
vogue  parmi  le  bon  peuple  Maçon  de  la  Capitale. 

Méallet  voulut  profiter  de  cet  engouement,  qui  avait 
amené  beaucoup  d*adeptes,  pour,  organiser  le  Rite  de 
Misralm  sur  des  bases  vérilablement  maçonniques,  et 
lui  donner  on  vrai  règlement,  en  lieu  et  place  do  bon 
plaisir  des  trois  frères  Bédarride,  gouvernement  d'une 
forme  beaucoup  trop  primitive  pour  notre  époque. 

Il  fut  contrarié  dans  son  projet  par  les  trois  Israélites, 
qui  ne  voulaient  que  continuer  leur  omnipotence  sous 
Tombre  de  règlements  égyptiens  et  cabalistiques  ;  et  il 
sortit  de  ce  conflit  une  œuvre  informe^  laissant  aux 
mains  de  la  Irinité  des  Bédarride  l'exploilalion  vénale 
de  leur  Rite.  Comme  ils  en  usèrent  largement,  il  en 
résulta  une  scission,  et  la  retraite  de  tout  ce  que  celle 
nouvelle  Maçonnerie  offrait  de  gens  recommandables, 
dont  la  vanité  avait  été  séduite  par  les  titres  des  90  de- 
grés, ou  dont  la  curiosité  avait  été  entraînée  par  cette 
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sotf  de  l'inéonmi  éi  do  merveilleDX,  si  commune  chez 
Fhomme. 

La  police  finit  par  s'inquiéter  de  cette  Maçonnerie 

turbulente,  qui  n*était  plus  protégée,  comme  à  son 
début,  par  ralliance  de  quelques-uns  des  chefs  de 
l'Ecossisme,  et  dont  la  position  sociale  de  ses  (irnnds 
Directeurs  ne  présentait  pas  une  garantie  suûisanie 
d*ord)re  et  de  respectabilité.  Les  papiers  du  Frère  Marc 
Bédarride  furent  saisis ,  et  les  réunions  qu'il  présidait 
forent  poursuivies  comme  coupables  du  délit  de  réunion 
illicite.  Après  une  condamnation  en  police  correction- 
nelîe  (1),  qui  démontra  que  la  tolérance  dont  usait  le 
gouvernement  de  la  Restauration  envers  la  Maçonnerie 
ne  s'appliquerait  pas  aux  Loges  de  Misraim,  le  Misraî- 
misme  s'éteignit  peu  à  peu  en  France.  Les  tentatives 
ftiites  par  l'un  des  Bédarride  pour  aller  l'implanter  en 
Hollande^  en  Suisse  et  en  Angleterre,  paraissent  éga- 
lement avoir  peu  réussi,  ou  bien  ses  fondations  n'eu- 
rent qu'une  durée  fort  éphémère;  car,  en  18:29,  Bésu- 
chet  écrit,  dans  son  Précis  historique,  que  la  France 
est  à  jamais  débarrassée  du  Rite  Egyptien;  et,  à  la 
même  époque,  RégfaelUni  de  Scbio  imprime  en  Bel- 
gique que  le  dernier  document  qui  lui  soit  parvenu 
sur  cette  Maçonnerie  date  de  1825,  . et  qu'il  croii  qu  elle 
n'existe  plus  nulle  part. 

(1)  Jugement  du  Tribunal  de  la  Seine,  7«  Chambre,  du  18  jan- 
vier 1822,  portant  condbiuaalion  à  46  francs  d'amende  et  aux  frais. 
—  La  société  commeiciule,  Joseph  Bédarride  et  compagnie  (c'est-à- 
dire  les  trois  frères  Bédarride)  avait  fait  faillite  en  1818  (Voir  /g 
Gioùe,  T.  il,  p.  4*6  i  Hisloirp  du  irçU  Qrandes-LogUt  p.  981>. 


Celle  mort  apparente  n'était  qu'un  soiinnoil,  et  le 
ô  mars  1830,  le  Grand-Conservateur  lit  un  appel  jkni- 
veau  aux  membres  dispersés  de  randeo  troupeau  de 
Misralm.  L'on  retrouvera  plus  tard  cette  llàçomierie 
divisée,  sans  influence,  et  accablant  de  reproches  la  vé- 
nalité de  ses  chefs;  nous  devons  dire  actuellement  quelle 
fut  la  contiuile  du  Grand-Orient,  lorsqu'elle  se  manifesta 
à  Paris  par  les  réceptions  pompeuses  de  sa  Loge-Mère 
de  VArc-en-Ciel, 

Plusieurs  Maçons  de  TObédience  du  Grand-Orienl, 
séduits  par  la  splendeur  de  ce  spectacloi  avaient  reçu 
de  hauts  degrés  dans  le  Rite  de  Misralm,  dont  les  chefs 
avaient  ou  soin,  eux  aussi,  de  leur  faire  signer  un  ser- 
ment d'obéibsaiico  et  de  fidélité.  D'un  autre  côté,  les 
Frères  mécoulents  de  la  conduite  des  Bédarride,  et 
parmi  lesquels  on  compte  des  noms  bien  connus  dans 
la  Maçonnerie  (Joly,  Ragon,  Méallet,  Richard,  ete.X 
avaient  constitué,  dès  le  8  octobre  4817,  un  nouveau 
Consistoire-Général  du  90«  degré.  Ils  i  Ciularent  de  de- 
mander au  Grand-Orient  Tadmission  du  Misraimisme 
dans  son  Grand-Consisloire  des  Rites.  Le  5  novembre 
1817y  le  Grand-Orient  soumit  au  maréchal  de  Reumon- 
ville  un  exposé  de  la  situation  de  la  Maçonnerie  en 
France  et  de  tous  les  Rites  qui  y  étaient  professés. 

Le  7  novembre  de  la  même  année,  le  maréchal  ré- 
pondit à  ce  compte-reniiu  par  une  lettre  qui  fut  lue  en 
assemblée  de  Grande-Loge  symbolique  :  «  Le  Grand- 
Orient,  disait  cette  lettre,  doit  toujours,  comme  le  Gou- 
vernement français,  considérer  comme  sociétés  secrètes, 
prohibées  par  les  lois  du  Royaume,  toutes  celles  qui  ne 
suivent  pas  nos  Rites...  Ces  Ateliers,  qui  professent 
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des  soi-disâQl  Âiies  auxquels  ils  donneul  toujours  ûne 
oi^iine  attcienne  et  illustre,  ne.  professent  réellement 
qae  les  inventions  ridicules  de  quelques  imaginations 
exaltées^  qui  ne  vivent  qu'en  faisant  des  victimes,  i  Et 

le  maréchal  cite  le  Misraïmisme  au  nombre  de  ces  so- 
ciétés dangereuses. 

Le  %1  décembre,  le  Grand-Orient,  en  assemblée  gé- 
nérale, sous  la  présidence  du  même  Frère,  prît  un 
arrêté  conlre  le  Rite  de  Misralm,  et  démolit  la  Loge 
écossaise  de  Jérusalmf  de  FOrient  de  Paris,  pour  avoir 
pris  la  défense  de  ce  Rite  et  Tavoir  pratiqué  (Procès- 
verbal  de  la  Fêle  d'Ordre  du  27  décembre  1817). 

Une  pal  lie  des  Membres  de  la  Loge  de  Jérunalem, 
qui  n'avaient  pas  approuvé  la  conduite  de  la  majorité 
de  cet  Atelier  9  réinstalla  la  Loge  sous  l'altache  des 
mêmes  Lettres  de  Constitution  le  S5  février  4818  {Her^ 
mè9,  T.  I,  p.  427).  Peu  de  temps  après,  la  majorité  re- 
connut son  erreur^  cl  sollicita  Tannulation  du  décret 
qui  l'avait  frappée.  Le  Grand-Orient  lui  concéda  de  nou- 
velles Lettres  de  Constitution  sous  le  titre  de  Jérusalem 
de  la  Constance,  et  la  nouvelle  Loge  fut  installée  le 
49  décembre  4848. 


CHAPITRE  XVIU. 


Travaux  du  Graud-ûrieût  de  W  à      —  Teatatives  de 
rapprochement  avec  le  Suprême-Conseil  —  Troubles  dans  le  , 
Grand-Orient. 


L 


En  1817,  plusieurs  Loges  furent  ferméos  dans  le  Midi 
de  là  France,  par  suite  de  rintolérance  des  aulorilés 
locales,  et  sans  avoir  rien  fait  qui  motivât  cette  mesure 
sévère.  Des  réclamations  forent  adressées  à  ce  sujet  par 
le  Grand-Orient  au  Ministre  de  la  Police.  Elles  eurent 
tout  le  succès  désirable,  quoique  le  gouvernement -pen- 
sM  devoir  rester  dans  les  termes  d'une  simple  tolé- 
rance. Le  Ministre  fit  rouvrir  les  Loges  fermées,  en 
déclarant  que  S.  M.  tolérait  les  Loges  soumises  au 
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Grand-Orient  de  France,  et  qu'elle  ne  les  regardait  pas 
comme  des  sociétés  secrètes  {Hermès,  T.  1,  p.  45). 
À  la  lenae  de  la  fête  solsticiale  d'été,  le  27  aoât  1848, 

le  Xjrand-Orient  solennisa  l'inauguration  de  la  statue 
de  Henri  IV,  et  il  envoya  aux  Loges  de  sa  correspon- 
dance le  tracé  des  travaux  de  cette  féte,  en  Taccompa-  > 
gnant  d'une  importante  communication  desdeuxGraads^ 
Matlres  adjoints.  Ceux-ci  préviennent  les  Loges  que 
des  indwidus  parcourent  les  différents  Orients,  se  di- 
sant délégués  par  le  Grand-Orient  pour  conférer  les 
Hauts  Grades,  et  même  pour  constituer  des  Ateliers  su- 
périeurs. Ils  rappellent  aux  Loges  que  le  Graud-Orient 
n'envoie  aucun  délégué  chargé  de  pareille  mission;  que 
les  Constitutions  d'Ateliers  et  les  collations  de  grades 
supérieurs  ne  peuvent  être  régulièrement  opérées  que 
si  elles  sont  faites  en  conformité  des  statuts  généraux. 
Celle  Circulaire  se  termine  en  répudiant  Loulc  isoluiarité 
entre  les  actes  du  Grand-Orient  et  ceux  du  Suprùme- 
Conseil,  divisé  à  cette  époque  en  deux  fractions  achar- 
nées l'une  contre  Tautre. 

VHermèSy  journal  maçonnique  rédigé  par  des  écri- 
vains qui  faisaient  partie  de  Loges  de  l'obédience  Au 
Grand-Orient,  parut  vers  la  fin  de  1818,  et  fut  presque 
aussitôt  l'objet  de  la  censure  que  le  Grand-Orient  pré- 
tendait avoir  le  droit  d'exercer  sur  les  publications  ma- 
çonniques. Le  maréchal  de  Beurnonville  le  signala  à 
l'attention  des  Officiers  de  ce  pouvoir,  dans  son  discours 
solennel  du  27  Décembre  1818,  jour  de  la  féte  solsticiale 
d'biver.  Son  raisonnement  est  assex  ainguiter  pour  mé« 
'  riler  d'être  rapporté  : 

c  L'un  des  principaux  devoirs  des  Maçons,  dit-il, 
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c'est  de  travailler,  d'obéir,  et  de  se  taire  (4),  c'est-à- 
dire  de  faire  du  bien,  et  de  pratiquer  dans  le  silence 
toutes  les  vertas  de  l^homme  de  bien;  et  nous  avons 
pensé  qu*an  journal  qui  publierait  tout  ce  bien«  sevait 
diamétralement  opposé  à  nos  institutions  fondamentales. 
Nous  croyons  donc  devoir  prier  le  G.*.  0.*.  d'inviter  les 
LL.*.  de  s.T  correspondance  à  ne  point  s'abonner  avec  le 
journal  V Hermès^  dont  l'objet  est  de  faire  de  semblables 
publications.  » 

Le  discours  du  Grand-Maître  adjoint  fut  suivi,  à  la 

date  du  1*^''  février  1819,  d'une  Circulaire  dirigée  à  la 
fois  contre  VHermès  et  contre  un  autre  journal,  la  Biblio- 
thèque maçonnique^  revue  périodique  rédigée  sous  l'ins- 
piration du  Suprême-Conseil,  et  dont  il  ne  parut  que 
cinq  numéros.  Bien  que  la  Circulaire  reconnaisse  qu*un 
tout  autre  esprit  préside  à  la  rédaction  de  YBerm^,  elle 
n'en  met  pas  moins  cette  publication  en  interdit,  parce 
quA'Ue  fait  connaître  ce  qui  ne  passe  dans  les  Ateliers. 
Les  Loges  sont  en  conséquence  invitées  à  n'y  prendre 
aucune  part,  directe  ou  indirecte,  à  ne  pas  lire  ces  jour- 
naux dans  leurs  Temples,  et  surtout  à  ne  pas  s*y  abonner. 

VHermès  releva  avec  convenance  cette  conduite 
étrange,  en  démontrant  qu'il  ne  faisait  que  continuer  le 
genre  de  publication  inauguré  par  le  Graud-Orienl  lui- 

(1)  h^Hermé*  fit  remarquer  arec  beaucoup  de  bons  sens  qu'au  lieu 
de  prendre  sa  cilation  dans  la  véritable Maçonnerieunivcrsclle,  le  Frère 
de  Beurnon  ville  l'avait  puisée,  on  ne  sait  pourquoi»  dans  le  formu- 
laire  de  la  récepUoo  des  jifijtrêHiie$'Ma(enne$t  sorte  d*iinitation 
ingèniense  de  la  Froae-Haçonoeric,  due  à  IVsprit  de  la  galanterie 
française. 
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même  dans  son  Etal  périodique,  fondé  en  1777,  inter- 
jompu  en  1778,  puis  repris  ea  1804;  il  rappela  l'ulilité 
que  Ton  retiraii  chaque  jour  des  ouvrages  imprimés  sur 
la  Maçonnerie^  tels  que  les  Annales  Maçonniques  de 
Caillot  (1807-1810),  les  deux  livres  de  Thory,  etc.  Il 
déclara  qu'il  ne  se  croyait  point  obligé  de  cesser  de 
paraître,  allendu  que  les  collaborateurs  et  les  abonnés 
ne  lui  manquaient  pas,  malgré  Tinterdiction  qu'on  voulait 
faire  peser  sur  lui;  et  il  eut  même  Tespritde  remercier 
le  Grand-Orient  de  la  justice  qu'il  rendait  aux  intentions 
et  aux  principes  de  la  rédaction  de  VHermès. 

Beaucoup  de  Loges  cessèrent  néanmoins  de  recoToir 
VHermès,..  comme  Loges,  mais  continuèrent  leur  abon- 
nement comme  Sociétés  Littéraires. 

La  même  année,  le  Grand-Orient  nomma  une  Commis- 
sion pour  procéder  à  la  réformation  des  anciens  Règle- 
ments et  àj'établissement  d'une  Constitution  maçonnique. 
Cette  Commission,  composée  des  Frères  Richomme, 
Genuux,  De  La  Roche,  Vassal,  Pages,  Bone,  Caille  et 
Benou,  ne  présenta  son  travail  qu'en  1821. 

IL 

Nous  avons  dit  que  le  comte  de  Grasse-Tilly  8*était 
fait  réinst^Ier  Souverain  Corn  nui  ndeiir  du  Suprême- 
Conseil  d'Amérique,  après  son  retour  des  prisons 
d'Angleterre.  Des  membres  de  l'ancien  Suprême-Conseil 
du  33*  degré,  dirigé  sous  r£mpire  par  Cambacérès, 
n'ayant  pu  se  reconstituer  séparément^  s'étaient  ralliés 
très  momentanément  à  ce  centre  qui,  plus  obscur,  avait 
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mieux  résisté  aux  événements  de  4814  el  de  1815;  tan- 
dis que  d'autres  s'étaient  retirés  des  Ateliers,  et  (ju  enlin 
une  dernière  fraction  de  cet  ancien  Suprême-Conseil, 
attachée  depuis  lonlemps  au  Grand-Orient  en  raison  des 
fonctions  importantes  que  ses  membres  y  remplissaient 
légitimement  par  suite  du  traité  de  paix  de  1805,  avait 
aidéeette  dernière  puissance  à  réaliser  en  1815  la  een- 
tralisalion  el  la  diieclion  des  degrés  du  iUle  Ecossais 
ancien  et  accepté. 

Les  éléments  discordants  dont  ce  Suprême-Conseil 
était  eomposé  amenèrent  bientét  une  scission. 

L'une  des  fractions  alla  siéger  dans  un  établissement 
public,  situé  sur  le  Boulevard  et  connu  sous  le  nom  de 
galerie  Pompéï;  de  là  ie  nom  de  Suprême-Conseil  de 
Pompéîf  qui  lui  est  donné  dans  les  écrits  de  cette  époque. 
L'autre,  du  nom  d*un  établissement  du  même  genre,  où 
elle  tenait  ses  séances,  s'appela  le  Cùnseil  du  'Praéo. 

Le  Conseil  du  Prado  fit  un  procès  scandaleui,  non^ 
seulenieal  au  cumle  de  lirasse,  mais  à  un  très  digne  et 
eicellent  Frère,  le  général  comte  de  Fernig,  qui  se  re- 
tira près  du  Conseil  de  Pompéi^  dont  il  obtint  la  prési- 
dence. 

Bientôt  après,  cette  réunion  de  Maçons  Ecossais  étant 

parvenue  à  se  composer  de  Frères  honorablement  con- 
nus, proclama  pour  Grand-Commandeur  le  comte  (depuis 
duc)  de  Cazes,  et  s'efforça  de  raviver  les  travaux  du  Hite 
Ecossais  ancien  et  accepté. 

Le  Conseil  du  Prudo,  dirigé  alors  par  le  Frère  vice- 
amiral  comte  Allemand,  parait  n'avoir  pas  joui  de  la 
même  considération,  et  fut  laissé  à  l'écart,  lorsque  le 


Digitized  by\ 


—  387  — 

GrftBd-Orienty  désireux  d'ériler  le  retour  d'une  scission 
dans  la  Maçonnerie  française,  essaya  de-  se  rattacher  le 

Suprême-Conseil  par  un  nouveau  traité. 

En  1819,  des  tenlalives  sans  caractère  officiel  furent 
faites  auprès  du  duc  de  Gazes  et  du  comte  de  Fernig,  par 
les  Frères  Bouilly  et  de  Mangourit»  dans  la  vue  d'une 
union  avec  le  Grand-Orient. 

Le  Supréme-Gonseil  répondit  en  nommant,  de  son 
c6té,  les  Frères  de  Bacarat  et  Leroy,  qui»  avec  la  même 
qualité  de  mandataires  offideux,  devaient,  si  quelque 
chance  d'accommodement  se  présentait,  provoquer  la 
nomiaalioQ  de  Commissaires  offickU,  munis  de  pleins 
pouvoirs. 

Mais,  sur  la  proposition  du  Frère  comte  de  Fernig, 
Lieutenanl-Grand-Gommaodeur  du  Suprême-Conseil,  il 
fut  décidé  que  les  bases  du  traité  devraient,  (want  tout, 

reconimlre  U indépendance  du  Rite  Ecossdis  ancien  et 
accepté,  et  l'administrai  ion  du  Suprême-Comeil. 

Le  h  Mai  1819,  les  Commissaires  oUicicuv  du  Suprême- 
Conseil  ayant  fait  un  rapport  concluant  à  la  nomination 
de  mandataires  munis  des  pouvoirs  nécessaires  à  l'effet 
de  traiter,  les  Frères  Wuillaume,  comte  d*Orfeuil,  et 
Beaumont  leur  furent  adjoints  pour  rédiger  les  instruc- 
tions et  les  pouvoirs  (sic). 

De  son  coté,  le  Grand-Orient  adjoignit  à  ses  premiers 
Commissaires  les  Frères  Uacquet,  Gastebois,  Benou  et 
Borie,  et  il  présenta  le  projet  suivant: 

Article  premier.  —  Le  Grand-Oiit'nt  de  France  et  le 
Supréme-Gonseil  présidé  par  le  Très-iiluslre  Frère  conile  de 
Gazes,  sont  réunis  dès  ce  jour  à  perpétuité  sous  ie  seul  litre  de 
Grand'OrieiU  de  France. 
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Arlkle  t-  —  Les  33^*,  membres  actifs  du  Suprènie-Consril, 
foot  dès  ce  jour  parlie  intégrante  du  Grand-Orient  de  France 
comme  Officiers,  ei  seront  réparlis  par  tiers  dans  cLacun  de 
ses  trois  grands  Ateliers. 

AHkiU  J.  —  Tous  les  Frères  élevés  par  le  Suprême-Conseil 
à  des  grades  quelconques.  Jusqu'au  33*  \legré  inclusivement, 
jouiront  de  tous  tes  droits,  privilèges  et  iionneurs  attachés  à 
Jeurs  grades. 

Article  4.  —  Les  Loges»  Chapitres»  Aréopnges  et  Conseils 
constitués  par  le  Suprême-Conseil,  seront  inscrits  sur  le  tableau 
du  Grand-Orient  de  France,  avec  conservation  de  la  date  do 
leurs  Constitutions,  d^s  qu'elles  auront  été  présentées  au  «tai 

du  Grand -Orient. 

Article  5.  —  Le  Très-Illustre  Frère  coin  le  ile  Cazes  est 
nomme  Grand-Maiire  adjoint  du  Grand-Orient  de  Fr;»nce, 
concurremment  avec  les  Illustres  Frères  maréchaux  oiarquts 
de  BeurnonviUe  el  duc  de  Tarente. 

Àrticle  6.  —  [.a  Très-Illustre  Frère  baron  de  Fernig,  actuel- 
lement Lieutenant- Grand -Commandeur  titulaire  du  Supième- 
Conseil,  est  nommé  Officier  d'honneur  du  Grand -Orlt  ni  de 
France,  et  sera  nommé  Grand-Commandeur  du  Grand-Gousis- 
toire  des  Rites. 

Article  7.  1^  Grand-Administrateur  de  l'Ordre  sera  choisi 
parmi  les  membres  du  Suprême-Conseil,  par  le  Grand-Orient, 
de  France,  qui  nommera  aux  dnq  places  d'OlBciers  d'bonneur 
vacantes,  sur  la  proposition  du  Suprême-Conseil. 

Xous  les  Commissaires  du  Suprême-Conseil,  à  Texcep- 
lion  du  Frère  Leroy,  repoussèrent  la  généralité  de  ces 
articles,  comme  violant,  par  une  fusion  plus  ou  moins 
explicite  du  Suprôme-Conseil  dans  le  Grand-Orient,  i^in- 
dépendance  du  Rite  Kcossais,  et  détruisant  sa  Soiire- 
rameté. 


Cependant  il  fut  convenu  que  le  Suprême-Conseil, 
tout  en  sauve^HTdmiiùn  indépendance  et  sa  sùuveraiiMeléy 
ferait  de  nouveaux  efforts  vers  un  traité  d'fmtofi,  on  du 
moins  négocierait  un  pacte  de  bon  voisinage  et  d*aroitié, 
permettant  aux  Maçons  des  deux  obédiences  definterni- 

ser  réciproquement. 

Les  Commissaires  du  Grand-OriciU,  surpris  du  rejet 

de  leur  projet  de  traité,  firent  observer  quMls  pensaient 
que  l'indépendance  et  la  souverainelè  du  Suprême- 
Conseil  étaient  suffisamment  reconnues,  puisque  le  comte 
de  Cases  était  nommé,  en  sa  quMé  de  Grmd'-Comma»' 
deur  du  Supréme-CeneeU,  Grand-lfatlre  adjoint  du 
Grand-Orient  sur  le  même  pied  que  les  Frères  marquis 
deBeurnonville  etdac  de Tarente;  puisque  le  Grand-Ad- 
ministrateur devait  être  choisi  parmi  les  membres  du 
Suprême-Conseil;  puisque  le  Frère  de  Fernig  était 
nommé  Grand-Commandeur  du  Grand-Consistoire  des 
Rites  ;  qu'en  définitive,  il  leur  était  impossible  de  pro- 
poser à  la  puissance  Ecossaise  des  conditions  plus  avan- 
tageuses, et  qu'ils  éprouvaieut  le  rec^ret  d'être  obligés 
de  rompre  les  négociations,  si  l'on  persistait. 

Devant  cette  déclaration,  qui  n'était  que  l'accom- 
plissement des  mandats  donnés  par  le  Grand-Orient, 
les  Commissaires  du  Suprême-Conseil  ne  se  crurent 
pas  obligés  de  s'occuper  de  la  question  subsidiaire  dont 
le  soin  leur  avait  été  également  commis,  le  traité  de 
paix  et  de  bon  voùinage.  Ils  déclarèrent  à  leur  tour 
que,  malgré  leur  désir  d'arriver  à  un  traité  de  celte 
nature,  qui  aurait  été  un  service  signalé  rendu  à  la 
Maçonnerie,  l'uUimatum  du  Grand^hient  étamt  alh 
solUt  ils  n'avaient  plus  qu'à  rompre  les  négociations. 
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Nous  avons  assez  sévèrement  blâmé  le  Grand-Oiienl 

des  fautes  qu*il  a  commises  dans  sa  longue  et  brillante 
carrière,  pour  que  nos  éloges  ne  soient  pas  suspects.  Eh 
bien  !  il  faut  reconnaître  qu'en  1819,  comme  déjà  en 
1804  et  en  1799,  comme  plus  tard  en  1826  et  en  1841, 
c'est  toujours  lui  qui  fait  les  avances  d'une  réconci- 
liation et  d'une  réunion  fraternelles.  S'il  fut  assez 
heureux  en  1799  pour  terminer  le  schisme  de  la 
Grande-Loge;  si  ,en  1804,  il  parvint  a  rallier  momenta- 
nément à  lui  le  Suprême-Conseil, ^ —  en  1819  commeplus 
tard,  tous  ses  efforts  se  brisent  contre  un  pouvoir  admi- 
nistratif fut  it^jpeul  conserver  son  indépendance  et  sa 
souveraineté  qu^à  la  condition  de  rester  isolé,  ou  de 
gouc-erner  tout  corps  maçonnique  qui  se  réunira  à  lut.  Il 
n'y  a  pas  d'autres  conclusions  à  tirer  du  récit  que  nous 
venons  de  faire  des  négociations  de  1819;  et  ce  récit 
ne  peut  être  attaqué  comme  ineiact,  car  il  est  presque 
textuellement  extrait  d'un  rapport  présenté  par  le  Frère 
Fernig  à  la  fête  d'Ordre  du  Suprême-Conseil,  le 
â9  juin  1841.  Que  le  Suprême-Conseil  ait  eu  le  tort  en 
1819  de  repousser  les  avances  du  Grand-Orient,  c'est 
là  un  point  secondaire  à  nos  yeux,  parce  que  toute 
tentative  de  ce  genre  n'aboutira  jamais  à  un  autre 
résultat;  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  à  lui  reprocher, 
c'est  de  n'avoir  pas  essayé  en  1819  ce  qui  a  réussi  en 
1841,  c'est-à-dire  un  acte  de  tolérance  maçonnique 
autorisant  la  fréquentation  réciproque  des  Ateliers  par 
les  Maçons  des  deux  obédiences. 

Cette  tentative  malheureuse  de  rapprochement  ra- 
nima au  contraire  l'animosité  entre  les  deux  pouvoirs, 
et  motiva  une  Circulaire  du  Grand-Orient,  du  31  juillet 


181Û,  dirigée  contre  les  prétentions  historiques  et 
dogmatiques  du  Suprême-Conseil  et  du  Rite  Ëcossais 
ancien  et  accepté.  Cette  première  attaque  ne  frappa  pas 
toujours  juste  ;  le  Frère  Vassal^  à  la  plume  duquel  nous 
croyons  qu'elle  est  due,  n'avait  pas  la  clef  de  r<Hrîgine 
de  l'Ecossisme,  ni  la  preuve  suffisante  des  supercheries 
que  tous  les  inventeurs  de  çrrndes  et  de  Rites  ont  em- 
ployées pour  donner  à  leurs  créations  un  faux  air  d'an- 
tiquité. Mais  elle  en  disait  déjà  suffisamment  pour 
détruire  la  majeure  partie  des  allégations  erronées  du 
Suprême-Conseil.  Ecrite  avec  une  modération  très 
grande  eu  égard  à  la  vivacité  de  la  lulto,  et  d'autant  plus 
louable  que  des  libelles  très  acerbes  avaient  été  publiés 
contre  le  Grand-Orient,  elle  concilia  à  ce  dernier  la 
sympathie  de  tous  les  Maçons  impartiaux,  et  surtout  des 
adversaires  des  Hauts  Grades. 

Cette  sympathie  se  manifesta  bientôt.  Le  Frère  comte 
de  Lacépède,  haut  dignitaire  du  Suprême-Conseil, 
accepta  les  fonctions  de  Grand-Administrateur  Générai 
que  lui  offrit  le  Grand-Orient  ;  et  il  resta  dans  la  pensée 
de  tous  que  le  duc  de  Cases  vit  avec  une  pénible 
surprise  échouer  un  projet  qu*il  avait  favorisé  de  toute 
son  influence. 


m. 


Le  comte  de  Lacépède  parut  d'abord  s*occuper  assez 
activement  de  ses  nouvelles  fonctions. 


Imi  1820,  il  présida  la  féte  de  la  Saintp^ean  d'hiver 
célébrée  par  le  Grand-Orient.  C'est  à  celte  assemblée 
solennelle  qu'il  fut  décidé  que,  chaque  année,  le  Grand- 
Orient  consacrerait  une  tenue  de  deuil  à  ta  mémoire  de 

ses  OHiciers  et  Membres  décédés  dans  Tannée.  «  Jusque 
là,  les  feuilles  de  cyprès  étaient  mêlées  aux  fleurs  des 
deux  Saint-Jean.  » 

En  1821,  la  Saint-Jean  d*été  fut  présidée  également 
par  le  comte  de  Lacépède.  Mais  son  zèle  dura  peu ,  car 

eu  1821,  il  abandonna  le  Grand-Orieiil  de  France, 
et  retourna  au  Suprême-Conseil,  qui,  après  avoir  éteint 
la  guarre  civile  des  deux  fractions  de  Pompei  et  du 
Prado,  venait  de  se  reconstituer  sous  la  présidence  du 
Frère  comte  de  Valence,  lieutenant  général  et  pair  de 
France,  autre  déserteur  du  Grand-Orient,  dont  il  avait 
été  l'un  des  Grands  Conservateurs  en  1814.  (Voir  Vceu 
émis  par  la  R.'.  L.-'.  Ecossaise  des  Amis  constants  de  la 
V.\  L.-.,  etc.,  Pans,  1828,  p.  50  et  56). 

La  même  année,  le  Grand-Orient  célébra  avec  la  plus 
grande  pompe  une  fête  funèbre  pour  honorer  la  mé- 
moire du  Frère  duc  de  Berry  (mort  assassiné  par  Louvel, 
le  13  février  1820).  a  On  assure,  dit  Tan  leur  du  Précis 
historique  (T.  I,  p.  128),  que  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  cet  infortuné  prince  avait  témoigné  qu'il  accep- 
terait avec  plaisir  la  Grande-lfattrise  de  l'Ordre.  > 

Le  9  mars  1821,  le  Frère  Vassal,  rapporteur  de  la 
Commission  de  révision  des  Règlements,  inaugura  la 
discussion  du  nouveau  Gode  projeté  par  la  lecture  de 
son  rapport;  mais  ce  fut  seulement  en  4826  que  le 
Frère  Febvé»  rapporteur  de  la  même  Commission,  pré- 
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sent»  8U  Grand-Orient  le  rapport  sur  l'ensemble  du 
Iravail,  et  déposa  le  manuscrit  des  Règlements  (1). 

Les  efforts  de  prosélytisme  de  la  Maçonnerie  de 
iMisraïni  ayant  été  dêiioncôs  par  plusieurs  Loges,  le 
(Îrand-Orient  répondit  à  ces  plaintes  par  une  Circulaire 
du  21  octobre  1821,  où  il  reproduisit  son  décret  du 
27  décembre  1817  contre  cette  Maçonnerie. 

Le  Frère  marquis  de  Beurnonvîlle,  qui,  sous  le  titre 
de  Grand-Conservateur,  exerçait  les  fonctions  de  Grand- 
Maître  depuis  la  Restauration,  mourut  le  23  avril  4821. 
C'était,  dit  l'auteur  du  Pr6Ct«  historique,  c  de  tous  les 
chefs  de  l'Ordre,  celui  qui  s'est  le  plus  constamment 
occupé  des  dogmes,  de  Fadministration  et  du  per- 
sonnel. > 

Le  Grand-Onent  honora  sa  mémoire,  le  8  juin  1821, 
par  une  fête  funèbre  dont  le  procès-verbal  lut  imprimé 
et  envoyé  à  tous  les  Ateliers  de  Tobédience.  On  y  Ht 
avec  plaisir  un  discours  du  Frère  Richard,  Orateur  du 
Grand-Orient,  qui  est  une  éloquente  oraison  funèbre  et 
un  remarquable  morceau  d'architecture  maçonnique. 

(1)  Veot-oo  savoir  l*opîoion  d*aii  «icelleot  liaçon  sur  les  Règle- 
menls  à  Talde  deiqii^  on  a  administré  la  Maçonnerie  pendant  te 
premier  Empire  ?  f  Ce  que  Pon  appelait  asset  improprrment  les 
Statuts  généraui  de  l*Ordre,  n*ètait  véritablement  qne  les  Règ*e- 
ments  du  GrandOrient ,  plus  quelques  dispesitiont  de  finances 
pour  le  reeonvrement  des  dons  volontaires  des  Loges  ;  la  Maçon* 
nerie  D*avait  pas  de  code  régalier;  la  jurisprudence  éuit  établie 
sur  nne  Amie  d*arrÊlés  do  Grand-Orient,  dont  la  plupart  se  con- 
tredisaient  les  ans  les  autres ,  et  qu'il  Ikllait  reebereber  dans  les 
Archives»  chaque  fois  qu'une  alBiire  un  peu  importante  se  pré- 
sentait à  la  diicn«ion..«  (Prédê  1ii$tçrique,  T.  I,  p.  126).  > 
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Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  discours  iospirés  parla 
reconnaissance  et  le  deuil,  est  celui  que  prononça,  le 
26  jaillefl82i,  le  Frère  Des  Etangs,  lors  delà  eéré- 
monie  accomplie  au  sein  du  Grand-Consistoire  des  Rites 
du  Grand-Orient,  dont  le  maréchal  de  Betimonville  était 
Souverain-Grand'Goromandeur  d'honneur.  Cette  magni- 
fique allocution,  faite  en  déposant  sur  le  cénotaphe 
l'épée  llaiiihoyaiUe,  insigne  de  ia  puissance  maçonnique, 
a  reçu  le  nom,  désormais  historique  en  Maçonnerie,  de 
Discours  de  VEpée.  (Voir  DesEtangs,  œuvres  complètes, 
Paris,  1848,  p.  371.) 

En  1824,  le  Grand-Orient  célébra  une  fêle  iunèbre 
en  témoignage  de  ses  regrcls  pour  le  roi  Louis  XVIII, 
l'auguste  tolérateur  de  la  Maçonnerie  en  France.  Peut- 
être  prévoyait-il  des  jours  moins  calmes  sous  le 
nouveau  roi  Charles  X,  dont  les  rapports  avec  la 
Congrégation  n'avaient  rien  de  rassurant  pour  l'avenir 
de  la  Maçonnerie!  Cependant,  la  même  tolérance 
continua  de  laisser  vivre  et  s'agiter  avec  violence  les 
partis  maçonniques  dont  nous  avons  suivi,  les  luttes 
jusqu'en  1819. 

IV. 

Depuis  1821,  le  Prado  et  Pomp^  avaient  cessé  de 
tonner  Tun,  contre  l'autre  au  grand  amasement  des 
Maçons  du  Grand-Orient  (Voir  VUernm,  1818-1819). 
Les  plus  sai;(j&  des  deux  camps  s'étaient  réunis  au 
nombre  de  vingt-sept,  se  posant  à  leur  tour  comme  le 
seul  et  véritable  Supréme-ConsHl  de  France^  et  se  dé- 
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claraul  étrangers  aux  dissensions  des  deux  Suprêmes- 
Conseih  Amérique,  manière  adroite  d'échapper  aux 
souvenirs  encore  récents,  et  si  peu  édifiants,  de  la  lutte 
des  deoi  fractions. 

Le  Suprême-Conseil  déclara,  en  nutre,  que  les  tentatives 
faites  par  le  Grand-Orient  en  1814-  près  du  .Suprême- 
Conseil  (d'Amérique  ?),  la  défection  des  membres  de  ce 
Conseil  qui  passèrent  alors  an  Grand-Orient,  Tarrêté  de 
4817,  les  pourparlers  de  1819,  et  la  Circulaire  de  la 
même  année,  étaient  choses  non  avenues  vis-i-vis  de 
lui  ;  et  qu'il  reprenait  en  1821  ses  travaux  interrompus 
depuis  les  événements  politiques  de  1814.  En  suivant 
ce  raisonnement,  le  nouveau  Suprême-Conseil  remontait 
tout  d'un  trait  à  1805,  et  ravivait  les  prétentions  du 
Rite  Ecossais  ancien  et  accepté  de  cette  époque,  c'est 
à  dire  qu'il  maintenait  le  bénéfice  d'une  possession 
inattaquée  depuis  1805  jusqu'en  1825,  date  à  laquelle 
le  Grand-Orient  s*émut  de  la  résurrection  de  ce  pré- 
tendu ancien  Suprême-Conseil  de  France. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  cette  prétention  n'était  qu'un 
prétexte  pour  parer  à  des  difficultés  momentanées  ;  e^ 
que,  plus  tard,  les  chefs  du  Suprême-Conseil ,  d'accord 
avec  tous  les  historiens  francmaçons  n'ont  plus  admis 

cette  bifurcation  du  Suprèiiie-Conseil  de  1814  à 
1821  (1). 

(1)  Cette  distiocUon  a  élé  admise  cependant  par  le  Frère 
Rebold^nons  persistons  à  croire  qu'elle  est  plus  apparente  que 
réelle^  parce  que,  dnuf/'i carnés  ou  funt,  les  deux  fractions  rivales  du 
Prado  et  de  Pmnpéi  se  préieadaient  investies  du  droit  exclusif  de 
gettfemer  en  Fratu»  le  Rite  EcMsab  aocien  et  aoceplè. 
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Le  S7  décembre  1825,  le  Frère  Vassal,  prononçant 
en  qualité  de  Secrétaire-Général  du  Grand-Orient,  le 

discours  solennel  de  la  IV  te  de  la  Saint-Jean  d'hiver, 
attaqua  directement  les  ellorts  faits  par  le  Suprême- 
Conseil  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  adhérents  : 

c  C'est  votre  état  prospère,  dît-il  au  Grand-Orient, 
qu'une  nouvelle  dissidence  ambitionne  ;  c'est  sur  vos 

honorables  travaux  qu'elle  a  fixé  ses  regards  avides. 
Elle  n'a  pas  craint  de  solliciter  les  Ateliers  de  votre 
correspondance,  et  de  porter  jusque  dans  leur  sein 
l'étendard  du  prosélytisme.  C'est  après  avoir  cherché 
vainement  à  ébranler  leur  croyance  et  leur  fidélité, 
qu'elle  vient  enfin  d'élever  un  autel  somptueux  sous 
une  voùlc  dorée,  bien  convaincue  d'avance  que  la  sé- 
duction échoue  toutes  les  fois  qu'elle  n'a  pas  riUusion 
pour  compagne...  ^ 

Le  5  février  48^5,  la  Chambre  d'Administration  du 

Grand-Orieiil  lança  une  Circulaire  dirii,'ée  contre  les 
eflbrls  du  Suprême-Conseil,  et  dans  laquelle  elle  reven- 
dique les  droits  du  Grand-Orient  à  administrer  seul  les 
trente-trois  degrés  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté, 
que  ce  corps  possédait,  d'après  elle,  dam  le  cinquième 
ordre  de  son  Chapitre  métropolitain  depms  17Î1 ,  et 
qu'il  a  reconquis  en  1814. 

La  lutte  fut  rendue  encore  plus  vive  par  la  conduit 
imprudente  de  la  Loge  la  Clémente  Amitiéy  de  la  cor- 
respondance du  Grand-Orient,  qui,  malgré  les  défenses 
réglementaires  du  corps  auquel  elle  avait  prêté  serment 

d'obéissance,  s  allilla  à  la  Loge  Ecossaise  d'Emeth,  et 
refusa  de  renoncer  à  cette  affiliation. 
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Le  5  septembre  18-20,  la  Lu^e  la  Clémente-Amitié  fut 
démolie  par  la  Grande-Loge  Symbolique  du  Grand- 
Orient,  et  cette  décision  portée  à  la  connaissance  des 
Ateliers  de  la  Correspondance  par  une  Circulaire  du 
7  novembre  de  la  même  année. 

En  même  temps,  le  Grand-Orient  poursuivait  avec  la 
même  vigueur  les  tentatives  de  publicité  donnée  aux 
travaux  de  ses  Loges,  et  les  velléités  politiques  de  quel- 
ques jeunes  adeptes.  Les  circonstances  politiques  de 
cette  époque  doivent  servir  d'excuse  à  une  pareille 
censure,  et  l'expliquent  parfaitement. 

Un  Frère  Signol  avait  lu  dans  la  Loge  de  Paris  Saint- 
Augnsieâela  Parfaite  Intelligence,  le  27  juillet  4826, 
un  discours  intitule  :  De  la  Maçonnerie,  considérée 
dans  quelques-uns  de  ses  rapports  avec  la  politique^ 
et  avait  fait  imprimer  ce  discours.  Le  Grand-Orient 
déclara  le  Frère  Signol  décbu  de  sa  qualité  de  Maçon^ 
et  enjoignit  à  la  Loge  de  veiller  désormais  avec  plus  de 
circonspection  sur  les  discours  de  ses  ouvriers,  et  sur 
leur  ii/ipression.  il  déclara  encore  que  le  Frère  Signol 
était  un  dangereux  novateur,  que  son  discours  était 
subversif  de  la  Maçonnerie,  et  contraire  aux  statuts 
généraux. 

Enfin,  le  8  novembre,  il  publia  une  nouvelle  Circu- 
laire dirigée  contre  le  même  Frère  Signol,  qui,  an  lieu 
de  se  soumettre,  avait  fait  un  appel  à  la  jeune  Maçon- 
nerie, en  engageant  celle-ci  à  secouer  les  vieux  préjugés^ 
à  s'occuper  de  dtscussions  politiques  et  religieuses. 

Dans  celte  Circulaire,  les  protestations  de  fidélité, 
d'attachement  a»  roi,  à  la  reUgion^  aux  lois^  la  décla- 
ration authentique  que  la  Maçonnerie  n'est  qu'une 
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<mocialion  de  bienfaisance  et  de  phUanlhropie,  doniienl 
la  mesure  exacte  de  la  situation  précaire  du  Grand- 
Orient,  et  de  la  crainte  eontinaelle  où  il  vivait  sous 
le  régime  de  la  Restauration. 

Mais  cette  crainte  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vue  les 
progrès  réalisés  par  le  Suprême-Conseil,  alors  présidé 
par  le  Duc  de  Ghoiseul. 

V. 

De  nouvelles  tentatives  de  rapprochement  furent  faites 

en  1826  près  du  Suprêine-GonseiL  Celle  lois,  pour  ne 
pas  s  exposer  à  une  déconvenue  pareille  à  celle  qui 
avait  accueilli  les  efforts  tentés  en  1819,  Ton  crut  ne 
devoir  engager  les  pourparlers  que  sur  une  probabilité 
de  réussite,  et  en  sondant  d'abord  les  Intentions  du  duc 
de  Ghoiseul,  pair  de  France>  Grand-Commandeur  du 
Suprême-Conseil,  dont  on  connaissait  le  caractère 
conciliant. 

Le  Frère  Benou,  membre  du  Grand-Orient^  fit  par- 
venir au  duc  de  Cholseul,  par  Tintennédiaire  du  général 
Duverger,  ancien  Maçon,  éloigné  des  travaux  actifs  par 
ses  fonctions  dans  Tarmée,  une  note  manuscrite,  non 
signée,  où  il  représentait  le  danger  de  la  scission  entre 
les  Maçons,  au  moment  où  les  hommes  hostiles  à  la 
Maçonnerie  entraient  en  campagne  contre  elle  dans 
toute  la  France.  On  y  proposait  au  duc  de  Choiseul 
d'user  des  prérogatives  de  son  titre  de  chef  du  Suprême- 
Conseil,  en  transigeant  sur  l^incùrparation  de  ce  Conseil 
dans  le  Grand-Orient  avec  des  conditions  honorables. 
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5  décembre,  le  duc  de  Ghoiseul  répondit  d'une 
mamère  très  générale,  qu'il  ne  voyait  aucun  obstacle  à  ce 
que  Ton  traitât  sur  les.données  du  Concordat  de  1804  ;  , 

et  que^  si  Ton  désirait  obtenir  un  résultat  des  démarches 
cuuiuiencées,  il  fallait  que  des  Commissaires  fussent 
nommés  de  part  et  d'auU  es  ;  qu'il  pensait  qu'en  agissant 
mûrement,  mais  promptement,  avec  bonne  foi,  sans 
subterfuges^  et  en  faisant  abnégation  des  prétentions 
injustes,  on  faciliterait  ce  que  tous  les  amis  de  YOrdre 
maçonnique  et  de  V Ordre  Ecossais  pouvaient  désirer. 

Le  surlendemain,  7  décembre,  une  deuxième  note 
fut  remise,  de  la  même  façon  que  la  première,  au 
Frère  de  Ghoiseul.  On  y  lit  ce  passage  qui  est  important, 
parée  qu'il  indique  que  le  Grand-Orient,  en  rouvrant  les 
négociations,  n'a  jamais  cacbé  que  le  but  vers  lequel  il 
tendait,  était  rmiTË  du  gouvernement  de  FOrdre  ma- 
çonnique en  France,  sous  le  nom  de  Gn/kifD-ORTGifT. 

«  Un  demande,  on  olire  une  transaction  honoi  ible. 

«  Le  Grand -Orient  a  trois  cents  Loges  sous  son  obé- 
dience^ toutes,  malgré  les  libelles  répandus  ou  à  ré- 
pandre, ont  proclamé,  reconnu  ce  grand  principe^  qu*il 
ne  peut  y  avoir  qu*un  centre  unique  par  Etat  ou 
Royaume^  et  que  ce  centre  est  le  Grand-Orient  de 
France. 

a  Toutes  les  Loges  de  la  capitale  viennent  de  se  pro- 
noncer alErmativement. 

f  Ainsi,  c'est  donc  Tintérèt  seul  de  TOrdre,  le  besoin 
bien  senti  de  ne  point  rompre  Tunité  si  nécessaire  pour 
vaincre  les  efforts  des  ennemis  cachés,  conspirant  sa 
destruction,  qui  ont  déterminé  des  propositions  sincères 
et  sérieuses.  »  . 
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La  note  était  accompai^née  d'un  arrêté  da  Saprème-» 

Conseil  des  Riles  (du  (Irand-Orienl)  du  6  décembre, 
nommant  Commissaires  les  Frères  Lefebvre  d'Âumalej 
Raveau,  baron  Fauchet,  Bésuchet  el  Benou, 

Le  duc  de  Ghoiseul,  à  son  tour^  fit  nommer,  le  10  dé- 
cembre, par  le  Suprême-Conseil,  les  Frères  général 
comte  de  Pully,  Wuillaume,  Guiffirey,  Deslaurîers  et 
Dupin  jeune. 

Los  Commissaires  du  Grand-Orient  furent  assez 
surpris  de  voir  figurer  ce  dernier  Frère  dans  les  rangs 
de  rassocialion  écossaise,  car  il  était  à  ce  moment 
mmbre-ni  du  Grand-Orient,  en  sa  qualité  de  VénérobU 
de  la  Loge  parisienne  des  TVtnosopÂes,  de  Tobédienee 
du  Grand-Orient;  el  cependant  il  siégeait  dans  la 
réunion  des  Commissaires  en  vertu  de  sa  qualité  de 
membre  de  la  Grande-Loge  Centrale  Ecossaise,  et 
de  liJaçon  du  31«  degré  du  Rite  Ëcossais  du  Suprême- 
Conseil. 

Le  Frère  Dupin  jeune  expliqua  en  termes  très  fra- 
ternels et  son  attachement  au  Grand-Orient,  et  les 

relations  intimes  qui  l'avaient  désigné  au  clioix  du  duc 
de  Cboiseul,  malgré  sa  position  anormale  au  sein  de  la 
Commission  nommée  par  le  Suprême-Conseil.  11  promit 
à  ses  coliques  du  Grand-Orient  un  concours  si  em- 
pressé, qu'on  le  remercia  avec  effusion  d*avoir  accepté 
des  fonctions  qui  le  constituaient  néamoins  Maem 
irrègulier  aux  yeux  du  Grand-Orient,  si  l'on  avait  voulu 
lui  appliquer  les  Règlements  de  1826. 

Le  décembre,  les  pourparlers  s'entamèrent  sous 
la  présidence  du  Frère  de  PuUy,  doyen  d'âge  des  deux 
Commissions,  sur  un  projet  préparé  par  le  Grand- 
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Orient  et  ^i^écéde  d  uue  iieclaralion  de  principes,  atosi 
coocue: 

€  l«  Dans  Fiotérét  de  FOrdre,  un  cealre  aniqae 
d*attU>rtlé  maçonnique  pour  toiu  les  Rites  est  indfe- 
pensable. 

«c  2o  Ce  centre,  nécessaire  pour  la  conservation  de 
rOrdre  en  générai,  ne  peut  être  que  dans  le  Grand- 
Orient  de  France  ;  son  existence  repose  sur  la  réunion 
de  tous  les  Vénérables  des  Loges  ou  Présidents  des 
Ateliers  maçonniques  de  la  France,  par  la  vole  de  leurs 
Députés. 

((  A  quelque  Rile  doru  qu'appartienne  un  Atelier, 
quel  que  soil  le  régulateur  qui  le  dirige,  il  ne  concourt 
au  bien*étre  général  de  l'Ordre  qu'autant  que  son 
Représentant  fait  partie  du  centre  commun  de  la  Ma- 
çonnerie. 

«  30  La  Commission  du  Grand-Orient,  ayant  la 
conscience  que  TOrdre  maçonnique  ne  peut  exister  s'il  y 
a  division  entre  les  divers  Rites  pratiqués  en  France,  et 
pour  amener  Theureux  résultat  d'un  accord  général, 
fait  les  propositions  suivantes...  » 

Suivent  six  articles  dont  le  premier  dispense  de  citer 
les  cinq  autres,  qui  n'en  sont  que  le  délai!  d'application. 

€  Article  premier.  Fu^on  entière  et  absolm^  au 
ma  du  Grand-Orient^  des  Frères  présidés  par  le  Très 
Illustre  Frère  duc  de  Ghoiseul.  » 

Le  préambule  de  ce  projet  fut  l'objet  de  la  manifes- 
tation des  sentiments  les  meilleurs  de  part  et  d'autre, 
et  il  fut  décidé  de  passer  immédiatement  à  la  discussion 
des  articles  ;  mais  le  comte  de  PuUy  demanda  aupa- 

26 


408  — 

ravanl  un  délai  poar  soumettre  le  projet  à  ses  eom- 
mettants. 

Le  8  janvier  1827,  au  lieu  d'ouvrir  la  discussion  sur  la 
base  proposée  par  le  Grand-Orient,  les  Commissaires 
du  Supréme-Gonseil  apportèrent  à  leur  tour  un  contre- 
projet  en  quatorze  articles. 

Le  principe  delà  r^wuon  des  deux  puissances  ma- 
çonniques rivales  y  était  bien  proclamé;  mais,  malgré 
cette  réunion,  le  Rite  Ecossais  prétendait  conserver  son 
existence  propre  comme  corps  administrant  toules  les 
branches  de  TEcossisme  (et  non  plus  seulement  le  lUle 
Ecossais  ancien  et  accepté).  Le  Suprême-Conseil  pré- 
tendait en  effety  après  s'être  adjoint  quelques  membres 
du  Grand-Orient  pour  se  compléter  réglementairement 
&  vingt-sept  membres,  se  recruter  lui-même  ;  présenter 
son  chef  en  cas  de  décès  du  titulaire  ;  régir  TEcossisme 
sous  la  présidence  de  son  Très-Puissant-Souverain- 
Grand-Gommaiideur  ;  conserver  sa  Grande-Loge  cen- 
trale, renfermant  les  Ateliers  des  30,  31  «  et  32°  degrés; 
avoir  une  administration  financière  séparée;  former 
une  section  distincte  dans  les  Archives  du  Grand-Orieat. 

Au  lieu  de  discuter  ce  contre-projet,  les  commissaires 
du  Grand-Orient  y  répondirent  par  un  autre  plan,  en 
quatorze  articles  comme  celui  du  Suprême-Conseil,  en 
s*attachant  à  conserver  autant  que  possible  la  rédaction 
du  projet  adverse,  et  ne  la  remplaçant  par  de  nouvelles 
dispositions  que  lorsqu'elle  s'éloignait  de  leur  manière 
de  voir,  ce  qui  formulait  ainsi  une  réplique  et  donnait 
une  base  à  la  discussion. 

Ce  fut,  en  effet,  à  [iropos  de  ce  dernier  document  que 
le  Suprême-Conseil  commença  la  véritable  discussion  des 
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prétentions  du  Grand-Orient.  La  première  critique, 
comme  on  devait  s'y  allendre,  lut  élevée  sur  la  manière 
doni  le  Grand-Orient  interprétait  le  «root  réunion,  c  Le 
sens  n'était  pas  acceptable  pour  le  Saprâme-Gonaeil, 
dlsaitron;  il  ne  pondît  (Mx^uêt  son  existence  et  sa 
dignité;  ce  qu'on  proposait  aarait,  sinon  pour  but  dans 
la  pensée  de  ceux  qui  le  demandent,  au  moins  pour 
résultat  certain,  de  dissoudre  le  Suprêine-Coaseilf 
d'abolir  le  Rite  EcossaiSj  et  de  faire  absorber  les  deux 
Rites  par  le  Grand-Orient.  C'est  Venriekissement  de  ce 
dernier  au  dHHmma  des  deux  autres.  » 

En  se  reportant  aux  pourparlers  de  1819,  nos  lecteurs 
verront  que,  de  part  et  d'autre,  l'on  tourne  toujours 
dans  le  même  cercle  ;  le  Grand-Orient  veut  fondre  le 
Suprême -Conseil  dans  son  sein,  afin  de  devenir  gouver- 
nement unique  de  tous  les  Rites,  français,  écossais 
et  autres,  pratiqués  en  France  ;  le  Suprême-Conseil  ne 
veut  entrer  dans  le  Grand-Orient  que  comme  puissance 
gouvernementale  pour  continuer  son  existence  propre, 
et  administrer  TEcossisme,  non  plus  dans  une  trentaine 
d'Atetiers,  mais  sur  toute  la  surface  du  territoire 
français. 

On  conçoit  que  le  Grand-Orient  et  le  Suprême- 
Conseil  ne  pouvaient  s'entendre.  Cependant  les  confé- 
rences ne  furent  pas  encore  rompues.  L'on  échangea 
encore  un  autre  projet  et  un  autre  contre-projet,  sur 
lesquels  Ton  épuisa  les  derniers  restes  de  la  patience 
des  deux  Commissions,  sans  faire  un  pas  de  plus  vers 
une  solution,  et  en  s'apeicevant,  au  contraire,  de  la 
profonde  divergence  de  vues  qui  s'était  cachée  sous 
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le  sens  général  des  termes  employés  dans  ce  qu'on 
pourrait  appeler  les  proioeoles  de  ces  cooférences. 

Le  Sapréme-Cooseil  rompit  les  conférences  le  8  avril 
1827,  en  déclarant  que  Vexislmce  du  Bite  Eeonais 
âneim  H  meeplé,  anièrmtre  à  cèUê  du  Grand'Orknt 
(le  France,  et  dont  le  Suprême-Conseil  n*est  que  le 
dépositaire,  était  memcée  par  les  dernières  propositions 
du  Grand-Orient  ;  que  rintention  du  Suprême-Conseil 
a'atait  jamais  été,  ni  pu  être,  que  de  rémur^  par  im 
paeêê  dê  emuiMio»^  d$ux  Ritei  sout  tm  même 
chef  y  m  eùnsennmt  à  chacun  son  mdépéndmce* 

Le  Sapréme-Conseil  n'oubliait  que  quelques  Ufm 
détails  à  l'appui  de  son  arrêté  : 

{o  Le  projet  du  Grand-Orient  n'avait  jamais  pu  lui 
faire  d'illusion,  même  au  premier  moment,  et  ce 
n'étaient  pas  les  (f^rniê^e»  propositions  qui  menaoaieat 
le  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté. 

%f>  Ni  dans  les  premiers,  ni  dans  les  derniers  projets, 
le  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté  n'était  menacé  dans 
son  existence,  puisc^ue  le  GranJ-Urient  le  {iraLiquait 
depuis  181  i,  et  qu*il  n'aspirait  qu'à  continuer  dè  le 
pratiquer  sans  rivalité. 

^  L'indépendance  du  Suprême- Conseil  peut  en  effet 
être  menacée  par  une  réunion  de  ce  corps  au  Grand- 
Orient,  mais  l'indépendance  du  Rite  Ecomie  ancien  et 
accepté  n'est  pas  plus  menacée  quand  le  Rite  est  gou-* 
verné  par  un  Suprême-Conseil  fusionné  dans  le  Grand- 
Unent,  que  ({uand  il  obéit  au  Suprême-Conseil  dirigé 
par  le  Frère  Viennet. 

4*>  Le  Suprême-Conseil  se  pose  comme  étant  le  vé- 
ritable chef  du  véritable  £cossisme  ;  il  oublie  que  TËcos- 
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sisme  comprend  une  demi-douzaine  de  Rites,  qui  ont 
tous  la  même  prétention  que  lui,  fondée  sur  des  titres 
tout  ausii  respectables  que  les  siens,  et  plas  anciens  au 
moinaenceqaieottcerne  lapaisBinoe  directrice,  qui, 
pour  leSopréroe-Gonseily  et  d*aprèssa  propre  légende, 
ne  date  que  de  1786. 

Le  43  avril  1827,  ;ipi»'s  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  Commissaires  sur  le  mauvais  succès  de  leurs  ten- 
tatives et  sur  le  rejet  définitif  de  leurs  propositions  pat* 
ranrêté  dû  Snprème-GonseU  du  8  avril,  lé  Grand-Orient 
déclara  A  son  tour  les  négociations  rompues,  tout  en 
protestant  de  ses  efforts  et  de  ses  intentions  fraternelles 
pour  arriver  à  Tunion  des  deux  obédiences. 

Malheureusement,  quand  on  se  sépare  ainsi,  Tirri- 
tation  est  en  raison  de  la  déception  qu'on  a  éprouvée;  et 
ée  même  qu'en  1819  les  tentatives  avortées  d'une 
réunion  motivèrent  la  Circulaire  du  31  juillet  (1819),  et 
les  réponses  plus  ou  moins  acert»es  du  Suprême-Conseil, 
Tinsuccès  de  1827  amena  cnlre  les  deux  pouvoirs  rivaux 
et  leurs  Ateliers  respeciils  une  guerre  de  libelles  peu 
maçonniques. 


VI. 

Une  circonstance  fortuite  donna  un  caractère  tout 
spécial  à  ces  querelles,  et  en  y  intéressant  direcleineut 
deux  Loges  dépendant  de  Tobédience  du  Grand-Orient, 
les  Trinosophes  de  Paris,  la  Parfaite  Union  de  Rennes, 
et  un  dea  Maçons  les  plua  illustrée  de  Tépoque,  le 
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Frère  Dupin  jeune,  l'une  des  gloires  du  barreau  de 
Paris. 

Ce  Frère  était  à  la  fois,  en  1821,  coimne  nous  l'avons 
dit,  Orateur  de  la  Loge  des  Trinosophes  et  membre  de 
la  Grande-Loge  Ecossaise.  Appelé  à  plaider  une  affaire 
poliliqne  à  laquelle  s'intéressait  un  des  pricipaux 
membres  de  la  Loge  de  Rennes,  luî-mème  avocat  dis- 
tingué (le  Frère  Bernard,  plus  tard,  conseiller  à  la  Cour 
de  Cassation),  il  s'était  lié  avec  ce  dernier  par  une 
de  ces  bonnes  et  vives  amitiés  que  cinientent  l'estime 
d'un  talent  reconnu^  la  communion  d'idées  politiques, 
l'exercice  de  la  même  profession,  et  les  rapports 
fraternels  de  la  Maçonnerie. 

A  ce  moment,  la  place  de  Député  de  la  Loge  de 
Rennes  au  Grand-Orient  devint  vacante,  et  le  Frère 
Bernard  proposa  à  sa  Loge  de  donner  ce  mandat  au 
Frère  Dupin  jeune.  L'empressement  fut  le  même  des 
deux  côtés  à  conférer  le  mandat  et  à  l'accepter.  Mais, 
au  moment  d'entrer  en  fonctions,  le  nouveau  Député 
fut  mis  en  demeure  de  signer  une  déclaration  d'obéis- 
sance exclusive  au  Grand-Orient,  et  de  renoncer  à 
tous  titres  et  dignités  conférés  par  toute  autre  puissance 
maçonnique.  C'était  l'exécution  pure  et  simple  de 
Fart.  163  des  nouveaux  statuts  généraux,  ainsi  conçu*: 

€  Les  pouvoirs  des  Déj[>utés  ou  Représentants  élus» 
rédigés  suivant  le  formulaire  annexé  no  5,  scellés, 
signés  et  timbrés,  ainsi  que  la  déclaration  conforme  au 
modèle  n"  4,  et  signée  manu  propiia^  sont  adressés  de 
même  au  Grand-Orient,  etc.  » 

Voici  le  modèle    4  : 

c  /e..^..  afirme  sur  Vhonneur  n^éirê  attaché,  ni 
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difficiêmeal,  ni  indireclement,  à  aucune  association 
maçonnique  irrégtdière,  hors  de  la  correspondance  du 
Grand-OrieiUy  que  je  reconnais  pour  souoeram  Uffis- 
kUeur  el  régulateur  de  VOrdre^  ete,  » 

Le  Frère  Dupin  ne  pouvait  signer  une  pardile  dé- 
claraLioii,  ni  la  renouveler  veibaleniciil  en  forme  de 
serment  lors  de  son  inslallalion  comme  Député,  d'après 
les  tennes  de  Tart.  172  des  statuts  généraux.  Mais  il 
résolut  de  lutter  contre  les  exigences  si  précises  de  ces 
texlesy  en  démontrant  qu'ils  étaient  deatmctife  de  la 
tolérance  et  de  la  fraternité  maçonniques  ;  et  rOffieier 
du  Grand-Orient  chargé  de  présenter  le  rapport  sur  la 
vérification  des  pouvoirs  du  Frère  Dupin,  eut  le  tort 
d'accepter  un  débat  sur  ce  terrain. 

il  est  évident  que  la  loi,  même  mauvaise,  doit  être 
observée  jusqu'à  son  abrogation  régulière  ;  et  qu'en  dis- 
cuter Tapplication  tant  qu'elle  existe,  est  un  acte  sub- 
versif de  toute  association.  Ce  principe  si  élémentaire 
échappa  de  part  et  d'autre  à  Tesprit  agité  des  partit 
contraires  qui  divisaient  l'opinion  maçonnique. 

D'un  côté,  le  Grand-Orient,  blessé  de  sa  récente 
défaite  dans  les  tentatives  de  rapprochement  où  les 
Frères  Dupin  aîné  et  jeune  s'étaient  trouvés  dans  les 
rangs  de  l'Ecossisme,  désirait  prendre  une  revanche 
publique  de  cet  échec  sur  la  personne  même  du  Frère 
Dnpin  jeune  ;  d  un  autre  côté,  les  partisans  du  Suprême- 
Conseil  se  virent  tout  à  coup  soutenus  par  une  foule  de 
Maçons  du  Grand-Orient,  qui  sympalhisaieul  de  cœur 
avec  les  principes  largement  maçonniques  invoqués  par 
le  Député  delà  Parfaite  Unim. 

Le  Grand-Orient  se-  départit  de  sa  prudence  habi- 
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tueile.  Deu\  lois,  il  laissa  envahir  la  salle  de  ses  délibé- 
rations par  des  visiteurs,  qui  réclamèrent  la  parole  et 
qui  l'obtinrent,  grftce  À  la  faiblesse  ineoneoTable  du 
Président.  Bien  pins,  le  Président  laissa  dîseuCev  le  fond 
même  de  la  question;  on  dressa  un  véritable  acte 
d'accusation  contre  l'administration  du  Grand-Orient, 
qu'on  déclara  coiipal)le  dHntoiérance,  parco  qu'elle 
voulait  faire  exécuter  la  loi  ;  on  demanda  la  révision  de 
la  formule  n*  ^,  en  prétextant  que,  comme  c'était  un 
modèle  annexé  à  un  texte,  elle  n*avait  aucune  force 
ebliffatoiiBy  et  qa*elle  pouvait  être  modifiée  par  voie 
réglementaire! 

Enfin,  dans  rassemblée  lurnuUucuse  et  irrégnliùre 
du  8  mars  4828,  le  Président  mit  aux  voix  la  proposition 
de  former  une  commission  de  trente-trois  membres^ 
chargés  de  présenter  au  Gtand-Orient  un  rapport  sur 
les  moyens  de  rétaMir  la  paix  dans  ^ùèstiluti&n  macan" 
nique^  et  de  proposer  dés  mesures  propres  à  cet  objet. 

Au  lieu  d'une  victoire,  que  s'était  promise  le  Grand- 
Orient,  c'était  une  défaile  ;  et  les  effets  en  furent  assez 
désastreux  pour  effrayer  la  plupart  de  ses  Olliciers, 
qui  laissèrent  le  champ  libre  à  leurs  adversaires. 

Le  i6  mai»  la  Commission  des  trente-trois,  nommée  le 
S  mars,  présenta  son  rapport  par  Torgane  du  Frère 
Berville,  ami  et  confrère  du  Frère  Dupin  jeune.  Son 
éloquence  entraînante  ne  nitiiri;:(;t  ni  l'éloge  au 
Suprême-Conseil,  ni  le  blâme  au  Grand-Orient,  et  il 
conclut  en  demandant  : 

De  rapporter  le  moiHe    4  annexé  aux  statuts; 

$0  De  faire  expliquer  le  Grand-Orient  eur  ee  quHl 
eirlanMl  par  êlsoeiatiû^s  maçonniques  irréguUires  ; 


^  De  déclarer  k  Grand-Orient  irréguUer  et  in- 
complet^ comme  n*étant  pas  présidé  par  un  Grand- 
Maître* 

Les  discussions  qui  suivirent  ce  rapport  eurent  un 
tel  caractère  de  désordre,  que  la  séance  fut  suspendue 
sans  qu'il  fût  pris  aucune  résolution.  Mais  le  danger 
apparut  tel  au  Grand-Orient  par  l'examen  des  con- 
clusions du  rapport  du  Frère  Berville^  qu'il  résolut  de 
le  conjurer  au  plus  tôt. 

BéunI  en  Comité  Central,  il  décida  t  que  les  visi- 
teurs ne  seraient  point  admis  aux  séances  où  l'on  s'oc- 
cuperait de  questions  législatives  ;  2« qu'on  ne  discuterait 
jamais  aucune  proposition  qui  ne  serait  pas  comprise 
dans  l'ordre  du  jour. 

Le  iO  juin,  le  Grand-Orient  se  réunit  en  se  confor- 
mant à  ces  prescriptions;  il  reprit  la  discussion  régu- 
lière des  propositions  de  la  Commission  des  trente-trois, 
et  après  avoir  entendu  les  Orateurs  des  deux  partis,  il 
rejeta  ces  propositions,  et  déclara  que  les  pouvoirs  de 
celte  Commission  avaient  cessé. 

Le  calme  revint  ainsi  dans  le  sein  du  Grand-Orient  ; 
mais  la  guerre  continua  d'exister  au  dehors,  guerre  de 
brochures,  de  protestations,  de  déclarations,  etc.,  à  la- 
quelle nous  devons  de  nous  avoir  conservé  les  détails 
intéressants  de  ces  débats  intérieurs. 


CHAPif  RE  XIX. 


Statuts  p&m  de  18%.  —  Bfile  de  la  Matonnerie 
ms  b  Restaaiatiin. 

Pendant  que  ces  troubles  agitaient  le  Grand-Orient, 
les  nouveaux  Slaluls  dont  on  s*occupail  depuis  1818, 
parurent  enfin  en  1826. 

Quelle  que  soil  la  valeur  de  ce  travail,  elle  n'explique 

pas  un  si  long  relard  ;  et  riniporlauce  remarquable  de 
Tœuvre  dut  faire  d'autant  plus  rej;rettcr  (lue  Pappli- 
calion  des  nouvelles  lois  n'eut  pas  produit  plus  tôt  ses 
bons  effets. 

Nous  avons  dit  que  les  Statuts  de  1772,  œuvre  du 
Grand-Orient  naissant,  avaient  servi  de  bases  à  tous  les 

codes  maçonniques  jusqu'à  la  Constitution  de  1854.  En 
effet,  la  môme  organisa  lion  du  pouvou'  centralisateur 
et  administratifse  reproduit  dans  les  Statuts  qui  ont  régi 
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la  Maçonnerie  française  pendant  i'Empire  etpendanlune 
partiede  la  Restauration  (Statuts  de  1806);  mais  entre  les 
tâtonnements  de  4772  et  la  maturité  de  Técole  admi- 
nistrative issue  dé  la  Révoluiton  et  de  FEmpire,  il  y 
avait  une  différence  de  temps,  d^idées  et  d*expérîence, 
qui  aurait  du  mieux  inspirer  les  législateurs  du  Grand- 
OneiU  en  18U6.  Leur  œuvre  était  insuffisante,  peu  ma- 
çonnique même  sur  beaucoup  de  points. 

c  La  Maçonnerie  n'avait  pas  de  Gode  régulier,  dit 
Bésuchet;  la  jurisprudence  était  établie  par  une  foule 
d'arrêtés  du  Grand-Orient,  dont  la  plupart  se  contre- 
disaient les  uns  les  autres,  et  qu'il  fallait  chercher  dans 
les  Archives,  chaque  fois  qu'une  affaire  un  peu  impor- 
tante se  présentait  à  la  discussion  (Précis  hislor.,  T*  1, 

p.  m).  » 

Le  mouvement  libéral  qui  commença  sa  période  d*évo- 
Intion  sous  la  Restauration,  après  la  dure  compression 
exercée  par  l'Empire,  se  réfléta  dans  la  Maçonnerie ,  en 

lui  inspirant  le  désir  de  se  donner  un  corps  de  iuis 
mieux  appropriées  à  la  société  moderne. 

£n  1818,  une  commission  fut  nommée  pour  préparer 
un  projet  de  nouveaux  Statuts  et  Règlements  généraux 
de  VOrdre  maçonnique  en  France. 

Elle  était  composée  des  Frères  Richomme,  Geneux, 
Delaroche,  Vassal,  Pages,  Borie,  Caille  et  Benou. 

Elle  présenta  son  projet  en  1^22  ;  mais  on  trouva 
qu'elle  était  restée  au-dessous  de  sa  mission  ;  «  Retenue 
par  la  crainte  de  dépasser  les  bornes  de  son  mandat, 
elle  n'osa  couper  jusqu'à  la  racine  quelques  abus  invé- 
térés, ni  élever  sur  d'immuables  principes  quelques 
institutions  nouvelles  dont  Furgence  était  attestée  par 
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tous  les  bons  esprits  (Rapport  oficid  placé  m  têt9  deâ 
Statuts  de  1S26),  >  En  un  mot,  elle  n'était  pas  assez 
libérale. 

On  sentit  alors  le  besoin  d'arrêter  des  principes  gé- 
néraux, qui  pussent  être  le  point  de  départ  d'une  dis- 
cussion lo^qoe,  après  atoir  été  posés  comme  les  fonde- 
ments da  nouvel  édifice. 

Une  commission  spéciale,  composée  dés  Prèrss  Du- 
souchel,  Bésuchet,  Febvé  et  Lefebvre  d'Aumale^  fut 
chargée  de  rédiger  ces  principes,  qui  formèrent  une 
espèce  de  Charte  ou  de  Constitution  maçonnique. 

Puis,  les  deux  Commiseions  réunies  reconmieacèrent 
TcBuvre  de  la  première,  et  la  terminèrent  en  septembre 
18^5. 

La  discussion  de  ce  vulumineux  projet  par  la  Grande- 
Loge  de  Conseil  et  d'Appel,  los  formalités  relatives  à  la 
sanction  du  Frère  maréchal  Macdonald,  Grand-Maitre 
adjoint,  Timpression  votée  à  deux  mille  exemplaires, 
retardèrent  jusquVn  juillet  1826  la  mise  en  vigueur  de 
la  nouvelle  législation. 

Renfermée  dans  huit  cent  quaire-iingl-dix-hiiU  «r- 
licieSy  elle  embrasse  à  la  fois  :  —  Les  principes  géné- 
raux de  l'Ordre,  —  Toi'ganisalion,  l'administration  et 
la  discipline  du  Grand-Orient,  —  l'organisation,  l'admi- 
nistratbn  et  la  discipline  intérieure  de  tous  les  Ateliers 
des  divers  degrés,  et  les  relations  dogmatiques, 
administratives,  jndictaires  et  financières  de  ces  Ateliers 
avec  le  Grand-Oneiii. 

Les  divisions  sont  bien  tracées  ;  renchuînement  des 
matières  est  méthodique;  chaque  objet  y  est  traité  avec 
le  plos  grand  soin  ;  bref,  c'est  on  des  travaàx  qui  font  le 
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plus  il*hoDiieiir  à  la  Maçonnerie,  el  que  ia  sanction 
de  Teipérience  a  eonsacrés.  Car,  la  réfision  opérée 
en  1838  en  a  respeeté  récenomîe  générale  san8  en 

retrancher  un  seul  chapitre ,  et  nos  règlements  actuels 
ne  sont  qu'un  choix  plus  ou  moins  intelligent  (il  fau- 
drait peut-être  dire  moins)  des  textes  les  plus  impor- 
tants de  cette  même  œuvre. 

La  première  partie,  dite  ConsUiutiany  traite  :  d9  VOr» 
dre  maçùnmque  it  des  Maçons,  —  Dei  êoeiétés  maçon- 
niques, —  Du  Grand-Orient  de  France,  — •  Des  Cham- 
bres du  Grand-Orient  de  France. 

C'est  la  seule  sur  laquelle  nous  ayons  à  nous  arrêter, 
pour  examiner  comment  fonctionne  le  Grand-Orient 
en  vertu  de  cette  nouvelle  Constitution. 

Le  Grand*Orient  se  compose,  comme  par  le  passé, 
d*un  Grand-Mattre  avec  ses  Grands-Maîtres  adjoints,  des 
Officiers  d'honneur  et  des  Olliciers  honoraires,  des  Prési- 
dents de  tous  les  Ateliers,  ou  des  Députés  de  ces 
Ateliers. 

11  est  légistateur  et  régulateur  de  TOrdre,  et  en  réunit 
tous  les  pouvoirs,  qu'il  exerce  soit  directement,  soit  par 
les  Cambres  formées  dans  son  sein. 

Ces  Chambres  sont  au  nombre  de  cinq  : 
lo  La  Chambre  de  correspondance  et  des  finances. 
Elle  est  composée  de  35  Experts,  c'est-à-dire  de 
35  Frères  élus  parmi  tous  les  Députés  de  la  correspon- 
dance, et  de  5  Députés  sans  fbnctions,  nommés  pour 
six  mois  à  t«»ur  de  rôle,  d'après  le  tableau  général  des 
Députés.Cest  elle  q  ni  administre  réellement  le  Grand- 
Orient,  puisqu'elle  tient  en  mains  la  correspondance  et 
la  caisse;  qu  elle  a  le  droit  de  publier  des  Circulaires, 
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de  dresser  la  slatisLiijue  maçonnique,  de  dirii^cr  h  bien- 
faisance du  Grand-Orient,  de  régler  le  budget  des 
autres  Chambres,  et  de  convoquer  le  Comité  Central  et 
ies  Chambres  de  Conseil  et  d'Appel. 

2«  La  Chambre  Symbolique. 

Sa  composition  est  analogue  à  celle  de  la  précé- 
dente. Ses  attributions  sont  toutes  dogmatiques,  et 
limitées  aux  trois  premiers  grades. 

3»  La  Chambre  des  Hauts  Grades,  ou  Suprême- 
Conseil  des  Rites. 

Elle  remplit  pour  les  Hauts  Grades  les  mêmes  fonc- 
tions que  la  Chambre  Symbolique  pour  la  Maçonnerie 
bleue.  Ces  trois  Chambres  sont  dites  CAamfrres  Admi- 
nistralives. 

A°  La  Chambre  de  Conseil  et  d'Appel. 

EUe  est  formée  par  neuf  Officiers  de  chacune  des 
trois  premières  Chambres,  ayant  trois  années  d'exer- 
cice; plus  trois  Officiers  honoraires,  et  trois  des  plus 
anciens  Députés  sans  fonctions. 

Ses  membres  doivent  posséder  les  grades  les  plus 
élevés  des  Rites  qu'ils  pratiquent. 

Elle  donne  son  conseil  préalable  sur  toutes  les  ques- 
tions où  le  Grand-Orient  lui-inèrae  doit  statuer  définiti- 
vement; et  elle  forme  la  Chambre  Appel  en  dernier' 
ressort  pour  toutes  les  affaires. 

Le  Comité  Central  et  d'Elections. 

Il  est  composé  par  la  réunion  des  trois  premières 
Chambres,  dites  Administratives.  Ses  attributions  sont: 
la  présentation  des  candidats  pour  les  fondions  de 
Grands-Dignitaires  de  TÛrdre,  de  Représentant  du 
Grand-Maître  et  d'Officiers  d*honneur;  l'élection  des 
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Onîciers  dignitaires  et  des  Experts  de  chacune  des 
Chambres,  et  des  employés  du  Secrétariat. 

Il  intervient  encore  dans  quelques  questions  de  disci- 
pline intérieure,  surtout  en  cas  de  dissidence  entre  les 
trois  Chambres  administratives. 

Comme  on  le  voit,  il  n*y  a  en  réalité  que  trois  Chambres, 
puisque  la  qualiièine  est  lormée  par  une  partie  du 
personnel  de  chacun  des  trois  premières,  et  la  cinquième 
parleur  réunion  générale* 

An-dessus  de  ces  Chambres  est  le  Grand-Orient,  c*est* 
&-dîre  rassemblée  de  tous  les  Présidents  ou  Députés  des 
Ateliers  de  l'obédience.  Il  nomme  le  Grand-Mattre,  les 
Grands-Dignitaires  et  les  Odiriers  d'honneur;  il  t-laLue 
sur  la  confirmation  ou  l'infirma  lion  des  élections  laites 
par  le  Comité  Central  et  d*Ëleclioas;  il  discute  les  modi- 
fications à  faire  aux  lois  maçonniques;  il  célèbre  les 
Fêtes  d*Ordre,  communique  les  mots  annuels  et  de  se- 
mestre, règle  les  relations  de  la  Maçonnerie  française 
avec  les  pouvoirs  étrangers  ;  et  enfin  il  examine  et  sanc- 
tionne les  comptes  de  la  gestion  financière. 

En  dehors  de  toutes  ces  préoccupations  législatives  et 
administratives,  un  Grand-Collège  des  BiteSy  correspon- 
dant à  l'ancien  Grmd^JHrecloiredes  Rites  établi  en  1806» 
composé  de  tous  les  Maçons  des  31*,  32*  et  33»  degrés, 
et  dirigé  par  trente-six  Officiers  titulaires  du  Grand- 
Orient,  cûufere  les  trois  det  iiieis  i^rades  de  TEcossisme, 
ou  tous  ceux  correspondants  des  autres  Rites;  il  accorde 
des  délégations  de  pouvoirs  aux  Consistoires  de  ta  corres- 
pondance ;  il  veille  sur  le  maintien  et  Tintégrité  du  dogme 
des  divers  Rites  reconnus  par  le  Grand-Orient. 

Malgré  des  modifications  profondes  apportées  à  Tor* 
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ganisalion  de  iB06,  ce  qoi  fait  surtout  rorigiDaUlé  des 

Statuts  et  Règlements  généraux  de  1826,  c'est  d'abord 
ridée  d'une  Constitution  dominant  le  reste  de  l'œuvre  ; 
ce  sont  eosuite  les  disposiUons  légales  relatives  aux 
Loges. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission  de  rédaçtion  de  ces 
Statuts,  disait^  en  parlant  des  Statuts  précédents:  c  Ce 
qui  régit  encore  la  Franche-Maçonnerie»  u*e8t  pour  ainsi 

dire  que  le  régulateur  du  G.*.  0.*..  Les  Loges,  sans 
lesquelles  l'édifice  maçonnique  n'aurait  plus  de  bases, 
y  sont  presque  oubliées.  »  Gel  oubli  est  soigneusement 
réparé  en  1820  ;  car  plus  de  quatre  cents  articles  sont 
consacrés  aux  Ateliers. 


II. 

Au  moment  où  la  Révolution  de  1830  va  ouvrir  une 
nouvelle  période  dans  notre  histoire,  il  est  intéressant 
de  se  demander  quel  fut  le  rdle  de  la  Maçonnerie 
française  et  du  Grand-Orient  pendant  la  Restauration. 

Mais  pour  répondre  a  ce  Lie  question,  il  faut  tenir 
compte  de  deux  tendances  fort  opposées  dans  les  idées 
gouvernementales  de  1815  à  1830. 

Sous  le  règne  de  Louis  XVili,  la  Congrégation  ne  par- 
ticipa pas  directement  au  maniement  des  affaires;  sans 
doute  les  principes  de  la  légitimité  appuyaient  le  trâm 
sur  l'autel;  mais  la  persécution  exercée  par  le  nouveau 
pouvoir  contre  les  hommes  du  gouvernement  impérial 
fut  surtout  politique.  Les  destitutions  frappèrent  une 
foule  innombrable  d'employés  de  tout  rang,  et  changèrent 
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en  un  éUtdegène  la  position  aisée  et  confortable  d*an 
grand  nombre  de  f&milles;  mais  peu  d'individus  furent 
molestés  au  nom  des  principes  religieux,  et  la  Franc- 
maçonnerie  ne  fui  pas  mise  au  banc  de  l'opinion  royaliste. 

Beaucoup  d'émigrés  avaient  travaillé  dans  les  Loges 
avant  la  Révolution  de  89;  beaucoup  avaient  fréquenté 
les  travaux  maçonniques  des  coit^rpes  où  ils  avaient  reçu 
asile.  Nous  avons  vu  que  Louis  XVIil^  initié  lui-même, 
quoiquMl  refusât  au  Grand* Orient  de  laisser  le  duc  de 
Bcrry,  également  initié,  accepter  la  Grande-Mattrise  que 
ce  sénat  maçonnique  lui  olTi  ail,  ne  voyait  pas  d'un  mau- 
vais œil  des  habitués  de  sa  cour  prendre  la  direcliuii  de 
l'Ordre.  Le  Suprême-Gouseil,  qui  se  reforma  sous  la 
Restauration,  comme  nous  Tavons  exposé  dans  les  cha- 
pitres précédents,  fut  successivement  dirigé  par  deux 
notabilités  du  parti  légitimiste,  le  duc  de  Gazes  et  le 
duc  de  Clioisenl.  C'esUlaii.->  les  Loges  de  ce  pouvoir  que 
les  Frères  Berryer  et  de  La  UocUejacquelein  reçurent  la 
lumière  maçonnique. 

De  1825  à  1830,  la  position  changea  :  tes  missions 
promenèrent  en  France  la  bannière  de  l'intolérance  et 
du  fanastisme;  les  efforts  ténébreux  de  la  Con(/irijati(m, 
les  influences  occultes  du  confessionnal,  se  décli.iînèrent 
contre  les  Francs->Liçons,  et  excitèrent  une  panique  i;é- 
nérale  chez  tous  ceux  qu'une  position  indépendante  ou 
un  caractère  énergique  ne  retenait  pas  sur  les  colonnes 
de  nos  Temples* 

D*un  autre  côté,  les  événements  politiques,  en  amenant 
la  diminution  du  territoire  de  la  France  impériale,  por- 
tèrent nu  iiuuvi  ai!  coup  à  la  puissaïu  e  du  Grand-Orienl, 
tandis  que  la  désorgauîsalion  de  l'armée  enlevait  instan- 
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tanémenl  àsajuridicliou  plusdesoixaule  Loges  militaires. 

Àinsi^  l'on  peut  résumer  les  causes  qui  motivèrent  la 
décroissance  rapide  des  Ateliers  maçonniques  du  Grand- 
Orient: 

i»  Retour  des  Loges  des  pays  conquis  aux  centres 
maçonniques  de  ces  contrées,  que  le  Grand-Orienl  im- 
périal avait  dépossédées  de  leurs  obédiences; 

îfi  Extinction  des  Lo|^es  militaires; 

30  Fermeture  des  Loges  dans  plusieurs  départements 
soumis  à  l*état  de  siège; 

40  Abandon  des  tt  avaux  par  la  plus  grande  partie  des 
fonctionnaires  destitués; 

Conversions  plus  ou  moins  sincères,  opérées  par 
les  diverses  influences  dont  nous  venons  de  parler;  et 

défaillances  des  esprits  pusillanimes. 

En  1817,  le  chiffre  des  Ateliers  du  Grand-Orient  est 
descendu  à  461,  de  1219  qu*il  était  en  18U.  Ces  461 
Ateliers  se  groupent  comme  suit:  Loges,  354  (dont  75 

&  Paris);  Loge  militaire,  1  ;  Loges  coloniales,  :20;  Loges 

étrangères,  5;  total,  380  Loges  j  CiiapiUes,  Conseils, 
etc., 181. 

Enfin,  pendant  la  Restauration,  le  Suprème-Gonseil 
s*étant  réorganisé  en  puissance  directrice,  indépendante 
de  toute  attaehe  avec  le  Grand-Orient,  créa  des  Loges 

et  des  Chapitres,  enlevant  ainsi  à  ce  dernier  le  droit 
exclusif  dont  il  avait  joui  sous  l'Empire,  de  gouverner  la 
Maçonnerie  jusque  et  y  compris  le  grade  de  Rose-Croix. 
Quoique  le  nombre  des  Ateliers  qu*il  a  constitués  pendant 
ces  quinze  années  soit  relativement  peu  considérable, 
il  doit  être  ajouté  au  bilan  général  de  la  Maçonnerie  de 
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la  Restauration,  ainsi  que  les  quelques  Loges  créées  par 

le  iiiie  de  Misraïm. 


m. 

La  position  du  Grand-Orient,  au  miliea  de  ces  circons- 
tances, était  assez  difficile.  Ses  fonctions  comme  centre 
administratif  de  la  grande  majorité  de  la  Maçonnerie 
française  étaient  simplement  tolérées^  comme  il  le  fait 
remarquer  par  ses  Circulaires  aux  Loges  qui  se  laissent 
entraîner  à  la  critique  du  présent  et  aux  regrets  du  passé, 
il  se  vit  donc  obligé  d'entretenir  cette  tolérance  par  la 
réserve  la  plus  prudente,  et  aussi  de  faire  oublier  ses 
adulations  passées  envers  rEinpereur. 
■  Triste  retour  et  juste  punition  d'un  excès  de  ferveur 
a ntt- maçonnique  pour  le  chef  de  TËtatl  Les  flatteries 
sans  mesures  que  le  Grand-Orient  avait  prodiguées  à 
Napoléon  l»,  furent  rachetées  par  des  flatteries  moins 
basses,  mais  à  coup  sur  moins  sincères,  envers  la  Res- 
tauration; et,  par  une  fatale  logique,  ces  flatteries 
devaient  faire  place,  après  la  Révolution  de  1830,  à  une 
explosion  de  sentiments  patriotiques  d*un  sens  tout 
différent.  On  ne  s'engage  pas  impunément  dans  une  mau- 
vaise voie.  Au  lieu  d'offrir,  suivant  nos  Constitutions, 
rhonriiria^e  pur  et  sim[)le  tles  vœux  formés  en  faveur  de 
la  pro-périlé  du  chef  de  l'Etal,  les  Maçons  de  l'Empire 
outrepassèrent  leurs  devoirs  réglementaires  j  par  leurs 
manifestations  dithyrambiques,  ils  compromirent  la  di- 
gnité du  Sénat  maçonnique,  et  ils  rengagèrent  dans  une 
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voie  Talalcdc  manifcslalions  politiques  de  toutes  leç  cou^ 
leurs,  à  chaque  changement  de  gouveinen:ienl. 

Le  Grand-OrieBty  obligé  avant  tout  de  surveiller  la 
conduite  des  Loges,  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  de 
mesures  rigoureuses  à  l'autorité  civile,  devint  néces- 
sairement inquisiteur,  tracassier  et  despote.  La  double 
responsabilité  qu'il  avaiL  acceptée,  cnveris  les  Maçons, de 
conserver  la  Maçonnerie  française,  et  envers  le  gouver- 
nement, d'empêcher  qu'elle  ne  servit  de  ralliement  aux 
mécontents  et  aux  conspirateurs,  lui  inspira  des  mesures 
anti*libérales  qui  lui  ont  été  durement  reprochées,  sans 
qu'on  ait  su  tenir  compte  de  la  position  précaire  où  il 
était  placé. 

Cependant,  nialgré  toutes  ses  proteslations  de  fidélité 
aux  Bourbons,  il  ne  put  faire  que  les  Ateliers  se  recru- 
tassent parmi  les  défenseurs  du  trône  et  de  Taulel,  sur- 
tout dans  les  départements,  où  la  Maçonnerie  a  toujours 
eu  une  plus  grande  signification  et  tfnc)  plus  grande  im- 
portance locale  qu'à  Paris,  et  plus  de  liberté  d'action^ 
loin  de  la  surveillance  de  ses  chefs.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  que  les  Loges  conspirèrent  contre  les  Bourbons; 
mais,  par  l'élément  même  où  elles  se  recrutaient,  elles 
se  trouvaient  en  opposition  avec  les  influences  légitimistes 
et  cléricales  de  chaque  localité.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  qu'elles  s'occupèrent  de  politique  ;  mais  elles  for- 
mèrent une  série  de  petits  centres  où,  dans  chaque  ville, 
Ton  se  tenait  au  courant  des  défaites  et  des  victoires  du 
parti  libéral,  où  l'on  recevait  des  nouvelles  de  Paris,  où 
Ton  échangeait  ces  mordants  pamphleU  qui  ridiculisaient 
les  hommes  du  pouvoir. 

C'est  dans  les  Loges  qu*unc  partie  des  coryphées  de  la 
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Révdltttion  de  1830  fit  son  apprentissage  de  la  vie  p,ar- 
lementaire.  Les  plus  jeunes  y  puisèrent  les  vrais  prin- 
cipes de  libéralisme;  ils  y  essayèrent  une  éloquence 
np[»elée  bientôt  sur  un  plus  vaste  théâtre;  et  malgré  les 
défaillances  malheureuses  d'un  trop  grand  nombre 
d'entre  eux,  ceux  qui  sont  aujourd'hui  vivants  et  haut 
placés,  ont  encore  au  fond  du  cœur  une  fibre  qui  très, 
saille  aux  souvenirs  de  ces  enseignements  ineiîaçables 
qu'ils  puisèrent  dans  la  Maçonnerie  ! 

Aussi,  malgré  tous  ces  obstacles,  la  Maçonnerie  ne 
fut-elle  pas  stérile  de  1815  à  1830!  C'est  pendant  ces 
années  que  Ton  commença  à  s'inquiéter  sérieusement 
de  rorigine,  de  la  valeur  et  de  l'influence  des  Hauts 
Grades.  C'est  alors,  qu'avec  la  verve  et  la  moquerie  des 
satiriques  politiques,  Ghemin-Du pontés  attaqua  le  Rite 
Ecossais  ancien  cl  accoi)té  dans  son  Mémoire  sur  VEcos- 
shme^  que  la  confédération  des  Hauts  Grades  voulut  en 
vain  faire  supprimer  par  Tauleur.  Alors,  Vassal  osa 
aborder  le  problème  de  la  fondation  du  Suprême-Conseil 
dans  son  Emi  hùiorique  sur  VinsHtution  du  Rite 
écossais  et  sur  la  puissance  légale  qui  doit  le  régir  en 
France  ;  alors,  Réghellini  de  Schio  écrivit  son  curieux 
ouvrage,  la  Maronnerie  considérée  comme  le  l'ésulat  des 
religions  égyptienne^  juive  et  chrétienne,  plein  de  révé- 
lations sur  la  Maçonnerie  française  et  étrangère  ;  alors 
Bésuchet  édita  son  Précis  historique  de  f  Ordre  de  la 
Franc-'Maeonnerie  depuis  son  introduction  en  France 
;ws(/tt>/i un  des  livres  les  plus  exacts  et  les  plus 
clairs,  précieux  surtout  par  ses  détails  sur  les  faits  ac- 
complis dans  les  dernières  années  de  la  Restauration, 
et  par  ses  notices  biographiques  sur  un  certain  nombre 
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clopédie  waronnique,  V Abeille  maçonnique,  recueils 
périodiques  qui  présentent  d'excellents  articles.  Enfin, 
par-dessus  tous  brillait  Des  Ktangs,  Taulcur  àwlÀen  des 
peuples,  lo  véritable  chef  de  la  nouvelle  École  maçon- 
nique de  la  Restauration,  résumant  dans  ses  nom- 
breuses publications  Tesprit  philosophique  et  libéral  de 
la  plus  grande  partie  des  Loges  de  la  France. 

Le  Grand-Orient  pouvait  citer  avec  orgueil,  parmi  les 
Maçons  qui  appartenaient  à  ses  Ateliers, les  Frères Ber- 
ville,  Dupin  jeune,  Ragon,  Bésuchet,  Bouilly,  Bazot, 
Febvé»  Dupaty,  Jay,  Lefebvre  d'Aumale,  Desaugiers, 
Borîe,  Bouillet,  Lacépëde,  Tissot,  etc. 

Parmi  ses  Loges,  il  comptait  celle  des  Trinosophes, 
fondée  en  I8I0  par  iîrigon,  illustrée  par  les  hrill. iules 
joules  oratoires  des  deux  frères  Dupin  et  de  Derville 
par  les  réceptions  iuc);;islralcs  que  dirigeait  Des  Etangs  ; 
—  La  Loge  des  Sept  EcossaiSy  qui  favorisa  la  propa- 
gation de  renseignement  mutuel  par  des  distributions 
de  prix  ;  —  La  Loge  des  Fidèles  Ecossais,  présidée  par 
Chemin-Duponlès,  qui  institua  et  distribua  des  prix  de 
vertu  ;  —  La  Loge  des  Neuf  Sœurs,  dont  (larnier-Pagès 
fut  le  Vénérable,  et  toujours  digne  de  son  ancienne 
renommée; —  La  Loge  des  Frères  ArlisteSy  qui  réunissa  il 
une  aimable  et  gaie  société  de  gens  de  lettres,  Bouilly, 
Guerrier  de  Dumast,  Guvelier,  Ghaussier,  etc.  ;  —  La 
Loge  des  Commandeurs  du  MonuThabor,  fondée  et 
dirigée  par  l'infatigable  Mangourit,  dont  la  carrière 
maçonnique  avait  commencé  en  1774,  à  Rennes  ;  —  La 
C^iien^e  Ami<t^,  Tune  des  plus  avancées  en  politique 
comme  en  Maçonnerie  parmi  les  Loges  de  Tobédience, 
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mai^  aussi  la  plus  indocile  à  porter  le  joug  da  Grand- 
Orient^  etc.,  elc. 

IV. 

.  Nous  venons  d'apprécier,  à  la  distance  de  près  de 
trente-cinq  années,  le  rôle  du  Grand-Orient  sous  ia  Res- 
tauration. Citons  maintenant,  pour  compléter  ce  tableau, 
quelques  réHexions  d'un  auteur  contemporain^  Tun  des 
membres  les  plus  dévoués  de  la  Maçonnerie  française, 
le  Frère  Bésuchel,  auteur  du  FrieiB  hisiorique  de 
rOrdre  de  la  Frane^Maconnerie  en  France  (Paris, 
1829,  2  vol.  in-8.): 

€  Le  Grand-Orient,  composé  de  beaucoup  d'individus 
ayant  chacun  leur  amour-propre,  leur  manière  de  voir 
et  de  penser,  ne  pouvant  agir  toujours  avec  un  esprit 
de  méthode  et  une  unité  de  principes  si  favorables  aux 
bonnes  administrations,  commit  souvent  des  fautes 
dont  la  cause  unique  était  Tentèlement  ou  l'ignorance 
de  quelques  uns  de  ses  membres.  Avec  plus  de  mesure, 
plus  d'urbanilé,  en  ne  déployant  qu^avec  prudence,  et 
surtout  à  propos,  une  rigueur  et  une  autorité  qui, 
n'étant  que  morale,  se  compromet  nécessairement  par 
des  mesures  acerbes,  on  aurait  évité  des  pertes  qui, 
bien  qu'en  très  petitnombre,  furent  néanmoins  sensibles, 
et  produisirent  un  effet  funeste  sur  la  Maçonnerie  de  la 
capitale... 

€  L'Ordre  est  eu  ce  moment  (1829),  sinon  dans  un 
grand  état  de  splendeur,  du  moins  dans  un  état  de 
calme,  qui  doit  faire  le  désespoir  de  ceux  qui,  sans 
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tlouie,  appelaient  de  leurs  vœux  sccrels  la  disconle,  !c 
scandale,  et  par  suite  l'anéanlisseinent  de  la  Franc- 
Maçonnerie.  Deux  choses  affligent  seulement  les  Maçons, 
c*e8l  que,  d'une  part,  n*étant  pas  ouvertement  protégés, 
l'espèce  de  tolérance  dont  ils  sont  Tobjet,  les  laisse  en 
butte  aux  persécutions  sourdes,  aux  analhèmes  publics 
même,  que  lance  coniitiuelkMnent  contre  eux  une  secle 
ennemie  de  toute  lumière  et  de  toute  vérité... 

c  Le  second  sujet  de  tribulations  des  Maçons  est  l'état 
de  guerre  dans  lequel  se  trouvent^  depuis  trop  long- 
temps, deux  Rites  riTaux,  enfants  de  h  même  mère,  et 
qui  ne  cessent  de  se  déchirer  :  cet  état  existera  tant  que 
les  Maçons  n'a»iront  pas  le  courage  de  déclarer  qu'il  n'y 
a  qu'une  seule  Maçonnerie...  (T.  I,  p.  14-9,  107,  190).  » 

Lorsque  l'on  oubliait  quelle  était  la  position  précaire 
du  Grand-Orient  pendant  les  dernières  années  de  la 
Restauration,  et  qu'on  lui  reprochait  de  ne  rien  faire, 
parce  que  déjà  Ton  était  habitué  en  France  à  toujours 
réclamer  l'initiative  du  pouvoir,  au  détriment  de  l'initia- 
tive personnelle  du  srlf-govemmeni,  le  môme  auteur 
répondait  avec  beaucoup  de  bon  sens:  «...  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  Grand-Orient  est  un  corps  adminis- 
tratif, dirigeant  les  travaux  de  tous,  et  n*agissant  pas 
par  lui-même  dans  la  Maçonnerie*,  il  ne  fait  pas  de 
Maçons;  il  constitue  des  Ateliers,  auxquels  il  donne 
pouvoir  pour  agir  conformément  aux  Statuts  établis  ;  il 
doit  encourager  ce  qui  est  utile,  réprimer  ce  qui  lui 
parait  dangereux,  mais  non  prendre  l'initiative  dans  une 
chose  de  fait...  (T.  I,  p.  184).  > 
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CHAPITRE  XX.  ' 


la  Révolution  de  130  el  la  k-aconoerie.  —  Révisioa  des 
Statuts  ptmi.  —  lostitutioD  de  récoiopenses  macon- 
ni({ues.  —  Création  de  ta  Uaison  de  secours.  -  183l}-18i0. 


I, 

Les  Révolutions  politiques  n'arrivent  jamais  sans  que 
dos  signes  précurseurs  signalent  Tiniminence  do  danger. 

Les  pouvoirs  renversés  par  los  coinrnolioiis  populaires 
ferment  en  vain  les  yeux  sur  ces  agilntious  syrnptoma- 
liques,  et  rejettent  sur  des  calaslrophes  les  causes  de 
leur  chute;  tandis  que  l'histoire  enregistre  impartiale- 
ment les  fautes  des  gouvernements,  et  constate  des  en- 
chaînements nécessaires  dans  Tordre  des  événements. 
Ainsi,  la  Maçonnerie  franenise  s'agite  en  i8i0  et  en  1830 
d'un  frcmisscuicni  geueial,  el  ^rcnd  pari  à  toutes  les 
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aspirations  hostiles  da  peuple  et  de  Tannée.  Les  Loges,  . 

qui  ont  successivement  appuyé  de  leur  influence  et  de 
ïeurs  deniers  les  manifestations  en  faveur  de  la  Grèce 
opprimée,  la  propagation  de  l'enseignement  mutuel  ^ 
l'encontre  des  écoles  des  Frères  Ignoranlins,  fêtent  La 
Fayette,  reçu  triomphalemeDt  par  la  Maçonnerie  Lyon^^ 
naise  moins  en  Maçon  qu'en  défenseur  de  la  liberté  ;  elles 
prennent  occasion  de  tous  les  faits  de  la  politique  exté- 
rieure pour  revendiquer  les  liruils  des  peuples,  flétrir  les 
tentatives  réactionnaires  des  s^ouvernements,  et  prédire 
la  défaite  prochaine  des  systèmes  politiques  élaborés  par 
la  Sainte-Alliance. 

Enfin,  les  famenses  ordonnances  amenèrent  la  lutte  et 
la  victoire  du  peuple,  et  la  chute  de  la  branche  atnée  des 
Bourbons.  II  est  de  mode,  depuis  longtemps,  de  jeter 
des  paroles  de  dédain  sur  ce  grand  mouvement  national, 
et  de  faire  des  mots  sur  cette  stupide  bourgeoisie  qui  eut 
pourtant  Thonneur  de  déchirer  la  première  page  des 
traités  de  1815.  On  oublie  que,  si  la  classe  moyenne  donna 
le  premier  signal  de  la  résistance,  si  elle  mit  au  ser- 
vice de  la  cause  de  la  liberté  la  parole  de  ses  députés, 
ks  articles  de  ses  journaux,  les  bras  de  ses  plus  jeunes 
et  de  ses  plus  vaillants,  elle  ne  remporta  cependant  la 
victoire  que  pnrcequ'elle  obéissait  à  la  pensée  commune; 
et,  près  d'elle,  la  nation  entière  prit  sa  part,  morale  ou 
matérielle,  è  la  Révolution  de  18^.  Si  nous  insistons  sur 
cette  injustice  d*un  grand  nombre  de  nos  contemporains, 
c'est  que  nous  savons  par  les  archives  de  nos  Loges 
combien  furent  nombreux  sur  nos  colonnes  les  artisans 
de  ces  mémorables  journées,  si  pleines  d'espérances!... 

Après  la  victoire  populaire,  le  Grand-Orient  et  le 
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.  Suprémo-Conspil ,  fraternellement  réunis  sous  l'in- 
flueiR'o  (lu  Iriomjdii.'  de  nos  idées,  oiïr iront  une  fMe  ma- 
çonnique au  trénéral  La  Fayelle.  Cette  cérémonie  eut 
lieu  n  riIôtel-de-Ville  (1),  sous  la  présidence  du  duc  de 
Choiseul)  pair  de  France,  et  du  comte  Alexandre  de 
Laborde,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  le  16 
oetobre  4830.  Les  Frères  Berrille  et  Dopin  atué  occu-- 
paient  le  poste  d*Orateurs. 

Des  Maçons  blessés  dans  les  Trois  Journées  furent  in- 
troduits dans  la  salle  avec  les  honneurs  rendus  aux 
dignitaires  de  TOrdre  maçonnique,  et  accueillis  par  les 
cris  de  :  t  Vivent  nos  Illustres  Frères  blessés  !  Vivent  les 
défenseurs  de  la  patrie  !  Vivent  les  restaurateurs  de  notre 
liberté  !  » 

Le  général  La  Fayette  répondit  aux  discours  du  Frère 
de  Choiseul  :  «  Dès  mes  premiers  pas  dans  cette  enceinte, 

mon  cœur  a  été  éinii  à  l'aspect  de  la  brillante  réunion 
dont  je  iiio  suis  vu  entouré,  et  surtout  à  Faspcct  de  ces 
nobles  couleurs,  de  ce  signe  indélébile  de  la  liberté, 
qui  nous  a  rendu  notre  force.  Comment  vous  exprimer 
ma  reconnaissance  pour  les  éloges  peu  mérités  que  vous 
m'adressez  par  la  bouche  de  voire  Très  Illustre  Véné- 
rable ?...  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  Grand-Orient  offrit  au 
général  La  Fayette  une  autre  fête  d'un  caractère  plus 
intime  ;  mais  le  cachet  politique  qui  distingue  la  pre- 
mière est  digne  de  remarque  ;  comme  le  dit  le  titre  du 

(1)  La  salle  Saiot'Jean,  de  rHôteMe- Ville,  avait  été  mise  A  la 
disposition  do  Grand-Orieol  par  le  préfet  de  la  Seine. 


compte-rendu  imprimé,  ce  iui  une  Fêle  Maçonnique  et' 
pairioliqtte. 

Le  30  septembre»  le  Grand-Orient  félicite  par  une 
Circulaire,  les  Ateliers  de  Paris  et  des  départements 

«  (le  ce  que  Tenthousiasme  qu  ont  fait  naître  les  glo- 
rieuses journées  lie  juillet,  a  été  partagé  par  eux  ;  il  l'a 
vu  el  appris  avec  la  plus  vive  satisfaction,  mais  saus 
élonnement  :  Des  événements  qm  assurent  nos  Hbertés 
étment  dans  ^esprit  de  nos  constitutions  (i  ). 

Par  la  même  Circulaire,  il  annonce  aux  Maçons  qu'il 
espère  avoir  bientôt  un  Grand-Maître  digne  de  tout  son 
amour. 

C'est  une  espérance  qui  ne  se  réalisa  pas;  car  le  duc 
d'Orléans,  fils  aîné  de  Louis-Philippe,  auquel  le  Grand. 
Orient  voulait  offrir  la  Grande-Mattrise  de  TOrdre,  n'ac- 
cepta pas  les  ouvertures  qui  lui  furent  faîtes.  Nous  ne 
savons  quels  furent  les  motifs  qui  empêchèrent  le  roi  de 
donner  son  fils  au  Grand-Orient;  c'etaiL  en  tout  cas  mal 
reconnaître  les  services  que  la  Maçonnerie  avait  rendus 
(sans  le  vouloir,  il  est  vrai)  au  roi  des  barricades. 

Une  autre  Circulaire  du  16  décembre  1830  rendit 
compte  aux  Ateliers  de  i*obédience  de  la  splendide  fête 
célébrée  en  Fhonneur  des  Trois-lonrnées,  de  Vémotion 
que  faisait  naître  dans  tom  les  cœurs  la  vue  des  visigiu-s 
de  la  Maçonnerie,  floUant  au  milieu  des  couleurs  natio- 
nales et  des  drapeaux  de  la  liberté. 

Le  Grand-Orient  se  plait  à  penser  que  les  Orients 

(1)  Il  puraitque,  de  1815  à  1830,  le  Grand-Orient  n'avait  montré 
au  gouvernement  de  la  Restauration  que.  la  Uilre  de  nos  consli. 
tulioos  1 
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élpig^és^^'éUNenl  réunis  h  lui  de  c  œiireld'inteoUon,  et 
que  leurs  vœux,  franchissaol  les  dislances,  étaient  venus 
se  confondre  avec  les  siens  (2). 
c  Noublions  pas,  dit-il,  que  de  notre  zèle,  de  notre 

accord,  de  noire  union,  dépendent  nos  plus  douces  es- 
pérances; et  qu'il  nous  est  permis  d'entrevoir  le  jour 
heureux  où  la  Maçonnerie  recevra  de  Tua  des  membres 
de  Tauguste  famille  royale  le  plus  grand  bienfait  et  la 
plus  insigne  faveur.  » 

II. 

Voiln  In  Grand-Orient  lancé  une  fois  de  plus  dans  la 
voie  des  géaullexions  devant  le  gouvernemeul  du  jour. 
Y  était-il  suivi  par  ses  Loges  ? 

Dans  la  Maçonnerie,  il  y  eut  un  parti  qui  ne  fut  pas 
longtemps  à  s*apercevoîr  que  les  héros  de  Juillet  auraient 
pu  prendre  pour  devise  le  Sic  vos  mn  voHs  du  poète,  et 
qu'ils  avaient  joué  au  prolil  de  la  branche  cadette  le 
rôle  de  Bertrand  tirant  les  marrons  du  feu.  Les  plus 
ardents  quittèrent  les  Loges  pour  d'autres  associations 
dont  il  est  inutile  de  parler  ici;  les  autres  cherchèrent 
à  lutter  contre  les  principes  anti-maçonniques  du  nouvel 
ordre  de  choses  par  la  propagande  pacifique  des  Ateliers. 

Un  grand  nombre  des  plus  brillanls  sujets  que  la 
Maçonnerie  avait  recrutés  pendant  lu  lieslauralion,  fut 
porté  aux  honneurs  et  aux  fonctions  lucratives  par  la 

(2)  En  effet,  dans  presque  toutes  les  Loges,  il  y  eut  à  la  Tois  une 
fête  Gommémorative  du  iriouipbe  uni;  cérémonie  funèbre  à  la  mé- 
laoiie  drt  vkftimni. 
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nouvelle  révolulioa.  A  ceui-IA»  la  llafonnerie  {Mirut 
avoir  accompli  désormais  sa  mission,  de  façon  qu'ils 
rompirent  peu  &  peu  les  liens  qui  les  attachaient  à  cette 

Inslitiilii'ii,  en  répétant,  pour  s'excuser,  qu'elle  était 
dorénavant  impuissante,  inutile  et  sans  but. 

Ainsi  privée  de  l'éclat  qui  Tavait  entouré,  de  la  sym- 
pathie que  lui  avaient  témoignée  les  ennemis  de  la 
Restauration,  en  la  voyant  combattre  dans  leurs  rangs, 
de  la  célébrité  que  lui  avaient  faite  les  Missions,  en  dé- 
clamant jusqu'au  fond  des  campagnes  contre  l'hydre 
maçonnique  sans  cette  renaissante,  la  Maçonnerie  se 
concentra  dans  le  travail  intérieur  de  ses  Ateliers,  et 
vécut  d'une  vie  plus  ignorée  qu'avant  son  prétendu 
triomphe  :  c'est  ce  qui  rend  fort  monotone,  et  partant 
fort  peu  longue  à  retracer,  cette  période  de  son  histoire. 

Le  Grand-Orient  perdit  en  iSdi  plus  de  quatre-vingts 
Ateliers,  cl  ne  conslilua  que  deux  Loges  en  France  et 
deux  aux  Antilles,  signes  bien  évidents  de  la  décadence 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  causes. 

Au  lieu  de  se  rendre  un  compte  exact  des  circonstances, 
plusieurs  des  membres  du  sénat  maçonnique  pensèrent 
que  ses  Statuts  généraux  n^étaient  plus  en  harmonie  avec 
l'époque,  et  que  leur  révision  aliaiL  ramener  la  prospé- 
rité au  sein  de  l'Ordre. 

L'article  891  des  Statuts  de  1826  autorisait  cette  révi- 
sion après  un  délai  de  cinq  années;  le  délai  expiré.  Ton 
se  mit  à  Tœuvre. 

Aux  termes  du  même  article^  une  commission  de  douxe 
membres  fut  formée  de  quatre  membres  de  chacune  des 
trois  Chambres  du  Grand-Orient.  Elle  recueillit  les  ob- 
servations qui  avaient  été  demandées  aux  Ateliers  de 
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FoliéiInNiee  six  mois  auparavant;  et  ellé  déposa  le  24 

mai  s  183^  ie  résultai  de  ses  opérations,  commencées  le 
27  octobre  1831. 

Ce  travail  fui  soumis  aux  GhambreS)  qui,  après  l'avoir 
examiné,  émirent  leurs  Tœux,  conformément  à  l'article 
892  des  Statuts  de  1826. 

Le  projet  fut  présenté  ensuite  au  Comité  central,  qui 
le  discuta  du  12  juin  1832  au  11  juin  1833.  Douze  arti- 
cles seulement  lurent  renvoyés  parle  Commité  cenlral  à 
la  Commission.  La  révision  semblait  donc  devoir  promp- 
iement  s'achever,  quand  de  graves  incidents  survinrent. 

Une  Circulaire  du  22  novembre  1832^  annonce  que 
la  révision  des  Statuts  généraux  se  poursuit  avec  acti- 
vité; que  le  zèle  maçonnique  se  soutient  dans  les 
Temples;  et  que,  de  plus,  un  grand  nombre  d'Ateliers, 
dont  diverses  circonslances  polUiques  avaient  suspeuda 
les  travaux,  se  sont  réveillés,  animés  d'une  nouvelle 
ardeur.  ^ 

Le  Grand-Orient  s'occupe  de  la  position  intéressante 
des  réfugiés  que  la  défaite  de  l'insurrection  polonaise  a 
jetés  sur  le  sol  français  ;  et  il  facilite  aux  Loges  FacLion 
bienfaisante  de  la  Maçonnerie  pour  ces  malheureux 
exilés.  Il  délivre  gratis  des  Constitutions  aux  Loges  po- 
lonaises, et  dispense  les  Vénérables  de  ces  Loges  des 
conditions  de  nationalité  exigées  par  les  Statuts.  Hais 
partout  des  Maçons  français  briguèrent  l'honneur  de 
présider  à  ces  travaux  et  de  les  couvrir  de  leur  natio- 
nalité. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que,  pendant  la  durée  de  Tin- 
surrection,  des  souscriptions  furent  ouvertes  et  pa- 
tronnées par  les  Loges  françaises  ;  et  que  les  secours  les 
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plus  fraternels  furent  prodigués  aux  malheureuses 
vietimes  de  la  Pologne. 

Cependant  la  Maçonnerie  ne  jouissait  pas  de  la  con- 
fiance du  pouvoir;  on  sentait  que  ses  jeunes  membres 
les  plus  iiiiluenls  se  détachaient  chaque  jour  du  lien 
d'origine  révolutionnaire  qui  les  unissait  au  gouver- 
nement, et  qu'ils  cherchaient  à  entraîner  les  Loges 
dans  une  opposition  légale  et  constitutionnelle.  On 
craignait  dans  les  régions  officielles  les  essais  de  pro- 
pagande politique  et  sociale  faits  par  certains  Orateurs, 
et  appuyés  par  des  publications  telles  que  la  Revue 
maçonnique  du  Frère  Peigné. 

Le  Grand-Orient  se  crut  obligé  de  dénoncer  dans 
une  Circulaire  (du  21  aâot  1833)  la  direction  anti- 
maçonnique  impriuiée  à  leurs  travaux  par  quelques 
Ateliers,  et  de  rappeler  Texéculion  de  Tarticle  334  des 
Statuts,  qui  prohibait  rigoureusement  les  discussions 
politiques  et  religieuses.  Cette  Circulaire  nous  apprend 
que  les  réfugiés  politiques  étrangers  ont  été  obligés  de 
cesser  de  fréquenter  certaines  Loges,  et  même  de  s'é- 
loigner de  Paris  ;  et  que  plusieurs  Orateurs  et  Digni- 
taires de  Loges  ont  été  emprisonnés  pendant  quelques 
jours. 

Le  11  septembre  1833,  le  Grand-Orient  suspendit 
pour  un  an  \^  Trinité  Indimible^  de  Paris,  pour  avoir 
contrevenu  aux  prescriptions  de  ee  même  article  334, 

dans  une  fête  funèbre,  destinée  à  honorer  la  mémoire 
d'un  Frère  polonais,mor/ pour  tiit^  cause  polUique{Qir- 
cul.  du  10  nov.  1833). 
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III. 

Le  pouvoir  se  trouva  bientôt  armé  à  souhait  pour 
cotnbatlre  iégalement  celte  propagande.  La  loi  du 
10  avril  4834  permit  de  poursuivre  les  sociétés  maçon- 
niques comme  secrètes  el  non  autorisées»  en  leur 
appliquant,  il  est  vrai,  le  texte  plutôt  que  Tesprit  des 
articles  291  et  suivants  du  Code  pénaL  Déplus,  sans 
même  exercer  de  poursuites,  la  police  pouvait  rendre 
les  réunions  impossibles. 

Le  Grand-Orient  trembla  de  voir  cesser  la  tolérance 
qm  seule  garantissait  l'existence  de  ses  Ateliers;  et 
quelques  uns  de  ses  Officiers  proposèrent  d'assurer  ta 
vitalité  de  TOrdre^  en  demandant  rautorisation  du 
gouvernement.  Le  vénérable  Bouîlly,  qui  remplissait 
les  fonctions  de  Grainl-Orateur,  s'éleva  contre  toute 
démarche  de  cette  nature,  et  fit  repousser  la  proposition 
par  quarante-deux  voix  contre  sept  au  sein  du  Comité 
central,  le  i9  avril  1834.  Le  28  avril,  le  Grand-Orient 
assemblé  vota  dans  le  même  sens  ;  il  arrêta  d'envoyer 
une  Circulaire  aux  Ateteliers,  pour  les  rassurer  contre 
les  craintes  que  la  nouvelle  loi  pourrait  leur  causer. 

Mais  en  même  temps,  le  Grand-Orient  crut  qu'il  ne 
protégerait  la  Maçonnerie  qu*en  comprimant  tout  essor 
libéral,  et  en  se  montrant  l'interprète  docile  des  vo- 
lontés du  pouvoir.  En  1835,  le  Frère  Peigné  lui  est 
dénoncé  par  le  préfet  de  police  comme  républicain  ;  le 
29  mai,  il  publie  une  Circulaire  dans  laquelle  il  fulmine 
contre  la  lievue  maçonnique  du  Frère  Peigné,  déclarant 

28 
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qu'on  n'a  pu  se  méprendre  sur  le  but  de  cette  publi- 
cation,  quaiqii^U  fût  déguisé  sous  les  apparences  «Tii» 
faux  zèle.  Revenant  aux  beaux  jours  de  la  censure,  il 

formule  en  principe  qu'il  ne  tolère  pan  la  publication 
d'un  écrit  maçonnique.  Mais  il  esl  inexact  de  prétendre 
qu*il  sévit  contre  le  Frère  Peigné  et  contre  la  Loge  de 
Samt-Antoine  du  Parfait  Contentement,  sans  autre 
motif  que  cette  dénonciation  du  préfet  de  police.  La 
Circulaire  du  29  mai  nous  apprend  que  les  Frères 
Peigné,  de  Branville  aîné  et  Paignon  furent,  le  premier 
déclaré  déchu  de  ses  droits  maçonniques,  et  les  seconds 
simplement  censurés,  sur  la  plainte  en  diiraaialion  de 
la  Loge  des  Sept  EcossaiSy  orient  de  Paris^  contre  un  • 
article  publié  dans  le  n9 1  de  la  Heoue  maçonnique. 

Von  espérait  que  la  révbion  des  Statuts  dans  un  sens 
plus  libéral  donnerait  un  nouvel  essor  à  l'ardeur  ma- 
çonnique; mais  le  Grand-Orient,  mis  en  défiance  contre 
l'esprit  de  plusipnrs  de  ses  Loges,  ne  se  hâtait  [>as  de 
terminer  cette  révision;  sa  lenteur  lui  fut  vivement 
reprochée  par  la  Loge  tes  Arts  et  P Amitié,  dont  le  Vé- 
nérable, Bésuchet,  avait  pris  une  part  active  à  Padmi- 
ttistration  générale  des  affaires  de  l'Ordre,  sous  la 
Restauration.  Bientôt  ce  mécontentement  revêtit  les 
proportions  d'une  véritable  insurrection. 

La  Loge  les  Arts  et  V Amitié  demanda  que  le  Comité 
central  s'occupât  immédiatement  de  Torganisation  des 
pouvoirs  du  Grand-Orient,  et  du  régime  intérieur  des 
Loges.  Le  Comité  central  s'y  refusa,  en  répondant  qu'il 
n'était  pas  arrivé  à  la  discussion  des  articles  relatife 
à  ces  sujets  ;  et  cette  réjjousu  lut  loin  de  calmer  les 
esprits,  car  la  fin  de  1836  approchait,  et  l'on  était 


obligé  d'avouer  que  i'œuvre  dont  on  promellail  le 
prompt  achèvement  en  183â  (Circulaire  du  22  novembre 
1833),n'éUU  pas  à  moitié  accomplie  après  un  intervalle 
de  quatre  ans.  (i) 

Le  président  du  CSomité  central  fut  obligé  de  lever 
la  séance  ;  mais  les  mécontents  refusèrent  de  se  relirer. 
Bésuchet  les  harangua,  et  proposa  de  secGner  la  ty- 
rannie du  Grand-Orient,  en  formant  une  autre  autorilé 
maçonnique^  sous  k  titre  de  Grande-Loge  centrale  et 
n/Uionaie.  H  annonça  que  sa  Loge  aUait  prendre  rim- 
Uatiee  ^une  réunion  générate  pour  amer  aux  mesures 
à  prendre. 

Ceci  se  passait  le  14  octobre;  le  25,  le  Comité  ceiUral 
suspendit  provisoirement  Bésuchet  et  sa  Loge;  le  28, 
celle  suspension  fut  confirmée  par  le  Grand-Orient 
(Circulaire  du  8  novembre  1836).  « 

Cet  acte  de  vigueur  ne  produisit  pas  l'effet  que  ses 
auteurs  en  avaient  espéré.  Non  seulement  la  Loge 
suspendue  persista  dans  son  opposition  ;  mais  elle  lut 
soutenue  par  les  Loges  les  Disciples  de  Pilhagori^,  de 
Paris,  les  Elus  de  Sully,  de  Brest,  VEssetice  de  la  Paix, 
de  Bordeaux,  ta  Persévérante  Amitié^  les  Admirateurs 
dePUnmrs.  eiSamt^ Antoine  du  Parfait  Contentement^ 
de  Paris,  qui  firent  appel  aux  Ateliers  de  Pobédience, 
par  des  protestations  imprimées,  contre  les  mesures 
violenles  du  Grand-Orient. 

Le  14  janvier  1837,  le  Grand-Maître  adjoint,  comte 
de  Laborde,  dénonça  au  Comité  central  Texistence  de 
cette  opposition,  et  demanda  la  démolition  de  toutes 

(I)  Il  n*7  aviît  encore  que  170  articles  dbcalés»  «tr  près  ée  900. 
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ces  Logpjî,  avec  Venvoi  âe  la  dècuion  à  WantoriU 
cimle  (Circulaire  du  26  janvier  1837). 

L'élal  de  malaise  provoqué  |Mr  ces  dissensions  inlé- 
rienres  se  compliqua  de  difficultés  avec  le  pouvoir 
civil,  qui  appliqua  la  loi  sur  les  associations  non  auto* 
ribées  à  plusieurs  Lo^cs  de  Toulouse  et  de  Pans  . 

La  Commission  de  révision  des  Statuts  crut  devoir 
exposer  au  Grand-Orient,  en  1837^  les  causes  du  retard 
extraordinaire  apporté  à  Faccomplissement  de  sa  mis- 
sion; et  lui  demander  une  modification  du  régime 
disciplinaire  du  Comité  central,  où  cette  révision  était 
discutée.  Le  27  octobre  1837,  un  arrêté  modifia  ce 
régime,  en  supprimant,  avec  la  publicité  des  séances 
du  Comité,  le  droit  accordé  aux  visiteurs  de  prendre 
part  à  la  discussion.  On  ne  put  cependant  terminer 
le  travail  qu'à^la  fin  de  1838  ;  et  l'arrêté  portant  la 
promulgation  des  nouveaux  Statuts  ne  fut  rendu  que  le 
22  juin  1839(1). 

IV. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  présentant  Téco- 
nomie  des  Statuts  de  1826,  les  modifications  apportées 
en  1839  sont  de  peu  d'importance  ;  elles  ne  justifient  ni 

les  espérances  conçues,  ni  le  temps  considérable  qui  fut 
consacré  à  celte  révision^  ui  le  retard  qui,  pendant  huit 

(4)11  fui  précédé,  le  4  janviei  1839,  d'un  autre  arrùlé  qui  relevait 
toutes  les  peines  maçonniques  encourues  par  suite  dts  li-uubles  dont 
nous  venons  de  parler. 
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ans,  laissa  les  Ateliers  de  Tobédienee  en  face  d'un  code 
dont  la  révisiotty  attendue  de  jour  en  jour,  infirmait  la 
force  obligatoire. 
On  peut  résumer  en  quelques  lignes  les  principales 

modiûcations  : 

On  admit  l'Age  de  dix-huit  ans  comme   extrAme  - 
limite  pour  iloitialion  maçonnique,  mais  en  exigeant 
dans  ce  cas  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur. 

Les  Officiers  d'honneur  furent  supprimés. 

On  avait  remarqué  que,  d'après  les  Statuts  de  4826, 
les  Députés  chargés  de  représenter  un  Atelier  près  du 
Grand-Orient,  n'en  cédaient  pas  moins  la  place  au  Pré- 
sidentde  rÂlelier,  quand  celui-cijugeait  à-propos  de  sié- 
ger au  Grand-Orient  comme  Député-né  de  son  Atelier.  Il 
y  avait  là  le  respect  d*un  droit  indiscutable  en  théorie, 
mais  dont  la  pratique  était 'pleine  dinconvénients.  Un 
Député  qui  avait  suivi  l'étude  des  afTaires  pendantes 
devant  la  Chambre  où  il  fonctionnait,  se  trouvait  exposé 
à  se  voir  remplacé  à  une  séance  importante  par  l'appa- 
rition du  Vénérable  de  sa  Loge  ou  du  Trèâ*Sage  de  son 
Chapitre.  Remédiant  à  cet  abus,  le  nouveau  code  décide 
que  ce  n*est  qu'en  l'absence  de  son  Député,  que  le  Pré- 
sident d'un  Atelier  peut  siéger  au  Grand-Orient  pour  le 
remplacer. 

La  fameuse  annexe  n"  4,  qui  avait  soulevé  tant  d'o- 
rages en  1829  (Voir  le  chapitre  XY),et  qui  était  regardée 
comme  en  opposition  avec  les  vrais  principes  de  la  tolé- 
rance maçonnique,  fut  modifiée;  et  l'on  retrancha  des 
nouveaux  textes  toutes  les  qualifications  A* Ateliers  et  de 
Maçons  irréguUerSy  que  la  iutte  violente  du  Grand-Orient 
et  du  Suprême-Conseil  avait  fait  multiplier  dan:)  les 
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Règlements  de  18i0.  Celte  salisfaciion  de  mots  élail  un 
hommage  rendu  aux  sentiments  de  tolérance  qui  domi^ 
nalent  dans  la  Maçonnerie  francise;  mais  là  se  borna  la 
satisfaction  accordée^  car  rhostilité  régnait  toujours 
entre  les  deux  pouvoirs. 

La  Cliamhrt^  tlii  Suprême-Conseil  des  Hiics  et  la 
Chambre  Symboliciiie  leçuietil  des  [joiivoirs  mieux  défi- 
nis pour  statuer  sur  la  suspension  et  la  démolition  des 
Ateliers,  leur  compétence  sur  ces  points  ayant  été  mise 
en  doute  lors  des  derniers  troubles  du  Grand-Orient. 

Le  stage  de  trois  années,  imposé  à  toutOlïicier  du 
Grand-Orient  avant  d*êlre  promu  à  l'une  des  haules 
dignités  de  l'Ordre,  fut  réduit  à  une  année,  pour  rendre 
plus  aisé  le  recrutement  à  ces  délicates  fonctions. 

On  supprima  les  facilités  qui  étaient  accordées  à  la 
minorité  d'un  Atelier,  de  se  séparer  de  la  majorité  pour 
créer  un  autre  Atelier,  et  qui  avaient  amené  des  scissions 
fâcheuses. 

On  remania  la  procédure  suivie  jusqu'alors  pour 
révocation  des  affaires  jugées  par  le  Graud-Urientj  on 
modifia  les  pénalités  et  leur  mode  d'application. 

Le  renouvellement  périodique  des  Chambres,  connu 
sous  je  nom  de  rottimenf,  fut  supprimé^  comme  absolu- 
ment inexécutable,  et  comme  ne  faisant  qu'entraver  la 
marclie  adtniaistralive,  sans  compensation  sulUsaïUc 
des  désavantages  qu'elle  présealail. 

On  imposa  pour  la  première  fois  aux  Maçons  un  prix 
mmimttm  pour  Tinitiation  et  pour  la  collation  des  grades, 
en  vue  d*oblîger  les  Ateliers  à  se  recruter  exclusivement 
parmi  des  hommes  auxquels  la  Maçonnerie  ne  serait  pas 
une  trop  lourde  charge,  et  pour  diminuer  le  paupérisme 
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maçonnique,  que  des  réceptions  inconsidérés  accrois- 
saient chaque  jour (1  ). 

La  séparation  absolue  de  certaines  fonctions  que  les 
Statuts  de  1826  (art.  133)  pennettaient  de  cumuler,  mit 
fin  à  Tabus  qui  réunissait  sur  la  tète  du  même  frère  les 
mêmes  offices  dans  des  Ateliers  de  degrés  différents. 

Le  souvenir  des  troubles  del8S9  et  de  1836  fit  enlever 
aux  visiteurs  du  Grand-Orient  le  droit  qui  leur  était  ac- 
cordé de  prendre  la  parole  dans  les  Assemblées  du  (iraud- 
Orient  ou  de  ses  Chambres. 

Ënfin^  la  révision  future  des  nouveaux  Règlements, 
soumise  à  un  laps  de  cinq  années,  comme  on  1826,  devint 
un  droit  dont  Tînitiative  appartenait  aux  Ateliers  de  1*0- 
bédience,  le  Grand-Orient  se  boriitiul  à  ccuLialiser  les 
demandes  de  révision,  à  les  transmettre  h  une  Com- 
mission de  quinze  membres  prise  dans  son  sein,  et  à  les 
discuter  en  Assemblées  générales. 

Ajoutons  pour  dernier  mot  sur  Tœuvre  des  législateurs 
de  1839,  ((ue  la  Commission  de  révision  crut  devoir  faire 
précéder  son  travail,  d'une  sorte  dMntroduction  historique 
sur  la  Maçonnerie  française  et  sur  les  codes  qui  Tont 
régie;  et  que  les  respectables  Frères  qui  ont  rédigé 
cette  introduction,  à  laquelle  l'insertion  dans  la  publica- 
tion des  Statuts  a  donné  un  caractère  officiel,  ont  fait 
preuve  de  la  plus  malheureuse  ignorance  en  matière 
d'histoire  et  de  dogme  maçonniques. 


(1  )  Le  marédMl  de  Beurnonville  disait  avec  raison  :  «  Ne  nseem 
jamais  dans  lX)rdK  que  celui  qui  peut  vous  donner  la  main  et  non 
TOUS  la  tendre  1  • 
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Vers  la  même  époque»  le  Grand-Orieal  institua  tles 
Médailles  de  récompenses,  en  faoeur  des  Ateliers  et  des 
Maçùns  qui  par  leurs  actesy  leurs  latents  ou  leurs  sertiees^ 
auront  bien  mèrilé  de  la  Frmc- Maçonnerie  (arrêté  du 

'30  octobre  1838). 

Les  médailles  sont  en  argent,  du  moiiule  de  5^2  milli- 
mètres, frappées  au  type  du  Grand-Orient.  Il  y  est  annexé 
un  certificat  sur  parchemin,  portant  le  motif  de  la  ré- 
compense. 

Un  tabtean  spécial,  placé  an  Grand-Orient^  contient  tes 

noais  des  Ateliers  et  des  Maçons  qui  ont  obtenu  ces 
médailles. 

Il  est  institué  une  Commission  iito  des  récompenses, 
composée  de  quinze  membres:  3  Officiers  titulaires  de 
chaque  Chambre  du  Grand-Orient,  33  Présidents  d'Ate^ 
liers  de  Paris,  et  3  Députés  d* Ateliers  des  départements. 

La  distribution  a  lieu  le  jour  de  la  Fête  solsticiale 
d'hiver;  et  il  ne  peut  être  décerné  plus  de  sept  médailles 
chaque  année. 

Il  y  eut  opposition,  dans  quelques  Ateliers,  à  Tinslitu- 
tion  des  récompenses  maçonniques  créées  par  le  Grand- 
Orient. 

c  Lorsque  nous  avons  juré,  disaient-ils,  de  nous  entre- 
donner assistance  et  bons  conseils,  nous  n'y  avons  mis 
aucune  condition,  et  encore  moins  celle  d'en  demander 
ou  recevoir  des  récompenses  ostensibles..  Nous  nous 
sommes  imposé  des  devoirs;  en  les  remplissant, nous  ne 
faisons  qu'acquitter  un.  engagement  de  conscience  :  il  ne 
nous  est  donc  rien  dû. 

«  La  vraie  et  la  plus  belle  récompense  que  puisse 
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ambitionner  un  Maçon,  (jui  puisse  loucher  cl  llalter  le 
cœur  (l'un  honnête  homme,  d'ua  homme  de  bien,  c'est 
ce  conlentemenl  intériear  qui  nous  procure  une  jouis- 
sance si  pure,  qui  a  quelque  chose  de  céleste.  G*est  donc 
à  cette  seule  jouissance  que  nous  ressentons  au  dedans 
de  nous  après  avoir  fait  une  bonne  action,  que  nous 
devons  attacher  un  véritable  prix. 

c  La  Maçonnerie  fut  créée  pour  rendre  l'homme  meil- 
leur; pour  y  parvenir,  dépouillons-nous  de  tout  foi  or- 
gueil et  de  toute  vanité. 

c  Notre  tftche  est  de  ramener  le  plus  que  nous  pourrons 
la  Maçonnerie  à  la  pureté  de  ces  temps  priniiLils,  où  le 
bien  que  faisaient  nos  prédécesseurs  leur  semblait  une 
chose  si  simple  et  si  naturelle,  qu'ils  auraient  rougi  d'en 
parier,  à  plus  forte  raison  d'en  solliciter  et  d'en  porter 
la  récompense. 

c  C'était  assez  d^une  simple  mention  au  Livre  d*dr,  à 
FAge  d*or  de  la  Maçonnerie;  ce  doit  être  encore  asses  de 
nosjours.  > 

Si  Ton  nous  demandait  notre  avis  sur  rinstitutio:i  des 
récompenses  maçonniques,  nous  ne  pourrions  le  formu- 
ler en  meilleurs  termes  comme  théorie;  mais  nouscroyons 
qu'il  faut  accepter  l'humanité  telle  qu'elle  est»  et  ne  pas 
négliger  de  faire  servir  au  bien  un  penchant  fort  innocent 
et  qui  ne  devient  un  vice  que  par  son  exagération  :  l'é- 
mulation et  Fa  nour  de  la  pfloire.  Les  récompenses  ma- 
çonniques oui  d'autant  plus  de  vjileur  aujourd'hui,  que 
les  grades  supérieurs,  présentés  d'abord  comme  le 
prix  des  talents  et  des  services  rendus,  sont  actuellement 
trop  répandus  pour  avoir  cette  seule  valeur,  qu'on  au- 
rait au  moins  dû  leur  conserver. 
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En  effet,  le  15  juillet  1839,  le  Grand-Gollége  des 
Rites  adresse  aux  Ateliers  une  Circulaire  dans  laquelle 
il  86  plaint  de  la  facilité  avec  laquelle  on  accorde  les 
degrés  philosophiques  ;  il  dit  qu'on  voit  des  Chevaliers 
KadoBcbs,  sans  profession,  mendier  à  Taide  de  leur  pa- 
tente, et  il  communique  aux  Conseils  cet  arrêté: 

€  Le  Grand^oUége  des  Rites,  considérant  que  les 
Hauls-G.".  lie  doivent  être  conférés  qu'à  des  FF.',  qui 
se  sont  distingués  par  des  services  rendus  à  l'Ordre  et  à 
la  patrie,  et  que  ces  FF.*,  doivent  posséder  un  degré 
d'instruction  proportionnée  aux  connaissances  philoso- 
phiques qu'exigent  les  Gr.*.  supérieurs;  arrête:  Tout 
Conseil  de  GG.*.  Chev.*.  El.*.  K.*.,  et  tout  Tribunal  de 
GG.'.  Inq.'.Tnsp.*.,  devront  prendre  ces  principes  en  con- 
sidération dans  l'admission  des  candidats  à  ces  degrés. 

«  Tout  Consistoire  qui  adressera  au  G.'.  Collège  des 
Rites  des  demandes  en  délégation  pour  le  Grade  de  Pr.*. 
de  R.*.  Sec.'.,  devra  joindre  à  l'appui  des  demandes^  des 
renseignements  positifs  sur  les  services  maç.*.  de  chaque 
candidat,  sur  son  degré  d'instruction  et  sur  sa  position 
sociale.  » 

L*on  ne  peut  que  louer  le  zèle  déployé  en  1839  parle 
Grand-Orient;  il  stimule  de  tout  son  pouvoir  un  réveil 
qui  semble  enfin  se  manifester  dans  la  Maçonnerie  fran- 
çaise. R  institue  des  récompenses;  il  reforme  sa  biblio- 
thèque; il  ouvre  une  souscription  pour  les  victimes  du 
tremblennent  de  terre  de  la  Martinique  (l);  il  cherciie 
à  maiûtenir  l'éclat  des  Ateliers  supérieurs. 

(i)  Le  Grand-Orient  s'inacrivil  pour  500  fr.,  et  la  souscription 
«es  Ateliers  alteif  nit  le  chiffre  de  6,383  fr. 
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Le  discours  du  Frère  Vassal,  Oraleur  à  la  Fêle  solsli- 
ciale  du  â4  juia  1839,  est  empreint  de  la  salisfacUon 
qui  règne  dans  le  sénat  maçonniqae  en  présence  des 
succès  obtenns;  et  ce  qui  donne  encore  plus  de  prix  ft 
ses, paroles,  c'est  que  la  situ^lion  favorable  qu'il  expose 
est  allcstée  dans  des  publications  contemporaines  (2)  : 

<r  II  résulte  des  divers  tableaux  qui  composent  notre 
compte-rendu,  dit  l'Orateur,  qu'une  nouvelle  ère 
cemmenee  pour  TOrdre  Maçonnique  en  France.  Ën 
effet,  amélioration,  agrandissement  de  rinstitotton  tant 
par  les  nouveaux  temples  érigés,  que  par  les  demandes 
en  reprises  de  travaux  de  ceux  qui  sommeillaient.  La 
composition  du  personnel  du  Grand-Orient  est  des 
plus  honorables;  une  pépinière  de  Députés  éclairés 
permet  de  pourvoir  à  toutes  les  vacances.  Union  en- 
tière et  sincère  des  Ateliers  de  la  correspondance  au 
Grand-Orient,  concours  soudain  et  général  pour  accom- 
plir un  acte  de  philanthropie  unique  dans  les  fastes  de 
l'Ordre,  médailles  d'encouragement  pour  exciter  une 
noble  émulation  dans  les  Ateliers  et  parmi  les  Maçons, 
établissement  d'un  centre  scientifique  pour  l'instruction 
de  tous  les  adeptes,  accélération  dans  toutes  les  affaires, 
économies  constantes,  administration  paternelle  et  im- 
partiale, exécution  ponctuelle  de  ses  décisions  par  les 
Ateliers  de  sa  correspondance;  jaiutiis  l'harnionie  ma- 
çonnique ne  l'ut  plus  universelle  et  plus  positive...  » 

Dans  sa  Circulaire  du  24  septembre  1839  pour  annon- 
cer rimpression  des  nouveaux  Statuts,  le  Grand-Orient 

(2)  «Un  grand  nombre  de  Loges  depuis  longtemps  en  sommeil 
se  reorganisent,  d^autres  introduisent  dans  leur  &eiii  des  aiuélioru- 
tions  (Le  Globe,  T.  1.  p.  29).  • 
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rappelle  qu'il  reforme  une  bibliollièque  maçonnique 
dans  le  lieu  de  ses  tenues  ;  et  il  invite  les  Maçons  et  les 
Loges  à  lui  adresser  un  exemplaire  de  toutes  leurs  pu- 
blicatioDS^  des  livres  et  écrits  maçonniques  qu'ils 
possèdent  eu  double,  de  leur  médailles  et  jetons  de  pré- 
sence,  des  empreintes  de  leurs  sceaux  et  timbres,  de 
leurs  vignettes  alléÉroriques,  etc. 

Soit  que  les  Loges  aient  mis  peu  de  zèle  à  répondre  à 
cette  invitation  du  Grand-Orient;  soit  que  les  objets 
envoyés  aient  été  dispersés  faute  de  surveillance  admi- 
nistrative, les  collections  du  Grand-Orient  ne  répondent 
pas  à  rimportance  de  sa  puissante  juridiction ;^et  les 
parties  les  plus  précieuses  de  ses  iirchives  lui  viennent 
de  son  propre  fonds,  ou  des  achats  qu'il  a  faits  dans  ces 
dernières  années. 

Tels  ont  été  le  désordre  et  la  négligence  des  précé- 
dentes administrations,  que  la  bibliothèque  ne  renferma 
même  pas  la  collection  complète  des  Circulaires  impri- 
mées adressées  par  le  Grand-Orient  à  ses  Ateliers.  Ce 
n'est  que  depuis  très  peu  de  temps  que  l'on  a  mis  à  la 
disposition  du  Chef  du  Secrétariat  les  fonds  nécessaires 
pour  relier,  c'est-à-dire  pour  sauver  de  la  destruction 
ou  de  la  dispersion,  Jes  procès-verbaux  originaux  des 
Chambres  du  Grand-Orient  depuis  i780. 

Quant  aux  médailles,  la  collection  ne  comprend  pas 
la  dixième  partie  de  la  nunismatique  maçonnique  que 
Ton  pourrait  réunir  aujourd'hui  (1). 

(1)  Nous  apprenons  avec  une  Tive  satisfaction  que  le  Orand- 
Mattre  a  résolu  de  faire  classer  méthodiquement  les  Archives,  et  d*en 
publier  un  cnte1op:ue  raisonné  dans  le  Bulletin  officiel. 

Voici  ce  qu  ecnvaii  à  ce  sujet  le  Frùre  Juge,  dans  le  joimnl  na- 
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Ëa  1830,  commença  la  publication  d'un  des  meilleurs 
recueils  périodiques  de  la  Maçonnerie,  le  journal  men- 

çooDiqve  le  Gioêt^  T«  III»  p.  109*  ea  dtant  le  rapport  officiel  dn 
Frère  Vausaier,  nommé  ArcbWisIe,  el  en  invoqaant  sa  propre  foi 
maçooDiqoe  et  son  caractère  d'Offider  du  Graml-Otlent,  pour 
nlfilTe  pas  soupçonné  d*une  eiagération  pewimtete  : 

a  •••  Qu'on  se  représente  notre  mosée  de  sculptures  et  de  p<>in- 
Hires  après  iSlS  et  le  passage  par  ses  salles  do  vandalisme  étranger, 
et  l'on  n*attn  encore  «n'uae  bien  faible  idée  de  la  spoliation  dont  ce 
dépôtaélérobjer. 

c  Fondé  en  i77S  (1773),  le  Grand-Orieol  de  France  devrait 
posséder  les  erehives  les  plus  riches,  les  pins  volnminenses  qu'on 
pnime  imaginer,  tant  il  a  été  enricbi  à  toutes  les  époquus  par  les 
nostbrtiut  hommages  que  lui  ont  fiiits  les  Maçrins,  tant  d*ouvrages 
imprimés  que  de  prédeus  manuscrits. Il  devrait  avoir  surtout,  lui 
qui  a  reconnu  incoessivenient  et  autorisé  presque  tons  les  Rites 
aujourd'hui  répandus  sur  toute  ta  surface  du  globe,  et  qui  en  a 
reconnu  même  lieaucoup  d'autres  qui  n'esistent  plus,  la  colleciioa 
de  Rituels  la  plus  eomplète  et  ta  plus  curieuse  qui  p&t  se  trouver 
en  France*  EbUenl  qu'on  se  l^re  toutes  ses  ricbesaes  coneentrées 
sur  on  seul  point,  toutes  ses  pièces  imprimées  on  manuscrites  en- 
semble,  et  ses  médailles,  superposées  et  juxtaposées  les  unes  les 
autres,  nous  metlaus  en  fiiit  qu'un  cabinet  de  cinq  pieds  en  tous 
sens  suffirait  af  «t*dcid,  à  contenir  le  produit  des  soliaote-neu' 
années  qui  se  sont  écoulées.  •  ^  Voici  ta  résumé  du  rapport  : 

Les  inventaires,  qui  étaient  des  tables  précieuses  pour  constater  au 
moins  ta  disparition  des  pièces,  ont  euHnémes  dbparu.  Le  mé* 
dalller  se  compose  de  soliante-trais  médailles  et  jetons*  La  biblio- 
thèque ne  contient  qu'une  quarantaine  de  volumes  sur  ta  Maçonnerie 
en  langue  allemande,  quelques  volumes  en  m^ata,  vt  une  Hasae  de 
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soei  kf  Globe,  sous  la  direction  da  Frère  Juge,  avec  le 
collaboration  des  Frère  Desanlis»  Horand,  Durocher  et 

brochures.  Pas  un  ouvrage  important  n'y  figure  ;  on  n'y  trouve 
mùmepa^i  Histoire  de  la  fondation  du  Grand-Orient  de  France, 
par  Tbory. 

Les  Archives  proprement  Uilcs  ne  sont  guère  luu  ux  fournies.  Les 
procès- verbaux  du  Grand -Orient  et  de  ses  Chambres  pt  ésenlcni  des 
lacunes.  L'on  n'a  conservé  qu'une  insigoîfianle  partie  des  Circulaires 
si  nombreuses  adressi  rs  an  Loges  de  la  correspondance;  fa  col- 
lection des  calendriers  est  îmcomplètc  ;  ii  en  est  de  m«^me  dt» 
proci^-vcrbaui  impiimés  des  Fêtes  d'Ordre  et  des  Pompes- 
funèbres. 

Lii  série  des  cahiers  ou  rituels  des  grades  d^  divers  Rites  ne 
présente  que  cent  ireize  cahiers,  formant  neuf  collections  incom- 
plètes ;  et  ces  cahiers  ne  sont  que  des  copies  imparfaites  et  sans 
authenticité  des  originaux  qui  ont  disparu.  Ici  la  soustraction  et  le 
désoi  dre  sont  évidents  ;  car  tout  Ilite  reconnu  déposait  au  Graud- 
Orii  I  I  ses  litres,  statuts  et  cahiers  originaux,  qui  étaient  renfermé:! 
sous  clé  dans  les  Archives  et  servaient  d'aicliétypes  en  cas  d'erreur 
ou  de  difficulié. 

La  seule  série  qui  iHésenie  quelque  régularité,  est  la  partie  admi- 
nistrative, (  oiijpusee  «Il  s  (lossicis  tics  Loges  de  la  correspondance. 

A  la  suite  du  rapport  tlu  Fr«'tre  Vaussier,  diverses  mesures  furent 
prises,  tant  pour  assurer  lu  conservation  de  ce  qui  existait  encore, 
que  pour  accroître  la  bibliatlièquu  et  le  médailler,  pour  recom- 
p'eter  les  coileci ions  des  Rituels,  des  Circulaires  et  des  Annuaires 
au  moyen  decoi  ies.  Mais  les  crédits  insuffisants  qui  furent  alloués, 
et  les  restrictions  peu  intelligentes  qui  paralysent  chacune  de  ces 
décisions,  montrent  qu'elles  étaient  prises  presque  à  regret  par  la 
majorité  du  sénat  maçonnique.  Aussi,  malgré  la  publicité  donnée  à 
cet  état  de  choses  par  le  Ghbc,  malgré  la  bon  ne  volonté  que  témoi- 
gnèrent un  certain  nombre  de  Maçons  et  de  Loges  par  leurs  envois 
à  la  biblinihèque,  aucune  amélioration  sen&ibie  n'a  pu  être  signalée 
jusqu'à  ces  derrièrei  années. 
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Lépftulard.  Ce  journal  s*est  continué  quaire  années.  Le 
vide  qu*a  laissé  sa  disparition  n'a  é(é  qa*en  partie 
comblé  par  la  création  du  BtUletin  trimettml  da  Grand- 
Orient,  en  1843;  car  il  rendait  compte  des  travaux  du 

Suprême-Conseil  et  de  l'Ordre  du  Temple,  aussi  bien 
que  de  ceux  du  Grand-Orient.  Il  piésenlait  une  variété 
d*articleSy  une  liberté  de  discussion  et  d'appréciations 
interdite  à  l'organe  officiel  d'un  pouvoir  maçon- 
nique (1). 

Le  Grand-Orient  cnit  pouvoir  activer  le  zèle  maçon- 
nique qui  se  réveil I ail  alors,  en  faisant  procéder  à 
rinspection  des  Ateliers  de  son  obédience,  suivant  les 
articles  409  à  des  nouveaux  statuts  ;  et  un  arrêté 
pris  par  le  Comité  central  le  9  novembre  1839,  précisa 
le  programe  de  cette  inspection. 

Nous  verrons  plus  tard  que  cette  mesure  fut  in^ 
complète,  dépourvue  de  sanction,  el  mai  iiiLerprétée 
par  beaucoup  d'Ateliers. 

A  la  fête  d'Ordre  célébrée  le  27  décembre  1839,  le 
Grand-Orient  décerna  pour  la  première  fois  les  mé- 
dailles dont  il  avait  voté  rinstituiion  Tannée  précédente. 

(i)  Lonis-Tbtedore  Juge,  docteur  eo  mêdRcine,  juge  de  pais  de 
Vincennes,  Ait  un  dei  Maçons  les  plus  laslniHs  et  les  plus  actifli  de 
notre  temps  ;  il  possédait  une  riebe  colicclion  de  documenls  ma- 
çonniques ;  et  il  a  laissé  des  notes  précieuses  pour  iliistoire  de  la 
Francmaçonnerie.  Notts  avons  consulté  avec  le  plas  grand  fruit  des 
annotations  da  Frère  Juge,  qui  appartiennent  à  ?a  bibliothèque  du 
Grand-Oilen t.  Ses  eollabjrateurs  au  journal  le  Ghbe,  portent  des 
noms  bien  connus  dans  nos  Loges  ;  et  l'un  d*eai»  le  Frère  Desanlis, 
est  mort  en  1863,  après  afirfr  rempli  les  pins  taules  fonctions  dans 
l'adminbtraiion  du  Grand-Orient. 
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Les  Wnçons  honorés  de  celle  récompense  furent  les 
Frères  —  Bouilly,  homme  de  lettres,  dont  les  services 
comme  Représentant  du  Grand-Maître  de  i836  à  1842, 
et  comme  Président  ou  Orateur  de  différentes  Chambres 
du  Grand-Orient,  justifiaient  cet  honneur,  non  moins 
que  ses  vertus  civiles;  —  Morand,  qui  pendant  plus,  de 
vingt  ans  dirigea  l'administration  financière  du  Graiul- 
Orient;  —  Des  Elangs,  l'auteur  du  Lien  d^s  ppuples,  le 
chef  de  la  jeuae  école  maçonnique  sous  la  Restauralion; 
— -Périn,  membre  de  la  Loge  S(ml^Pierr$  des  Vrais 
Âmis^  de  Paris,  que  plusieurs  sauvetages  et  d'autres 
actes  de  modeste  phiiantrophie  désignèrent  à  Tadmi- 
ration  de  ses  Frères;  —  la  Loge  Isis-Montyon,  de 
Paris,  signalée  par  ses  travaux  et  ses  distributions  de 
prix  de  vertu  ;  —  le  Frère  Descous,  Vénérable  et  fonda- 
teur, en  1832,  de  la  première  Loge  africaine,  i^^ii^air^,  à 
Torient  d'Alger. 

A  la  fin  de  la  même  année  (1839),  la  Loge  la  Clémenie 
Aifitlt^,  de  Paris,  sur  la  [  roiiosition  de  son  Vénérable, 
le  Frère  Desanlis,  prit  rinillaLivc  de  la  ci'éaUua  d'une 
maison  de  secours  à  organiser  à  Paris  pour  les  Maçons 
malheureux.  Cet  établissement  était  destiné  à  éteindre 
à  Paris  la  plaie  de  la  mendicité  maçonnique,  ulcère 
rongeur  qui  dévore  en  pure  perte  une  partie  des  res- 
sources destinées  à  !a  bienfaisance.  Il  n*est  personne, 
dans  nos  Loges,  qui  ne  connaisse  ce  Maçon  mcadiaiit 
dont  les  Frères  Kauffman  et  Cfierpin  ont  tracé  le  por- 
trait aussi  spirituel  que  ressemblant  : 

c  II  y  a  dans  la  Maçonnerie  un  type  curieux  à  observer, 
e*est  celui  du  voyageur  mendiant.  Il  a  été  reçu  on  ne 
sait  comment,  parfois  même  il  n'appartient  pas  réelle- 
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ment  à  TOrdre,  mais  H  a  trouvé  un  complice,  un  ami^ 

une  âme  simple,  qui  lui  a  enseigné  à  peu  près  ce  quMI 
faut  savoir  pour  se  présenter  et  réclamer  des  seco  i  rs.  Il 
est  porteur  d'un  diplôme,  qui  parfois  est  surchargé  avec 
habileté  ;  il  a  toujours  sa  poche  pleine  de  cerlificals, dé- 
livrés ou  visés  avec  beaucoup  trop  de  complaisance.  Il 
ressemble  essentiellement  au  Juif*Errant^  en  ce  sens 
qu'il  s*arrète  peu  ;  il  ne  stationne  dans  les  villes  que 
juste  le  temps  nécessaire  pour  recueillir  les  médailles 
de  passade  des  diverses  Loges,  et  les  dons  particuliers 
de  quelques  Frères;  puis  il  continue  sa  route.  Où  va- 
t-il  ?  Droit  devant  lui.  Il  n'a  pas  de  but  déterminé.  Son 
diplémeest  de  Paris,  visé  depuis  peu  au  Hâvre;  il  allait 
s'y  embarquer  pour  Londres,  où  on  lui  promettait  un 
emploi,  lorsque,  au  moment  de  partir,  il  a  reçu  la  nou* 
velle  que  l'emploi  était  donné;  maintenant,  il  va  à 
Mai&eillo,  où  un  Frère  lui  a  dit  qu'un  autre  Vrève  pour- 
rait peut-être  le  recommander  pour  lui  faire  obtenir  une 
place.  De  quel  genre  ?  Il  l'ignore.  Que  sait-il  faire?  Oh  ! 
mon  Dieu  !  ce  qu'on  voudra. 

c  En  réalité,  il  ne  va  nulle  part  dans  le  but  de  s'y 
arrêter;  il  va  partout  exploiter  la  chaiiLc  iiiaconnifiue  ; 
il  fait  le  tour  de  la  France,  la  coupe  dans  tous  les  sens, 
armé  de  son  almanacb,  qui  lui  indique  où  il  trouvera 
des  Loges...  > 

Le  rapport  présenté  par  le  Frère  Desanlis  à  l'appui 
de  son  projet  de  Maison  de  Secours^  après  avoir  établi 
ce  que  coûte  à  la  Maçonnerie  parisienne  l'entretien  for- 
cé de  ces  bouches  inutiles,  et  démontré  que  les  secours 
en  argent  ne  sont  ni  aussi  sagement  distribués,  ni  aussi 
efficaces  que  les  secours  en  nature,  conclut  à  la  suppres- 

â9 
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sion  des  premiers,  et  à  Torganisalion  d'une  maison  où 
l'on  puisse  placer  lea  Maçons  malheureux^  leur  donner 
rhospitalité  et  la  nuurrilure,  en  attendant  qu'on  pour- 
voie d'une  manière  plus  complète  à  leurs  besoins,  par 
les  autres  moyens  dont  dispose  la  Maçonnerie. 

Ce  rapport,  le  projet  à  la  suite,  la  délibération  de  la 
Loge  la  Clémenie  Amitié^  et  Fadhésion  que  cette  mesure 
rencontra  dans  les  Loges  de  Paris,  fixèrent  l'attention 
du  Grand-Orient.  Il  résolut  d'accomplir,  au  nom  de  la 
Maçonnerie  française,  l'œuvre  utile  entrevue  par  la 
Clémente- Amitié'^  son  intention  fut  digne  d'éloges,  et 
les  difficultés  qui  paralysèrent  l'action  fructueuse  de  la 
Maison  de  Secours,  ontleur cause  dans  des  faits  étrangers 
aux  principes  de  la  Maçonnerie  (1).  Une  Circulaire  du 
SI  mars  1840  annonça  cette  création  à  toutes  les  Loges, 
en  les  invitant  à  y  coopérer  j  et  une  seconde  Circulaire 
du  17  Août  accompagna  l'envoi  du  Règlement  de  la  Mai- 
son de  Secours.  A  celte  date,  l'on  n'avait  pas  encore 
recueilli  cinq  mille  francs,  quoique  le  Grand-Orient  se 
fût  inscrit  en  tète  de  la  liste  pour  une  somme  de  mille 

(1)  Nous  foulons  pat  1er  des  préoccupations  financières  qui  absor* 
bèrent  tous  les  soins  de  la  Grande-Maîtrise  du  prince  Lucien  Murât, 
et  firent  détourner  du  budget  annuel  de  la  Maison  de  Secours  les 
sommes  qui  auraient  assuré  le  développement  de  cette  institution 
ptiilanthropique.  Après  avoir  eu  des  débuis  pénibles,  et  bien  modestes 
si  on  les  compare  aux  services  espérés,  la  ICaison  de  Secours  était 
arrivée  vers  1855  à  s'alimenter  de  ressources  cooTenables;  et  elle 
allait  pouvoir  fonctionner  d*une  manière  sérieuse^  soit  comme  asile 
temporaire,  soit  en  se  transformant  en  hospice  ou  en  orphelinat, 
quand  les  fonds  furent  appliqués  diaque  année,  malgré  les  vœux  des 
Assemblées  du  Grand-Orient,  en  achats  d'actions  de  la  Société  civile 
constituée  |mur  bâtir  Tbôtel  de  la  rue  Cadet, 
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francs.  Etait-ce  impuissance,  insouciance,  ou  n'était-ce 
pas  plutôt  appréhension  secrète  de  ?oir  confisquée,  au 

profit  du  Grand-Orient,  riniliativc  de  la  bienfaisance 
exercée  auparavant  par  chaque  Loge  en  toute  liberté? 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  connaissent  le  prix  de  la  liberté,  à 
ressentir  de  telles  craintes,  dont  Texagération  est  presque 
respectable  ! 


a 


CHAPITRE  XXI. 


Nouvelles  tentabves  de  kion  avec  le  Suprime-Conseil.  — 
Retour  i  la  toltaoe  maçoBiiiqiie.  —  Rite  de  Hemphis. 

I. 

A  force  d*ètre  proclamé  dans  tous  les  discours  des 

Orateurs  de  Loges,  le  principe  de  la  tolérance  maçon- 
nique avait  fini  par  abolir  en  fait  les  dispositions  hostiles 
des  statuts  généraux  du  Grand-Orient  contre  le  Suprèiue- 
GonaeiL  Les  nouveaux  statuts  contenaient  même  un 
hommage  à  ce  grand  principe,  en  nupprimanl  dansun 
grand  nombre  d'articles  les  expressions  offensantes  de 
Maçom  irréguliers  et  d'irrégularité  maçonnique,  qui 
avaient  blessé  la  suceptibilité  de  plusieurs  Frères  par 
leur  emploi  répété  (Rapport  de  la  Commission  de  révision 
des  Statuts). 

Plusieurs  Loges  de  l'obédience  du  Grand-Orient, 
dans  les  Orients  desquelles  se  trouvaient  des  Ateliers 

fondés  par  le  Suprônie-Conseil,  provoquèrent  de  nou- 
velles hostilités  entre  ies  deux  pouvoirs,  en  appelant  le 
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Grand-Orient  à  s'expliquer  catégoriquement  sur  les 
limites  quMl  entendait  poser  à  sa  tolérance. 

Dans  le  courant  de  1840,  V Anglaise  N*  204,  la  Can- 
deur,  VEsemce  de  la  Pauo^  la  Française  Elw  Ecossaise 
et  rAmiîié  Réunies^  de  Bordeaux,  les  Disciples  de 
Salomon^  et  V Aimable  Sagesse^  de  Marseille,  adres- 
sèrent au  Grand-Orient  une  série  de  questions  sur  les 
rapports  qu'elles  pouvaient  entretenir  avec  les  Loges 
du  Soprème-Gonseil  : 

c  L'association,  dite  Suprême-Conseil  du  Rite 
Ecossais,  est-elle  reconnue  par  le  Grand-Orient? 

»  2»  Quelques  membres  de  cette  association  rem- 
plissent-ils des  fonctions  dans  le  Grand-Orieul  (1)? 

»  3o  Les  Loges  du  Grand-Orient  peuvent-elles  offi- 
ciellement ou  isolément  recevoir  des  membres  d'autres 
Loges  de  Fassociation  dite  Suprême-Conseil  ? 

>  Quelle  conduite  doivent  tenir  les  Loges  de  Tobé- 
(lience  du  Grand-Orient  envers  celles  qui  recevraient 
des  membres  de  l'nssociation  dite  Suprème-Gonseil, 
surtout  avec  les  honneurs  maçonniques? 

(1)  Le  Suprùuc-Conscil  avait  conservé  sor  ses  tableaux  officiels 
quelques  Officier»  du  Grand-Orient,  qui,  sous  l'empire  du  Concordat 
de  1804  et  du  traité  de  1805,  avaient  fait  à  la  fois  p  irtie  des  deux 
corps  maçonniques.  Nous  ivoiis  suffisamment  expliqué  f  ouiiiienl  ce 
cumul  était  possible  à  l'épu'ui  ' indiquée.  Mais  de  plus,  les  Frères 
Albert  de  Monlémonl  cl  baron  Pi  ousteau  de  Monllouis,  tous  deux 
membres  du  Grand  Orient,  iv  nrnl  accepté  des  litres  dans  la  Grande 
Loge  centrale  du  SuprCme-Cunseil,  àans  rétiécbir  à  Tillégalité  de  la 
position  qu*ils  se  en' aient  ainsi.  Le  Grand-Orient  les  somma  d'opter; 
et  comme  ils  gardt  i  lmU  le  s  i eiicc,  on  raya  leurs  iionis  des  tableaux 
du  Graud-Orieal  quaranla-huU  heures  après  la  sommalwn  ! 
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>  4^  Quelle  conduite  tenir  à  l'égard  des  membres 
des  Loges  de  Tobédience  du  Grand^Orient  qui  fréquen- 
tent, avec  ou  sans  affiliation,  les  Loges  de  Tassociation 
dite  Suprême-Conseil  ? 

>  5«  Les  Loges  de  Tobédience  du  Grand-Orient 
peuvent- elles  prêter  leurs  locaux  aux  réunions  de 
l*as80ciation  dite  Suprême-Conseil  (1)  ?  » 

Le  Grand*Orient  répondit  à  ces  questions  en  adressant 
à  ses  Loges  une  Circulaire  datée  du  19  octobre  1840, 
mais  que  Ton  croirait  écrite  aux  jours  des  grandes  luttes 
de  4819  et  de  1826.  Il  voulut  porter  de  nouveau  le 
débat  sur  le  terrain  de  Thistoire,  et  publia  un  long 
Rapport  duFrère  Lefebvred'Attmale,  dontles  conclusions 
sont  que  le  Grand-Orient  possède  seul  légitimement 
l'administration  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté,  et 
que  le  Suprême-Conseil  est  un  pouvoir  maçonni(iue 
irrégulier,  dépourvu  de  toute  autorité  légale,  sans  droit 
ni  qualité  pour  administrer  quoi  que  ce  soit  en  Maçon- 
nerie. 

Ce  rapport  ne  présente  aucun  fait  nouveau;  son 
auteur  retombe  dans  les  erreurs  et  les  contradictions 
historiques  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les  cha- 
pitres précédents;  il  est  inutile,  par  conséquent,  de  re- 
venir sur  un  sujet  déjà  si  épuisé. 

Au  point  de  vue  des  textes  légaux,  te  Grand-Orient 
n*eut  aucune  difficulté  à  démontrer  que  les  Maçons  du 
Suprème^Gonseil  étaient  irrégulien  aux  termes  des 

(i)  La  rédactioii  peu  ft-atemelle  de  ces  questions  nous  dispcn- 
seriU  iiroqoe  de  déclarer  que  nous  les  prenons  dans  le  texte 
de  la  Circulaire  da  19  oclohre  1840* 
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Statuts  généraux  ;  que  rentrée  de  ses  Loges  leur  était 

interdite  ;  que  tout  rapport  officiel  ou  officieux  avec  eux 
était  un  délit  maçonnique,  prévu  et  puni  par  ces  mêmes 
Statuts.  Mais  si  ces  solutions  satisfaisaient  le  logicien  le 
plus  rigoureux,  elles  offensaient  profondément  les  sen- 
timents de  tolérance  et  de  fraternité  répandus  dans 
toutes  les  Loges. 

Le  Journal  le  Globe  déclara  qu'il  insérait  à  regret  le 
rapport  du  Frère  Lefebvre  d'Aumale  ;  et  la  suite  des 
événements  démontra  qu'une  partie  au  moins  des 
membres  du  Grand-Orient  était  animée  d'intentions 
plus  bienveillantes  que  ne  le  faisaient  supposer  la  Circu- 
laire et  le  rapport. 

Sous  le  titre  de  Disndmre  entre  le  Grand-Orient  et 
le  Suprême-Conseil  de  France^  la  Reme  maçonnique  de 
Lyon  et  du  Midi  publia,  en  décembre  4840,  un  article 
fort  remarquable,  qui  prouve  combien  de  simples  Ma- 
çons, éloignés  du  pouvoir,  avaient  une  perception  plus 
exacte  de  rinutilitéde  la  guerre  que  se  faisaient  les  deux 
obédiences  rivales  : 

<ç  Pour  prendre  la  défense  d'un  parti,  disait  la 
Bevtie,  il  faut  que  sa  cause  soit  sanctifiée  par  la  raison 
et  la  justice.  Or^  quelle  est  la  cause  qui  a  allumé  la 
guerre  entre  les  deux  pouvoirs  maçonniques?...  G*est 
leur  prétention  mutuelle  à  la  possession  exclusive  et 
sans  partage  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté. 

Qu'est-ce  que  le  Rite  Ecossais  ? 

]D  Est-ce  une  institution  établie  sur  des  principes 
contraires  à  ceux  qui  servent  de  base  aux  autres  Rites  ? 

>  Est-ce  un  corps  de  doctrines  contraire  aux  doc- 
trines des  autres  Rites  ? 
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»  Est-ce  un  sanctuaire  où  l'initié  paiae  à  pleinè 
coupe  la  science,  la  sagesse  et  la  vertu  ? 

1  Le  Rite  Ecossais  est  un  composé  de  cérémonies 
plus  ou  moins  anciennes,  c'est-à-dire  d'usages  plus  ou 

moins  bizarres,  de  signes  plus  ou  moins  intelligibles^ 
de  mots  plus  ou  moins  barbares.  Son  privilège  consiste 
dans  la  possession  de  quelques  grades  supérieurs,  c'est* 
à-dire  de  quelques  vieux  cordons,  de  quelques  vieux 
bijoux.  A  part  les  quelques  titres  sonores  qui  forment 
la  seule  richesse  du  Rite  Ecossais,  il  ressemble  à  tous 
les  Uilcs.  Le  Rite  Ecossais,  c'est-à-dire  le  Suprême- 
Conseil,  a  un  ùtendard  au  fond  ronge,  où  est  inscrite 
cette  devise  :  Deus^  meumque  jus.  Le  Hite  Français, 
c'est-à-dire  le  Grand-Orient,  a  un  étendard  an  fond 
bleu,  qui  porte  cette  inscription  :  Deu»^  metmquejm^ 

* 

Le  Rite  Ecossais  enréle  sous  ses  drapeaux  des  hommes 

Agés  de  vingt-un  ans,  quels  (jue  soient  leur  pay.s.  leur 
oriiiiiie,  leur  naissance  et  leur  opinion.  Le  Rite  F'rançais 
admet  au  nombre  de  ses  adeptes  des  profanes  de  toute 
opinion,  de  toute  religion,  de  tout  pays  et  de  toute  con- 
dition. Le  Rite  Ecossais  célèbre  chaque  année  deux  fêtes 
solennelles,  pour  fournir  l'occasion  à  ses  hauts  dîgni» 
laireà  d'élaler  leurs  riches  cordons,  leurs  riches  bijoux. 
Le  Rite  Français,  plein  de  déférence  envers  si  s  hauts 
dignitaires,  les  invite  deux  fois  par  année  à  se  harnacher 
richement  pour  orner  ses  fêtes.  Le  Rite  Ecossais  fait 
quelques  auménes  et  quelques  autres  bonnes  actions. 
Le  Rite  Français  fait  quelques  bonnes  actions,  au  nom- 
bre desquels  sont  des  aumônes.  Voilà  en  quoi  consiste 
la  Jilf»';rence  de  leurs  principes  etde  leurs  duclnnes  !..  » 
De  sou  côté,  le  Globe  disait  avec  non  moins  de  raison  : 
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<  .Quel  que  soit  le  Rite  auquel  nous  appartenions,  deux 
obligations  sont  contractées  par  nous  à  l'instant  de 

notre  initiation  ;  nous  prenons  Tune  (et  iroublions  pas 
que  c'est  la  premièrp)  avec  pleine  connaissance  de 
cause,  elle  est  formelle)  nous  savons  tous  à  quoi  elle 
nous  engage,  et  jusqu'à  quel  point  elle  nous  engage  : 
(fesl  Pobligaivm  à^ainur  nos  Frères^  queb  quHb  soteiif , 
de  quelquet  religion  et  eonditim,  de  quelque  pays  quHlg 
soient^  de  les  accueillir  dan^  leur  détresse^  de  leur  prêter 
nide,  assistance  et  protection  en  toutes  choses^  enfin  de 
nevoir  jamaix  en  eux  que  des  Frères... 

»  Celte  obligation  est  fondamentale  ;  c'est  elle,  et 
eUenuiOf  qui  nous  constitue  Maçons. 

1  L'autre  obligation  ne  vient  qu'en  sous-ordre  ;  elle 
est  purement  réglementaire. 

»  Celle-ci  nous  oblige  à  soumettre  nos  volontés,  comme 
Maçons,  aux  règlements  particuliers  de  la  Loge  qui 
nous  initie,  aux  Statuts  généraux  de  l'autorité  souve- 
raine dont  relève  cette  Loge. 

>  La  première,  avons-nous  dit,  a  seule  constitué  le 
Maçon  ;  la  seconde  n'a  fait  que  nous  attacher  plus  par- 
ticulièreinent  à  telle  ou  telle  autre  obédience  de  la 
Maçonnerie. 

»  Une  volonté  réfléchie,  une  profonde  conviction 
nous  a  déterminés  à  prêter  celle-là  ;  le  hasard  seul 
nous  a  enrôlés  sous  les  drapeaux  soit  du  Grand-Orient, 
soit  du  Suprême-Conseil  ;  toute  la  question  a  dépendu 

du  Temple  OÙ  nous  sommes  venus  demander  lu  lu- 
mière... » 

L'article  se  termine  par  une  leçon  de  fraternité  ma- 
çonnique donnée  au  Grand-Orient  :  c  Le  désir  de  l'union 
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des  deux  pouvoirs  rivaux  est  au  fond  de  tous  les  cœurs  ; 
pourquoi  le  Grand-Orient,  au  lieu  de  publier  une  Gir- 

cuiaire  et  un  Rapport  dont  l'effet  ne  peut  être  que  de 
ranimer  de  vieilles  rancunes,  ne  saisissait-il  pas  l'oc- 
casion qui  lui  était  otTerte  de  provoquer  le  Suprême- 
Conseil  à  une  fusion  si  désirée  ?  L'on  aurait  vu  alors  de 
quel  côté  se  trouvait  la  véritable  intelligence  de  la 
situation.  » 

Depuis  longtemps  les  défenses  anti-maçonniques  du 
Grand-Orient  étaient  regardées  comme  non  avenues  par 
la  plupart  des  Siaçoos;  la  Circulaire  du  19  novembre 
1840  ne  ramena  pas  vers  les  Loges  dans  une  autre  voie^ 
soutenues  qu'elles  furent  dans  leur  résistance  par  toute 
la  presse  maçonnique. 

Le  Frère  Juge,  directeur  du  Globe^  et  Officier  du 
Grand-Orient  y  donna  l'exemple  de  la  rébellion,  en 
écrivant  au  Suprême-Conseil  qu'il  regrettait  que  son 
état  de  maladie  rempôcliât  d'assister  à  une  cérémonie 
funèbre  célébrée  à  la  mémoire  du  Frère  général  Guil- 
leminot  par  la  Grande-Loge  centrale,  et  en  répétant  dans 
sa  lettre  ta  profession  de  foi  déjà  reproduite  par  son  jour- 
nal (Le  Globe,  T.  III,  p.  49). 

Le  Siipr6m-c-Goaseil  s'empara  avec  habileté  de  celte 
lettre  ;  il  y  joignit  les  plaintes  des  Frères  Albert  de 
Montémont  et  Prousteau  de  Monllouis,  que  le  Grand- 
Orient  venait  d'expulser  de  son  sein  â  cause  de  leur 
attache  au  Suprème-Gonseil  ;  et  tandis  que  Ton  fermait 
les  Loges  du  Grand-Orient  à  ses  iMaçons,  il  proclama 
qu'au  lieu  de  se  livrer  à  des  représailles,  il  continuerait 
d'accueillir  avec  plaisir  dans  ses  Temples  les  Maçons  de 
toutes  obédiences  qui  s*y  présenteraient  décemment* 
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Pendant  prés  d'un  an,  la  paix  maçonnique  fut  trou- 
blée dans  toute  la  France.  La  conduite  du  Grand-Orient 
deirint  le  texte  d'une  foule  de  protestations  et  de  discours 
émanés  soit  des  Loges  de  Tobédienee  du  Grand-Orient, 

soit  des  Ateliers  du  Suprëiiic-lloiiscil  ;  et  ropiaion  !ié- 
nérale  des  Maçons  se  prononça  si  ouvertement,  que  le 
Grand-Orient  fut  obligé  de  recourir  au  seul  moyen  qui 
lui  restât  de  sortir  honorablement  du  mauvais  pas  où 
il  s'était  engagé. 

Le  Frère  Bouîlly,  qui,  malade  et  alité,  avait  signé 
de  confiance  la  regrellable  Circulaire  du  19  octobre 
1840,  et  qui  ne  cachait  pas  l'impression  douloureuse 
qu'il  en  avait  ensuite  ressentie,  s'aboucha  avec  les  chefs 
du  Suprème-Gonseil,  les  Frères  duc  Decazes^  comte  de 
Fernig»  Viennet,  Dupin  jeune  et  Guiffrey.  Il  s'adjoignit 
dans  ces  pourparlers  les  Frères  Desanlis,  Tardieu, 
Plnet  et  Detournay.  Un  projet  de  concordat  avait  été 
préparé  par  les  Frères  Bouilly  et  Viennet,  pour  servir 
de  base  à  la  discussion.  G'élait  non  pas  une  fusion,  mais 
plutét  un  retour  vers  Tancienne  division  de  pouvoirs 
qui  avait  régi  les  rapports  des  deux  obédiences  de  1^5 
à  1815.  Le  Grand  Orient  et  lo  Suprême-Conseil,  quoique 
sous  le  maillet  d'un  seul  et  même  Grand-Mnîlre  et  de 
deux  Grands-Maîtres  adjoints  (dont  un  pour  chaque 
Rite),  conservaient  leur  existence  et  leur  indépendance 
respectives.  Le  Grand-Orient  devait  administrer  la 
Maçonnerie  jusqu'au  i8«  degré  (Rose-Croix),  le  Su< 
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prème-Conseil  se  réserrail  les  degrés  supérieurs.  Les 
actes  portaient  en  titre  : 

€  Le  GraDd-Orient  de  France  et  le  Suprème-GoBseil 
du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté  réunis.  > 

Ce  projet  ne  donna  pas  satisfaction  aux  commissaires 
du  Grand-Orient,  qui  y  virent  un  traité  d'alliance  et 
une  délimitation  d'attributions^  plutôt  qu'une  fmion 
complète,  sincère  et  immuable. 

Le  Grand-Orient  8*y  reconnaissait  vaincu,  puisqu'il 
abandonnait  à  son  rival  l'administration  des  degrés 
supérieurs  de  FEcossisme,  seul  et  unique  objet  du 
débat  pendant  entre  les  deux  obédiences  depuis  181i. 
Jamais,  dans  les  précédentes  tentatives,  le  Suprême* 
Conseil  ne  s'était  montré  si  exigeant  ;  et  les  commissaires 
du  Grand-Orient  ne  purent  se  décider  à  engager  les 
négociations  sur  ce  terrain.  Ils  remplacèrent  ce  projet 
par  un  contre-projet  calqué,  pour  ainsi  dire,  sur  celui 
qui  avait  été  repoussé  en  18^9  par  le  Siipi  ème-Conseil. 
Ceîui-ci,  h  son  tour,  n'avait  aucun  motif  pour  accorder, 
en  1841,  ce  qu'il  avait  refusé  antérieurement. 

Il  répondit  que  Tadoplion  des  nouvelles  propositions 
serait  la  mort  du  Suprême-Conseil^  et  qu'il  était  écrit 
dans  les  Gonslitulions  de  FEcossisme  que  le  Suprême- 
Conseil  ne  poiiv;iiL  périr.  Les  commissaires  dn  (.rand- 
Orient  répliquèrent  que  l'adoption  du  premier  projet 
serait  un  suicide  de  la  pari  de  ce  Sénat  maçonnique  ;  et 
que,  si  les  Constitutions  du  Grand-Orient  ne  portaient 
pas  qu'il  ne  pouvait  périr,  cela  était  écrit  dans  le  cœur 
et  dans  la  volonté  de  tous  les  membres  du  Grand-Orient 
et  des  Mnçons  de  son  obédience. 

Ën  présence  d'une  impossibilité  si  bien  constatée 
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d'opérer  une  fusion,  les  commissaires  revinrenl  au 
projet  primitif  d'alliaoce  entre  les  deux  pouvoirs.  Ceux 
du  Suprème-Goiiseil  préparèrent  un  nouveau  plan  d'u- 
nion qui  dépouillait  encore  le  Grand-Orient  de  Tadmi- 

nistration  des  grades  supérieurs  au  Uose-Croix  et 
donnait  la  suprématie  maçonnique  au  Suprême-Conseil. 
Ceux  du  Grand-Orieut  renouvelèrent  leur  relus  d'ac- 
cepter une  pareille  condiUon;  ils  formulèrent  un 
iionveau  contre-projet  »  et  se  retirèrent,  attendant  la 
réponse  de  leurs  coUèt^es. 

Cette  réponse  leur  arriva  par  une  voie  peu  diplo- 
matique. C'est  dans  le  curnpte-rendu  des  travaux  de  la 
Féte  solsticiale  du  Suprême-Gooseil  du  29  juin  1841» 
qulls  purent  lire  que  :  t  Si  nos  mystères»  nos  obli- 
»  gâtions,  nos  serments  sont  identiques  ;  si  tous  nous 

>  devons  secours  au  malheur,  protection  à  la  faiblesse  ; 

>  si  tous  nous  avons  contracté  l'obligation  solennelle 
»  de  travailler  à  la  régénération  de  l'espèce  humaine  ; 
»  si  enfin  nous  devons  marcher  au  même  but,  c'est 
»  sous  une  organisatio»  diamétràlment  opposée  de 
»  principes ,  de  statuts ,  de  règlements.  Toute  o/t^* 
»  nation  de  nos  droits ,  toute  fusion,  tout  mélange 
»  est  impossible.  Oli^uJ  même  notre  loi  fondamentale 
i  ne  s'y  opposerait  pas,  un  obstacle  capital ,  nous  le 
»  rencontrerions  dans  la  dilTéreace  de  nos  statuts,  t 

A  cette  fière  déclaration  se  joignaient  des  compa- 
raisons  peu  bienveillantes  entre  le  régime  instable^ 
le  pouvoir  éphémère^  sans  unités  sans  fixitéy  du  Grand- 
Orient,  et  la  puissance,  la  slabiltte,  la  fermeté  du 
régime  du  Suprême-Conseil.  L'Orateur  terminait  en 
déclarant  qu'il  n*y  avait  que  deux  solutions  possibles  : 
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Vunion  sous  Vé^de  d*m  Grand^Protecteur  (projet 
présenté  par  le  Supréme^Gonseil),  ou  un  pacte  bon 

voisinage. 

Ce  lanjrngc  hautain  était  peujuslifié  au  foiiil  ,  quinui 
on  rétléchit  que  les  Âleiiers  des  deux  obédieaees  dési- 
raient également  une  fusion,  et  qu'elle  ne  manqua  que 
par  des  considérations  si  puériles  et  si  fausses.  Il  donna 
beau  jeu  au  Grand-Orient,  qui  fit  ressortir  à  son  tour 
Tespi  iL  aiili maçonnique  el  éli  ait  des  chefs  du  Suprême- 
Conseil.  Il  se  hâta  d'accepter  la  dernière  chance  d'acco- 
modement  que  lui  présentait  l'offre  d'un  pacte  de  bon 
voisinage,  et  il  effaça  d'un  seul  trait  déplume  sa  dernière 
Circulaire,  en  promulguant  Tarrèté  suivant  (6  novembre 
4841)  :  «  Les  Ateliers  de  Tobédience  du  Grand-Orient 
j)  de  France  peuvent  recevoir  coininr  visiteurs  les 
»  Frères  des  Ateliers  du  Suprême-Conseil.  Les  Maçons 

>  de  l'obédience  du  Grand-Orient  peuvent  également 

>  visiter  les  Ateliers  du  Suprême-Conseil.  > 

Cet  arrêté,  emporté  par  Tautorité  du  vénérable 
Frère  Bouilly  et  par  les  efforts  de  la  partie  la  plus 
avancée  du  Grand-Orient,  ne  fut  obtenu  qu'avec  une 
majorité  de  quaraute-neul  voix  contre  trente-quatre. 

ni. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  le  dessein  de  nous  appe- 
santir sur  les  incidents  de  celte  vaine  tentative  de 
rapprochement  entre  le  Grand-Orient  et  le  Suprême- 
Conseil,  il  y  a  cependant  une  conséquence  que  nous  en 
devons  faire  ressortir,  et  elle  n*est  pas  en  Thonneur  de 
rintell licence  des  chefs  des  deux  pouvoirs. 
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D*an  côté.  Ton  voit  le  Suprême-Conseil  offWr  de  re- 
prendre son  ancien  rôle  de  d805  à  1814  «  c'esUà-dire 

qu'il  abandonne  le  gouvernement  des  Loges  et  des 
Chapitres,  pour  ne  conserver  que  celui  des  quinze 
derniers  degrés  du  Rile  Ecossais  ancien  et  accepté.  U 
renonce  par  là  à  exercer  aucune  influence  sérieuse  sur 
les  affaires  de  la  Maçonnerie,  qui  se  traitent  dans  les 
Loges  ;  il  se  contente  d'une  satisfaction  de  vanité  pu* 
. rement  stérile,  car  le  travail  des  Ateliers  supérieurs  ne 
consiste  presque  jamais  qu'en  réceptions  aux  Hauts 
Grades  et  en  soins  administratifs  relatifs  à  ces  Ateliers 
eux-mêmes.  U  leur  est  défendu  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  des  Loges  ;  les  œuvres  qu'ils  peuvent  produire 
par  exception,  ne  sont  pas  une  conséquence  nécessaire 
de  leur  institution  ;  et  ces  œuvres  auraient  vu  la  lumière 
dans  la  Loge  avec  plus  de  proiil  pour  l'instruclion 
générale  des  Frères. 

Il  fallait  donc  n'avoir  pas  Tintelligence  bien  nette  des 
véritables  principes  de  la  Maçonnerie,  pour  offrir  au 
Grand-Orient  de  lui  céder  le  gouvernement  exclusif  des 
dix-huit  premiers  degrés. 

De  son  côté,  le  Grand-Orient  n'était  j)as  plus  éclairé, 
en  s'obstinant  à  conserver  Tadminislration  des  Grades 
supérieurs  du  Rite  Ëcossais  ancien  et  accepté,  au  lieu 
de  les  échanger  contre  le  gouvernement  général  de  toutes 
les  Loges  de  France.  Nous  disons  toutes,  parce  que  nous 
pensons  qu'un  tel  traité  eût  amené  dans  un  temps  pro- 
chain la  dissolution,  ou  la  reunion,  des  quelques  Loges 
des  Rites  de  Misraîm  ou  de  Memphis. 

Le  Grand-Orient  aurait  même  pu  proûter  d*une  si 
belle  occasion  pour  rendre  gracieusement  à  son  allié 
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radmioistration  des  Grades  capitulaires,  et-pourretew* 

net  h  la  simplicité  du  Rite  anglais  des  trois  Grades  Sym- 
boliques. Il  satisfaisait  à  la  fois  les  adversaires  chaque 
jour  plus  nombreux  des  Hauts  Grades,  et  les  petites 
vanités  du  peuple  Maçon  ;  car  ceux  dont  la  Maîtrise  n'eûl 
pas  contenté  la  curiosité»  pouvaient  s'adresser  au 
Suprême-Conseil,  sans  cesser  d'appartenir  au  Grand- 
Orient  par  la  Maçonnerie  bleue« 

IV. 

Le  nom  nouveau  de  Rite  de  Memphis  que  nous  venons 
d*écrire  à  cM  de  celui  de  son  devancier  le  Rite  de 
Hisrafm,  nous  amène  à  réparer  un  oubli  que  nous  allions 
commettre  à  régardde  cette  récente  création.  Et  cepen- 
dant nous  eussions  désiré  que  notre  rôle  dliisloricii  du 
Grand-Orient  ne  nous  forçât  pas  à  dire  une  fois  de  plus 
quelle  est  notre  répugnance  à  traiter  comme  maçon- 
niques des  élucubrations  si  déplorables.  Ici,  nos  regrets 
sont  d'autant  plus  réels,  qu'aujourd'hui  le  fondateur  du 
Rite  de  Memphis  est^  comme  nous,  Maçon  du  Grand- 
Orient  de  France,  puisqu'il  est  parvenu  à  faire  admettre 
ce  Rite  au  nombre  de  ceux  que  pratique  le  Grand-Unent. 

Le  Frère  Rebold,  dans  son  Histoire  des  trois  Grandes- 
LogeSf  a  consacré  un  chapitre  au  Rite  de  Memphis  et  au 
Frère  Marconis,  son  Grand-Hiérophanief  ou  Grand- 
Maltre.  Le  Frère  Marconis  a  protesté  contre  les  passages 
les  plus  accentués  de  rappréciatioii  sévère  du  Frère 
Rebold,  et  il  annonce  la  publication  d'une  Histoire 
de  ce  Rite.  Ces  circonstances  nous  imposent  une  grande 
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prudence  dans  notre  tâche,  et  nous  nous  efforcerons  de 
ne  pas  blesser  d  iH  iiarahles  susceptibilités. 

Mais  enfin!  Aucun  besoin  ne  se  faisait  sentir  d*un  Rite 
eD  qmtre-ringl-fjuinze  degrés. 

Lorsque  le  Frère  Marconis  s'en  ifit  le  révélateur  vers 
4838,  le  Globe  (T.  II,  p.  392  et  397)  ne  lui  épargna  pas 
ses  railleries  et  ses  sarcasmes;  et,  si  Ton  en  juge  sur 
les  cilatioiis  empruntées  par  le  Frère  Rehold  au  Sanc^ 
(uaire  de  Memphis,  (publié  par  le  Grand-Uiérophante), 
c'est  une  bien  triste  invention  I 

c  Le  Rite  de  Memphis  ou  oriental  fut  apporté  en 
Europe  par  Ormus,  prêtre  séraphique  (i)  d'Alexandrie, 
sage  d'EijypLc,  converti  par  Saint-Marc,  l'an  40  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  pur i fia  la  doctrine  des  Egyptiens  selon  les 
principes  du  Chnslianisme(l)* 

»  Les  disciples  d'Ormus  restèrent  jusqu'en  il  18  seuls 
dépositaires  de  Tancienne  sagesse  égyptienne,  purifiée 
par  le  christianisme,  et  de  la  science  salomonique. 
Celte  science,  ils  la  communiquèrent  aux  Templiers;  ils 
étaient  alors  connus  sous  le  nom  de  Chevaliers  de 
Palestiney  ou  Frères  Rose-Croix  de  l*Orient  (1)*  Ce  sont 
eux  que  le  Rite  de  Memphis  reconnaît  comme  fondateurs 
immédiats,  i 

Une  seule  question,  à  propos  de  ce  court  extrait:  Le 

Graiid-Iiiéropliaiiie  présenle-t-il  ici  une  légende  allé- 
gorique, ou  une  histoire? 

(1)  Nous  crn)oi»s  Ormus  comp.'élemenl  iiicoiiiiu  dans  1  liialoire,  et 
nous  ne  savons  ce  que  c'est  qu'un  pi  èln;  sénipliiquc  ;  nou»  coiiiiaissoii» 
seitlemeiit  rOrilie  scrapliique,  nom  sous  le((uel  on  désigne  rOrdrc 
(les  moines  fvanciscaint,  fondé  au  XIU*  siècle  pur  Suiitl  François 
d'Assise. 

30 
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Si  c'est  une  légende,  elle  est  inulile,  parce  (jue  cello 
trilimm  siiilit  et  est  la  seule  accejUee  dans  tuul  le  monde 
maçonnique;  elle  est  mauvaise  et  peu  maçonnique, parce 
qu'elle  mêle  les  Egyptiens,  les  Chrétiens  et  les  Templiers, 
à  une  InsUtution  qui  n*a  que  faire  de  tous  ces  éléments 
étrangers;  enfin,  elle  est  ridicule,  parce  qu'elle  est  en 
contradiction  avec  les  données  de  Thistoire. 

Si  c'cbt  un  récit  hisloïKjue  (|ue  le  liiiind  lliérophanlc 
prétend  nous  imposer,  c'est  encore  bien  pis  ;  et  il  est 
honteux  qu'en  plein  XIX<:  siècle  le  Grand-Orieul  donne 
la  main  à  des  doctrines  qui  procèdent  par  l'ignorance  et 
Terreur,  jointes  à  l'outrecuidance  la  plusjistble: 

«  Le  Rite  de  Memphîs  est  Vunique  dépositaire  de  la 
hauie  Maçonnerie^  le  vrai  liile  primitif,  le  Rite  par 
errellence;  celui  (jm  nons  est  parceuu  sans  alit'ratiun^et, 
par  conséquent,  le  seul  qui  puisse  justifier  soti  origine  el 
son  exercice  constant  dans  ses  droits,  par  des  constitu- 
tions dont  U  est  impossibie  de  révoquer  en  doute  Vauthen- 
ticité  (i).  Le  Rite  de  Memphis  ou  oriental  est  le  véritable 
arbre  maçonni(|ue,  étions  les  systèmes,  tels  qu'ils  soient, 
ne  sont  que  des  branches  détachées  de  cette  Institution 
respectable  par  sa  haute  antiquité,  laquelle  a  pris  nais- 
sance en  Egypte.  Le  dépôt  réel  des  principes  de  la 

(1  j  Si  tout  cela  csl  viui,  il  u  fuul  pas  sculcmonl  que  lo  Gtaiul- 
OrieiU  adiiictlc  le  Rite  de  Memphis  au  nombre  des  Hiles  qu'il 
atlininisiic,  il  faut  qu'il  répudie  tous  les  .tuUts  Rites,  pour  ne  pi  a- 
tiqucr  (losoniiai>»  que  cHui-Ià,  et  qu'il  nomme  le  Frère  Marcoiiis 
(irand-M.iitre,  nu  ijrund-Hiéropbantc,  do  tous  les  Maçons  de  l'olié- 
diencr.  Mak  si  cela  e^l  Taux,  que  doil-ii  faire  du  Uitc  de  Memphis 
et  du  Grand- Iliêrophuute?..* 
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Maçonnerie,  écrit  en  Glialdéen,  se  conserve  dans  l'arche 
vénérée  du  Rite  de  Memphis,  et  en  partie  dans  la  Grande- 
Loge  d'Ëcosse,  à  Edimbourg,  et  dans  le  couvent  des 
liaronites  sur  le  mont  Liban.  » 

Au  nom  de  la  Maçonnerie,  au  nom  de  la  Vérité,  que 
chaque  Maçon  rtii,oU  mission  de  propager  et  de  défendre 
par  le  fait  même  de  son  initiation,  nous  sommons  le 
Grand*Hiéropbante  de  produire  : 

La  partie  du  dépôt  écrit  en  Ghaldéen,  qu'il  conserve 
dans  son  arebe  vénérée; 

±'  Lue  allestalion  de  la  firande-Logc  d'Ecosse  à 
Edimbourg,  qu'elle  délient  une  autre  partie  de  ce  dépôt; 

30  Une  preuve  faisant  foi  que  la  dernière  partie  du 
dépôt  existe  dans  le  couvent  des  Maronites  sur  le  Mont 
Liban. 

Si  tout  ou  partie  des  pièces  de  ce  fameux  dépôt  est 

produite  par  lui,  nous  le  sommons  d'en  faire  faire  Tex- 
perlise  scientiiique  par  les  plus  savants  paléographes  de 
l'Europe. 

Jusque-là,  nous  nous  permettrons  de  ne  pas  croire  un 
SEUL  MOT  de  tout  ce  qu'il  dit^  et  d'engager  nos  Frère  à 
nous  imiter. 

Nous  n'attaquons  ni  Thonneur,  ni  la  probité,  ni  la 
moralité  du  Frère  Marconis  ( nous  ne  le  connaissons 
nullement),  et  nous  aimons  à  croire  qu'il  a,  par  ailleurs, 
toutes  les  qualités  d'un  parfait  Maçon.  Nous  admettons 
que  les  Loges  qu'il  a  fondées,  sont  remplies  de  dignes 
Frères,  pénétrés  des  meilleurs  sentimenls.  Mais  nous  ne 
pouvons  taire  que  ces  quelques  lignes  sont  un  tissu 
d'inepties,  de  contre-sens  et  de  mensonges  liislornjues. 
A  la  conduite  du  Grand-Orient  qui,  en  1862,  a  accepté 
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de  patronner  de  pareilles  platitudes,  nous  préférons  la 
conduite  de  la  Lo^q  Saint-Jean  de  Jénmlem,  de  Paris, 
qui,  en  1840,  neTdçut^es  Maçons  du  Rite  de  Hemphi^ 
qu'en  les  régularisant  d^abord.  A  cAté  dé  la  tolérance 
maçonnique,  qu'il  fout  observer  dans  les  plus  larges 
proportions,  il  y  a  les  devoirs  maçonniques^  qui  consistent 
h  combattre  l'ignorance,  le  mensonge  et  l'ambition. 
Admettre  dans  nos  Temples  un  Kile  qui,  pour  donner 
satisfaction  à  des  sentiments  que  l'on  ne  sait  comment 
qualifier,  se  base  sur  des  récits  trompeurs  et  ridicules, 
c'est  introduire  l'ennemi  dans  nos  murs;  et  la  tolérance 
ne  peut  aller  jusqu'à  une  telle  abnégation  (1). 

(1)  Déjà  le  l'rire  'Rébol'd  a  mcnU  lès  effeis  de  la  courageuse 
initiative  qu*il  a  prise  en  attaquant  le  Rite  de  fifemiilifs;  il  a  pas 
aaaca  d*alMinilnBUona  contre  cet  imprudent  qui  a  jeié  un  regard 
audacieux  daaa  Pjirekf  vinériê'éu  Bile  oriental*  Un  pareil  sort  nous 
est  réservé,  parce  que  les  Maçons  de  ee  Rite  paraissent  entendre  Ut 
toUnne^  en  ce  sens,  que  les  âoenbratlons  de  Leur  Graad«Uiéropliante 
doivent  être  ft  Tabri  de  toute  critique  historique,  philosophique 
et  dogmatique.  Ils  crient  â  l*inlolérauoe,  parce  qu'on  use  ft  leur  égard 
du  droit  de  libre  discos^Ut  qui  est  d^esseuce  maçonnique^  Qu*ils 
discutent  enx*roêmes;  nous  verrons  avec  plaisir  la  lumière  se  Ihire 
auiourdeces  nuageuses  créaUons  qui  s*appellent  Misralm-etMemphis  I 
Mais  n'oublions,  de  port  ni  d*antre,  que  malgré  dés  erreurs  de 
doctrine,  on  peut  être  un  parfeit  hnnnéte  homme,  on  excdtent  Maçon. 
La  société  civile  nous  en  offre  tous  les  jours  des  milliers  d'exemples! 
Ne  peut-on  aimer  et  respecter  ou  vertueux  Musulman,  quoique  Ton 
Dit  haussé  les  épaules  aux  récits  du  Coran  ?  Là  est  la  vraie  tolérance^ 
celle  qui  teconnalt  partout  les  principes  immuables  du  vrai  et  du 
bien,  mais  qui  sait  fhire  la  paît  des  (hibiesses  humaînes»  des  entraî- 
nements, des  effets  du  hasard  et  delà  naissance,  et  des  mille  droons- 
tances  qui  enchaînent  Thomme  à  une  bannière  religieuse  ou  à  un 
drapeau  politique.  Cette  tolérance  du  vrai  Maçon,  nous  la  praUque- 
rons  toujours  euTers  nos  Frères  de  Mlsitim  et  de  Memphis  t 
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Mais,  au  moment  où  le  Grand-Orient  reeonnnt  le 
Rite  de  Memphis,  on  ne  songeait  guère  i  de  pareilles 

considérations.  Il  s'agissait  de  réunir  les  puissances 
maçonniques  dissidentes  sous  l'administralion  uiiiijue 
du  Grand-Maitre,  nommé  par  V  Empereur  \  et  Ton  regarda 
comme  une  bonne  fortune  le  concours  apporté  par  le 
Grand-Hiéropbante  au  début  des  efforts  tentés  par  le 
maréchal  Magnan.  A  qui  que  ce  soit  qu'incombe  la  res- 
ponsabilité d'une  pareille  union,  elle  sera  lourde  aux 
yeux  lie  la  postérité  !  Le  Grand-Orient  a  reconnu,  dira-t- 
on, les  trois  Loges  du  Rite  de  iMemphis  dirigées  par  le 
Frère  Marconis,  et  il  n'a  rien  statué  pour  les  Ateliers  de 
ce  Rite  supérieurs  aux  Loges.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  Loges  sont  inscrites  sur  le  Calendrier  du 
Grand-Orient  comme  suivant  le  Rite  de  Memphis,  c'est- 
à-dire  qu*elles  sont  la  hase  d'un  édilice  maçonnique  con- 
tenant qualro-vingl-quinzc  degrés;  et  qu'admettre  la 
régularité  de  la  base,  c'est  patronner  le  reste,  plus  ou 
moins  implicitement* 


CHAPITRE  XXII. 


Mouvement  de  la  Mâcoûueiie  m  les  éludes  sociales. 
Création  du  Bulletin  trimestriel  — ■  U  Giuad-ûnent  et  la 

ta 

censure  iDaconnique.  —  Congrès  maçonnitpes  dans  les 
déparlemeuts. 


Plus  nous  approchons  du  tenne  que  nous  avons 

,'i>sigfic  à  celle  histoire,  plus  nous  éprouvons  de  difli- 
cullés  à  raconter  des  événements  ou  se  trouvent  iiuMés 
(les  Maçons  qui  font  encore  aujourd'hui  partie  du 
Grand-Orient,  et  dont  les  actes  administratifs^  re- 
montant h  l'époque  que  nous  traitons,  n*ontété  que 
trop  souvent  inspirés  par  des  idées,  suivant  nous,  mes- 
(juines  et  rélroL;rades.  Nous  ne  dominons  pas  encore 
suflisrnniîient  ces  événements,  pour  ne  pas  craindre  les 
exagérations  d'une  critique  passionnée  ;  nous  sommes 
trop  près  de  personnes  que  nous  aimons  et  respectons, 
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malgré  des  divergences  profondes  d'opinions,  pour  ne 
pas  éprouver  des  embarras  sérieux,  en  formulant  un 
jiiî^'ement  sur  la  conduite  maçonnique  de  plusieurs  de 

nos  Frères.  Nous  ne  voulons  pas  confondre  Vhistoire 
proprement  dite  avec  les  mémoires  historiques,  qui 
serviront  un  jour  de  matériaux  à  Thistoire  ;  et  cependant, 
nous  tenons  à  signaler  les  faits  importants  de  la  période 
qui  s'étend  de  i 840  à  1852,  date  de  Tavénement  du 
prince  Lucien  Murât  à  la  Grande-Maitrise  de  FOrdre, 
et  limite  extrême  à  laquelle  nous  pensons  que  l'on 
puisse  conduire,  aujourd'hui^  l'histoire  du  Grand» 
Orient. 

Notre  récit  sera  donc  plus  rapide,  moins  intéressant; 
Vactwilitéf  qui  est  souvent  un  élément  de  succès,  nous 
échappera,  et  se  réfugiera  dans  d'autres  écrits,  plnsre- 

cfiercliés  sans  doute  (jue  le  nôtre.  Mnis,  nous  aimons  à 
penser  (jue  les  esprits  les  plus  sérieux  approuveront 
notre  prudente  réserve  ;  ils  nous  tiendrons  compte  de  la 
résistance  qu'il  nous  a  fallu  opposer  à  ce  désir,  si  na- 
turel à  tout  écrivain,  de  raconter  avec  ampleur  des 
faits  contemporains,  d'en  mettre  en  scène,  et  d'en  juger 
les  acteurs. 


IL 


Ëni842,  le  comte  de  Las'-Gases  remplaça  comme 
Grand- Mattre-adjoint  le  comte  Alexandre  De  la  Borde, 
qui  occupait  ces  fonctions  depuis  1825,  et  que  sa  santé 

obligea  de  donner  sa  démission.  La  même  année,  le 
Représentant  particulier  du  Grand-Maitre,  le  vénérable 
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Frère  Bouilly,  mourut  el  fat  rcni|>lacé  dans  ses  fonctions 
par  le  Frère  Bertrand,  négociant,  juge  (puis  préMdent) 
du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine. 

Mais  les  erreiiieuLs  du  Sénat  inaçonnique  varieriL  peu 
sous  cette  nouvelle  direction.  Le  mouvejnent  favoral)!© 
dont  nous  avons  signalé  l'apparition  en  18ti9,  dure 
encore  à  ce  moment  ;  le  nombre  des  AteKers  constitués 
en  1841  et  184^  atteste  l'activité  maçonnique  ;^la  poli- 
tique s'éloigne  des  Temples  qu'elle  avait  troublés  les 
années  précédentes  ;  elle  est  remplacée  par  des  éludes 
d'une  tendance  socîalisle  Ires-prononcée. 

Nous  n'entendons  pas  ici  faire  le  procès  à  ces  études, 
qu'au-  contraire  nous  trouvons  à  leur  véritable  place 
dans  les  Loges.,  et  sans  aucun  danger  pour  Tordre 
public.  C'est  surtout  dans  des  réunions  d*hommes  sé- 
rieux, à  des  tribunes  où  la  lil)C;rlé  de  discussion  jouit 
d'un  droit  absolu,  au  milieu  d'une  société  (jui  jiro- 
clarne  la  tolérance  et  le  progrès  comme  deux  de  ses 
principes  fondamentaux,  qu^il  est  facile  et  opportun  à 
la  fois  de  se  familiariser  avec  les  problèmes  sociaux  nés 
de  nos  révolutions  politiques,  philosophiques  et  indus- 
trielles. 

Des  assemblées,  composées  comme  les  Loi;cs,  mêmes 
les  plus  modestes  en  personnel  intelligent,  sont  peu 
susceptibles  d*un  entraînement  prolongé,  et  le  bon  sens 
y  fait  promptement  justice  des  systèmes  trop  exclusifs 
de  certains  réformateurs  modernes.  Ainsi,  à  plusieurs 
reprises,  des  Maçons,  parlisansdcs  doctrines  de  Kourier, 
lenlèreiit  de  faire  servir  la  tribune  maçonnique  h  la 
propagation  de  leurs  théories.  Quelques  Frères  vou- 
lurent s'opposer  à  ces  tentatives  ;  le  plus  grand 


Digitized  by  Google 


nombre  demanda  à  éiïouler  pour  juger.  On  écouta 
doue  pattemment  ;  et  ce  furent  les  adeptes  qui  aban- 
donnèrent bientôt  lenrs  essais  d'apostolat,  parce  qu'ifs 

s'aperçurent  que  leur  audiloire  ne  sympathisait  pas 
avec  le  phalanstère.  La  raison  de  cet  échec  est  donnée 
avec  beaucoup  de  sens  et  de  perspicacité  par  les  Frères 
Kaoffman  et  Gherpîn,  dans  leur  histoire  philosophique 
*  âê  ta  Frmc-Mapmnme  (Lyon,  f8l&0,  p.  MU)  :  «...  H 
est  éotftenx  que  les  fowriéristes  obtîenitenf  bdancoirp  de 
succès,  parce  que,  dans  la  pensée  des  initiés,  la  l  éali- 
sation  de??  principes  de  liherlé,  d  égalilé  et  de  fraternité, 
que  la  Franc-Maçonnerie  poursuit  sans  relâche^  créerait 
un  àféfè  social  ntfoveaii,  qui  remplirait  les  tœux  de 
rbDmattitéy  en  fondai  son  bonheur  sut  des  bases  du- 
rables. » 

Le  Grand-Orient  seconda  ce  mouvenient  [ihîloso- 
phique  par  la  publication  d*iin  Bulletin  Irimeslriel, 
destiné  à  porter  au  sein  des  Ateliers  de  son  obédience 
les  travaux  importants  d'une  Commimon  perntitfmte, 
chaînée  d'étudier  toutes  les  questions  d'intérêt  général 
pour  la  Maçonnerie,  et  svftotit,  comme  le  dit  Tarrêté 
relatif  à  la  création  du  Bulletin,  les  questions  morales. 
Ce  Bullelin  devînt  l'organe  officiel  de  la  Maçonnerie  fran- 
çaise; et  sous  ce  rapport,  il  relia  plus  intimement  les  Lo- 
ges à  leur  centre  administratif.  Mais,  nous  (e  constatons 
avec  bonheur,  le  principe  qui  dirigea  rétablissement  de 
ce  journal,  s*inspira  plutôt  de  la  communion  d'idées  et 
d'éludés  philosophiques  h  établir  dans  tout  1  Oidre,  que 
des  préoccupations  administratives.  11  combla  une  lacune 
régrettable  dans  Torganisation  antérieure  d'une  Société 
aussi  solidàire  que  la  nôtre  ;  et  il  est  fâcheux,  sods  ce 
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rapport,  que  le  Grand-Oiienl  se  soi!  avisé  si  lard  de 
saivre  Texemple  donné  depuis  longtemps  par  les  admi- 
nistrations et  les  sociétés  qui  groupent  autour  d'elles 

des  inléi  èls  communs. 
Le  15  décembre  1843,  il  prit  un  arrêté  ainsi  conçu  : 
€  Arès  avoir  entendu  le  rapport  de  la  Commission 
des  trois  Chambres  administratives,  chargées  de  l'exa- 
men des  propositions  soumises  an  Grand-Orient  par 
plusieurs  Ateliers  de  sa  correspondance  et  par  quel- 
ques uns  de  ses  membres  ; 

»  Considérant  que  ces  observations,   dictées  en 
•  général  par  un  véritable  désir  de  contribuer  à  la  pros^- 

périlédela  Franc -Maçonnerie,  s'appliquent  principa- 
lement à  la  partie  morale  de  l'institution,  et  qu'il  importe 
de  leur  donner  suite,  ainsi  qu'à  toutes  celles  qui 
pourraient  être  faites  à  Tavenir  dans  les  mêmes  vues; 
que,  dans  ce  but,  il  est  nécessaire  d'avoir  des  séances 
spéciales,  consacrées  à  leur  examen ,  et  dans  lesquelles 
seraient  en  même  temps  discutes  tous  les  hauts  interèts 
de  l'Ordre  ; 

>  Considérant,  en  outre,  que,  pour  rendre  ces  dis- 
cussions utiles  et  profitables  à  tous,  il  importe  aussi  de 
créer  un  moyeu  de  publicité  maçonnique,  qui  puisse 
répandre  la  lumière  qui  en  naîtra  ; 

»  Le  F.'.  Oratéur  eotendu  dans  ses  conclusions  favo- 
rables; 
»  Le  Grand-Orient  arrête  : 

>  Article  î.  —  A  l'avenir,  indépendamment  des 
séances  indiquées  par  les  Statuts  généraux,  le  Grand- 
Orient  aura  quatre  tenues  extraordinaires  par  an, 
lesquelles  seront  exclusivement  consacrées  à  la  dis- 
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eussion  des  aflAires  d'un  inlérôl  général  pour  TOrdre. 
Ces  séances  sont  fixées  au  deuxirme  vendredi  des  mois 
de  janvier,  d'avril,  de  juillet  et  d'octobre. 

»  Arl.  IL  —  Une  coramîssion  spéciale  est  instituée 
pour  l'examen  de  toutes  les,  questions  d'intérêt  général 
dont  pourrait  être  saisi  le  Grand-Orient,  et  sur  lesquelles 
elle  devra  présenter  un  rapport  à  chacune  des  séances 
extraunliiiaires  ci-dessus.  Cette  commission,  nommée 
par  le  Grand-Orient,  est  composée  de  neuf  Officiers 
pris  en  nombre  égal  dans  chacune  des  trois  Chambres 
administratives,  de  trois  Députés  et  de  trois  Présidents 
d'Ateliers  ;  elle  sera  renouvelée  par  tiers  d'année  en  an- 
née; les  membres  sortants  seront  rééligibles. 

»  Art.  lïf.  —  I!  est  créé  un  Bulletin  trimestriel  qui 
contiendra  le  résumé  des  travaux  du  Grand-Orient,  et 
notamment  des  discussions  et  des  délibérations  qui 
auront  eu  lieu  dans  les  tenues  générales  fixées  par 
Fart.  [«r.  Il  pourra  contenir,  en  outre,  en  entier  ou  par 
extrait,  les  morceaux  d'architecture  adressés  par  les 
Ateliers  et  par  les  Maçons,  cl  menlioimera  tous  les  f^its 
importants  ({ui  se  passeront  dans  la  Franc-Maçonnerie 
française  et  étrangère. 

»  Ce  Bulletin,  rédigé  par  les  soins  de  la  Commission 
et  du  Secrétariat,  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
Ateliers  de  la  correspondance  et  aux  Oiïiciers  du  Grand- 
Orient  ;  il  sera  également  envoyé  aux  Maçons  qui  s  y 
abonneront.  » 

Le  Bulletin,  d'abord  trimestriel,  parut  tous  les  deux 
mois,  à  partir  de  janvier  1847  ;  il  fut  servi  gratuitement 
aux  Ateliers  jusqu'au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
époque  à  laquelle  le  Grand-Orient,  considérant  l'état 
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de  ses  finances,  et  les  dépenses  considérables  de  Pim- 
pr^sion  et  dé  Fenvoi  du  BuUelin,  se  détermina  à  fixer 
le  prix  de  Tabonneinent  à  6  fr.  pour  les  Ateliers  de 
Paris,  7  fr.  pour  ceux  des  départements,  8fr.  pour  ceux 
des  colonies  et  de  rélranger. 

m. 

Gfffmdanli,  m  ttiomtM      Von  applavdiSBait  à  ces 

tendances  éclairées  et  h  ce  zèi&  pour  les  vrais  intérêts 
de  la  Maronnerie,  deux  faits  rep^ettables,  et  qui  eurent 
un  grand  reteotis&ameniy  donnèrent  aux  Loge»  l'oc- 
casion,  trop»  sottfeii  wemixwlèef  de  reprocher  aa 
6ratid-€criienl  son  inUolênme»,  L^>n  se  rappelle  avec 
quelle  rignenr  il  prohibait,  sono  la  Restauration,  tontes 
les  publications  maçonniques  qui  dévoilaient  les  travaiix 
des  Loffes  et  les  formules  des  rituels.  Mais  les  leiups 
étaient  changés.  Depuis  que  la  Maçonnerie,  sortie  vic- 
torienee  des  Inttesqof'elle  avait  partagées  à  cette  époque» 
se  repliaîl  sur  elle-même,  elle  appliquait  à  l'étude  de 
son  Irîsloîre  et  de  ses  dogmes  une  partie  de  sont  activité 
intellectuelle.  Il  était  nécessaire  que  le  résultat  de  cette 
étude  se  furriHilât  dans  quelques  ouvrai^es,  franchi.^sant 
les  limites  sacro-saintes  dont  les  vieux  Maçons  forma- 
listes TPoalatent  entourer  le  Temple  de  Salomon. 

Deux  auteiirs  fvrent  sacrifiés  an  bolecaBste  à  ce  parti 
arriéré  du  Grand-Orient  ;  mais,  du  moins,  ils  contri- 
buèrent à  élargir  la  voie  de  la  publicité,  malgré  tous 
les  obstacles  surannés  de  la  censure  maçonnique;  et, 
depuis  lorSf  le  Grand-Orient  a  donné  son  autorisation 
tacite  00  expresse  à  la  publication  d*une  foule  de  livrés 
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écrits  sur  rhistoire  et  Jes  dogmes  de  ;aoire  Institution. 
La  Maçonnerie  n'en  a  pas  souffert,  ayant  moins  à  pendre 

qu'à  gagner,  lorsqu'elle  est  rninux  connue. 

Ragon,  le  savant  auteur  du  Cours  interprétalif  des 
Initiations  anciennes  et  mod&mu^  avait  obtenu,  en 
1840,  l'autorisation  de  publier  eet  ouvrage.  Il  y  igouta, 
en  1843,  une  édition  dite  sacrée^  destinée  aux  Lc^es 
seules  ;  là  il  dévoilait  plus  explicitement  te  formulaire 
maçonnique,  dèjh  imprimé  depuis  plus  de  quatre-vingts 
ans^  et  connu  de  tous  ceux  qui,  Maçons  au  non,  ont  eu 
la  curiosité  d'acheter  les  nombneux  livres  dont  les  an-* 
tents  ont  spéculé  sur  Tattrait^  nos  révélaUoBa.  Ragon 
fut  censuré  par  le  Grand-Orient. 

Clavel  venait  de  publier  l'œuvre  la  plus  populaire 
qui  soil  répandue  en  France  sur  la  Maçonnerie  et  les 
Sociétés  secrètes,  VHistoire  piiiae^que  de  4a  Franc- 
Maçomme^  etc.  11  avait  en  le  tort  de  -se  foire  une  mise 
en  scène  .piquante  pour  le  début  de  son  histoire,  en 
imprimant  un  .récit  dialogué  des  trois  tenues  d* Apprenti, 
de  Compagnon  et  de  Maître,  et  de  se  servir  à  cet  effet 
des  culiiers  de  ces  grades,  qu'il  reproduisait  presque 
lillérâlement.  11  répondait^ lil  est  vrai,  qu'il  n'avait  pas 
eu  besoin  de  recourir  à  ces  cahiers,  puisque  ^les  volumes 
où  il  avait  puisé  tout  le  vocabulaire  et  tout  le  formulaire 
maçonniques,  étaient  à  la  dispodtion  de  chaque  «ehe- 
leur.  Mais  sa  meilleure  défense,  qu'il  ne  pouvait  lui- 
même  présenter  à  ses  juges,  et  que  ceux-ci  auraient  dû 
suppléer  d'office,  c'est  qu'il  venait  de  faire  un  livre  ex- 
cellent, tout  entier  à  Iftgloire  delà  Maçonnerie,  écritdans 
le  meilleur  esprit  do  nos  principes,  un  livre,  enfin,  qui 
manquait  à  la  France,  et  qui  a  plus  contribué  que  tout 
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autre  à  Téducation  historique  des  Maçons  français.  Il  y 

avaitdonc  lieu  défaire  deux  parts,  Tune  de  blâme,  Pautre 
U 'éloges  ;  et  une  censure  mitigée  par  une  appréciation 
honorable  de  Touvrage  et  par  la  reconnaissance  des 
services  rendus,  aurait  été  bien  accueillie  de  Fopinîon 
publique.  Mais  le  Grand*Orient  ne  sut  même  pas  tenir 
vis-à-vis  de  Glavel  une  ligne  de  conduite  invariable 
dans  sa  sévérité  ;  et  il  ne  fut  que  trop  facile  d'aper- 
cevoir, dans  ce  procès,  la  lutte  (juc  se  livraient,  au  sein 
du  Sénat  maçonnique,  deux  partis,  Tua  rétrograde  et 
slnspirant  de  vieilles  traditions,  l'autre  progressif  et 
plus  À  la  hauteur  des  besoins  de  la  nouvelle  génération 
des  adeptes. 

Glavel  fut  d'abord  condamné  à  Texclusion  perpétuelle 
de  l'Ordre;  puis,  celte  première  peine  ayant  paru  hors 
de  proportion  avec  la  faute,  le  procès  fut  révisé,  et  la 
censure  seule  fut  appliquée  à  l'auteur  de  VHàloiie 
pittoresque  de  la  Frmc-Maçonnerie,  Puis,  rannée  sui- 
vante»  une  nouvelle  publication  de  Glavel,  une  revue 
mensuelle  intitulée  VOrimt^  raviva  les  rancunes;  et 
l'alTaiie,  évoiiuéc  une  troisième  fois  au  Gianil-Orient, 
aboutit  à  une  exclusion  définitive  de  cet  écrivain  remar- 
quable. 11  appartenait  à  la  Loge  la  Clémente  Amitié^ 
qui  lui  prêta  le  plus  chaleureux  appui  dans  ses  épreuves, 
le  nomma  Vénérable,  et  lui  donna  pour  défenseur  au- 
près du  Grand-Orient  le  Frère  Pagnerre,  son  éditeur, 
membre  de  la  même  Loge. 

La  question  du  secret  maçonnique,  agitée  par  les 
procès  des  Frères  Ragon  et  Glavel  en  1843,  resta  à 
l'ordre  du  jour  au  Grand-Orient  pendant  plus  d'un  an  ; 
elle  divisa  les  membres  de  ce  corps  maçonnique,  dont 
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les  uns  réclamaient  l'exécution  textuelle  des  articles 
203,  215  et  277  des  Statuts  généraux  de  183U  (1), 
tandis  que  les  autres  demandaient  que  ce  fût  seulement 
rabusy  et  noa  l'usage  conTenable  de  la  publicUé,  qui 
fût  poursuivi  disciplinairement.  Le  parti  rétrograde 
l'emporta,  et  fil  prendre,  le  ISjanvier  1845,  un  arrêté 
ainsi  conçu  : 

«  Les  Ateliers  et  les  Maçons  sont  invités  à  se  con- 
former scrupuleusement,  pour  les  publications  maçon- 
niques, aux  prescriptions  des  Statuts  et  des  règlements 
généraux  de  rOrdrel  v 

Cet  arrêté  souleva  des  protestations  dans  plusieurs 
Aleliers  ;  mais  le  Grand-Orient  n'en  tint  aucun  compte. 

« 

lY. 

Malgré  ces  fâcheux  incidents,  le  Bulletin  trimestriel 
continuait  sa  tftche  avec  un  remarquable  succès,  se 

(i)  ArL  303  Sont  Maçons  irrégulien....  9*  Enfin»  cenx  ifui 
publient  les  trafanx  des  Ateliers  de  la  correspondanœ,  ou  ceui  du 
G.*.0.*.,  sans  Tautorisation  spéciale  des  assemblées  maç.*.  des- 
quelles ces  travaui  émanent. 

Art  215.  —  lîcux  qui  par  la  voie  de  Timpression,  ou  de  la  litlift* 
prapbic,  ou  par  U»nt  autre  moyen,  ont  rendu  publics  tes  cahicis  des 
Gr.%  et  les  mystères  delà  Fr.%  Maç.*.,  sont  exclus  à  perpétuité  des 
Atel.*.  de  la  correspondance  du  G.*.  O**.*  et  ne  peuvent,  en  aucun 
cas,  être  réhabilités  comme  Maç.*.. 

Art.  277.  —  Nul  Maç.*.,  nul  Atel.*.,  sous  peine  d'irrégularité, 
ne  peut  rendre  publics  par  la  voie  de  Timpression  ou  par  toui  autre 
uioyen  iub  sujets  do<>:mntif(ue!<,  adminislrulifs  ou  contentieux,  leiaiUs 
à  la  Muç.*.,  cuuluimémeut  aux      tt     9  de  Tait.  2U3. 
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mettant  au  niveau  des  idées  nouvelles  par  la  publication 

d'excellentes  études,  élaborées  au  sein  de  la  Gominissioa 
instituée  par  l'arrêté  du  15  décembre  1843. 

Les  iendances  de  ce  Bulletin  sont  même  bien  plus 
avancées  que  beaucoup  dbe  jeunes  tfaçons  ne  pourraient 
le  supposer  aujourd'hui.  Ainsi,  dès  ses  premières  pages, 
il  cite  avec  éloges  ce  passage  d'une  introduction  à  des 
conférences  philosophiques  laites  daiib  la  Loge  Sainl- 
Jean  de  Jérusalem  ,  de  Paris  : 

%  La  Maçonnerie,  prenant  part  aux  joies  décevantes 
de  ce  monde,  doit  se  préoccuper  aussi  de  ses  douleurs  ; 
elle  faillirait  aux  traditions  de  dévouement  f^ui  se  per- 
pétuent dans  son  sein,  si  elle  restait  étrangère  au 
mouvement.  Quand  tout  progresse,  elle  ne  doit  pas  être 
condamnée  à  suivre  uniquement  la  routine  que  lui  trace 
son  vieux  rituel  ;  il  y  a  dans  les  Loges  autre  chose  k 
faire  qu'à  assister  à  des  réceptions  et  déposer  son 
offrande  dans  le  tronc  de  la  bienfaisance  ;  il  y  a  à  initier 
le  peuple  aux  idées  d'ordre,  aux  doctrines  civilisatrices, 
qui  peuvent  seules  assurer  le  bien-cire  des  individus  et 
la  prospérik:  des  Elats  ;  ce  n'est  pas  tenter  une  voie 
nouvelle,  c'est  rentrer  dans  celle  qui  a  jeté  tant  d'éclat 
sur  la  Maçonnerie,  en  préparant  les  esprit  au  plus  grand 
événement  des  temps  modernes.  Notre  institution  est  un 
immense  levier  :  si  on  en  applique  les  forces  avec  intel- 
ligence à  ramélioration  du  sort  de  rhomine  par  sa 
nioralisalion,  on  peut  en  espérer  des  succès.  Elle  est 
dans  les  conditions  qui  se  prêtent  merveilleusement  à 
la  discussion  immédiate  et  générale  des  questions  d'in- 
térêt et  d'ordre  social;  à  la  propagation  des  saines 
doctrines  de  morale  ;  aux  moyens  efficaces  de  secourir 
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le  malheur  sans  lui  jeter  Faumône  qui  humilie.  Ce 
serait  méconnaUre  son  esprit  et  son  bot  que  de  le 
nier,  et  faillir  à  Tun  et  à  Tautre  que  de  ne  pas  en  pro- 
fiter. 

»  El  indépendamment  de  ces  considérations,  n'est-il 
pas  vrai  que  Thommeest  encore  une  énigme  pour  lui-- 
même? Sa  nature,  ses  penchants,  sa  situation,  ses 
plaisirs,  ses  peines»  ses  opinions,  ses  craintes,  ses  espé- 
rances, tout  est  problème.  Il  y  aura  toujours,  pour  le 
connaître,  matière  à  études;  il  y  :iiira  loujours  une 
grande  tâche  pour  ceux  qui  voudront  s'occuper  de 
l'amélioration  de  son  sort;  c'est  pour  parvenir  à  l'un  et 
à  Tautre  de  ces  buts,  que  les  philosophes  ont  fait  des 
systèmes,  et  les  anciennes  religions  des  dogmes  insuf- 
fisants. > 

Cette  citation  fait  honneur,  non-seulement  à  l'esprit 
maçonnique  de  son  auteur,  mais  à  l'esprit  maçonnique 
du  comité  de  rédaction  qui  lui  donne  l'hospilaiité  dans 
les  colonnes  du  Bulletin  officiel  de  la  Maçonnerie  fran- 
çaise. 

Un  désir  immense  de  voir  la  Maçonnerie  prospérer 

anime  le  Grand-Orient,  et  le  porte  à  stimuler  le  zèle  de 
ses  Ateliers  par  les  communications  périodiques  que  le 
Bulletin  lui  permet  de  leur  adresser.  L'activité  des  tra- 
vaux que  nous  avons  signalée  depuis  1839  ne  trompe  ni 
n*endort  les  chefs  de  la  Maçonnerie  française;  ils  songent 
à  donner  de  nouvelles  forces  à  l'Institution,  par  un  choix 
plus  scrupuleux  des  candidats. 

Nous  avons  vu,  dans  les  chapitres  précédents,  que  le 
personnel  intelligent  et  actif  qui  avait  pris  part  aux  tra- 
vaux maçonniques  pendant  la  Restauration,  s'était  peu  à 
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peu  éloigné  des  Loges,  soit  iromédialemenl  après  les 
événements  de  1830,  soit  quelques  années  pins  tard;  et 

nous  avons  essayé  de  donner  la  cause  de  ces  nombreuses 
désertions.  Mais  il  restait  encore  dans  les  Loges  el  dans 
le  Grand-Orient  assez  de  membres  témoins  de  cette 
ancienne  splendeur,  pour  que  le  changement  défavorable 
qu'ils  voyaient  s*opérer  sous  leurs  yeux  dans  le  recrute- 
ment des  initiés,  les  affectftt  péniblement,  et  leur  inspirât 
des  inquiétudes  sérieuses  sur  l'avenir  de  la  Maçonnerie. 

Le  Grand-Orient  redoutait  les  réformes  demandées  par 
une  portion  même  de  ses  membres  et  par  les  Loges  les 
plus  avancées  de  son  obédience.  Il  sentait,  il  est  vrai, 
que  le  mouvement  auquel  était  due  la  prospérité  réelle 
dont  il  jouissait  depuis  plusieurs  années,  n'aurait  aucune 
durée,  si  la  Maçonnerie  ne  sortait  des  limites  où  elle 
étouffait;  et  que  pour  entretenir  l'ardeur,  il  fallait 
admettre  que  de  jeunes  esprits,  des  littérateurs  et  des 
journalistes  d'opinions  avancées,  imprimassent  aux  tra- 
vaux une  direction  nouvelle.  Mais  il  craignait,  d'un  autre 
côté,  de  compromettre  Texistence  de  Tlnstitution,  en 
s^alliant  à  des  novateurs,  dont  Thostitité  contre  la  monar- 
chie de  Juillet  n'était  un  mystère  pour  personne. 

Le  bulletin  trahit  ce  courant  d'idées  contradictoires. 
Le  Grand-Orient  recherche  les  causes  qui  ont  abaissé  le 
niveau  moral  du  recrutement  des  Loges.  Il  reconnaît  la 
nécessité  de  laisser  à  la  tribune  maçonnique  la  discussion 
de  tous  les  problèmes  sociaux  ;  mais  il  confesse  ses 
inquiéludes  au  sujet  des  invasions  poliLiques  qui  l'ont 
tant  effrayé  en  i83i.  El  il  s'iuiagiue  que  des  remontrances 
aux  Loges  sur  le  choix  peu  sévère  qu'elles  font  de  leurs 
candidats  à  l'initiation,  porteront  remède  à  la  situation. 
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Erreur  !  Si  les  néophytes  capables,  intelligents  et  dé- 
voués font  défaut  y  ce  n'est  pas  que  les  Loges  leur 
préfèrent  des  candidats  présentant  des  qualités  con- 
traires ou  négatives,  c'est  que  la  Maçonnerie  ne  répond 

pas  aux  aspirn lions  de  ceux  qu'elle  voudrait  voir  entrer 
dans  ses  Temples.  C'est  que  la  Maçonnerie  ne  sait  rien 
dire,  ni  rien  faire  qui  ne  se  fasse  et  ne  se  dise  partout 
ailleurs,  et  qui  vaille  la  peine  qu'un  esprit  sérieux  se 
dérange  pour  aller  à  elle  t 

V. 

Après  avoir  fait  la  part  de  cette  malheureuse  timidité, 
qui  attarda  la  marche  do  Grand-Orient  pendant  les 

années  qni  iioiis  sépiiiciil  de  la  Révoliiliuti  de  1818,  il 
est  juslB  de  signaler  le  soin  constant  avec  lequel  il  s  ef- 
força de  diriger  les  travaux  des  Loges  dans  la  voie 
maçonnique  un  peu  étroite  qu'il  leur  traçait. 

Il  fit  procéder  à  l'inspection  des  Ateliers  par  des 
Maçons  investis  de  sa  confiance,  et  tenta  de  se  rendre 
ainsi  un  compte  exact  de  la  situation  morale  et  maté- 
rielle de  rOrdre  sur  toute  la  surface  du  territoire 
français.  Le  questionnaire  rédigé  pour  guider  les  ins- 
pecteurs dans  leur  mission,  lui  aurait  permis  de  dresser 
une  statistique  complète  de  l'état  de  la  Maçonnerie  de 
son  obédience,  si  les  difficultés  d'exécution  n'eussent 
amoindri  singulièrement  le  résultat  espéré  (i).  Mais  la 
nécessité  de  proportionner  l'inspection  aux  ressources 
d'une  Institution  qui  est  loin  de  posséder  les  trésors 

(1)  L^arr£l6  prescrivant  les  inspections  fut  pris  le  IS  juillet  iSàà^ 
sur  Je  rapport  Uu  Frère  Bernaui»  organe  de  la  GommissiOD  pernia» 
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que  lui  allribue  Fignorance  de  bien  des  gens,  ennpêcha  la 
mesure  de  8*élendre  sur  tonles  les  Loges,  dont  un  tiers  à 
peine  fut  inspecté,  et  ne  le  fut  que  trop  superficiel* 
lemenl.  Les  rapports  d'inspection  insérés  an  Bulletin 

constaltiil  un  état  satisfaisant;  mais,  si  l'on  tient  compte 
de  la  réserve  de  langage  imposée  en  pareil  cas  à  un 
rapporteur,  qui  ne  peut  se  faire  le  dénonciateur  de  tous 
les  abus  qu'il  a  reconnus  ;  si  l'on  songe  que  les  ins- 
pecteurs n'ont  TU  que  ce  que  les  Loges  ont  voulu  leur 
laisser  voir,  il  y  a  beaucoup  à  retrancher  des  conclusions 
favorables  émises  par  les  publications  du  Bulletin.  Nous 
croyons,  au  contraire,  que  ie  drand-Orient,  déjà  si 
inquiet  de  rabaissement  du  niveau  inleUecluel,  dut 
trouver  de  nouveaux  sujets  d'alarmes  dans  les  confi* 
dences  qui  lui  furent  faites  par  les  inspecteurs. 

Les  travaux  du  Grand-Orient  attestent  la  coopération 
active  qu'il  exige  de  tous  ses  mLinbrtv  .  Ainsi,  en  18U, 
il  lient  par  an  onze  séances  générales;  les  Cliamiues 
administratives  se  réunissent  deux  fois  par  mois,  de  même 
que  les  Comités  du  secrétariat  et  des  finances.  A  ces 
travaux  ordinaires,  il  faut  ajouter  les  réunions  des 
diverses  Commissions,  qui  ont  souvent  lieu  toutes  les 
semaines  ;  les  séances  extraordinaires,  qui  sont  de 
quinze  au  moins  chaque  année  ;  les  séances  du  Comité 
central,  de  la  Chambre  d*appel  et  du  Grand-Collège  des 

♦ 

nente.  L'inspeclîon  des  Ateliers  de  Paris  et  de  la  banlieue  fui  f  )n(i( 
ù  des  membres  du  Graud-Orient  ;  celle  des  Ateliers  des  déparlemenls 
fui  délé^(*e  suivant  les  prescriptions  des  arlicles  liil  et  419  des 
Statuts  généraux  de  1838,  dont  le  chapitre  V  règle  avec  détail  tout 
ce  qui  concerne  l'inspection  des  Ateliers. 
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Riles  ;  de  sorte  que  tel  membre  du  Graod-Orient  de 
cette  époque  est  appelé  à  siéger  annuellement  pku  de 
cent  9ùisMnt0  fais. 
Les  Commissions  permanentes,  qu'il  ne  faut  pas 

confoiidie  avec  les  Coinilés,  sont  au  iiombe  de  quatre  : 
i<>  La  Commission  permanente  proprement  dite,  créée 

par  rarrôlé  du  15  décembre  1843  ; 
â<»La  Commission  administrative  de  la  Maison  de 

Secours  ; 

3o  La  Commission  de  révision  des  Statuts  généraux  ; 

4«>  La  Commission  des  récompenses  maçonniques. 

Malgré  sa  prudence  excessive,  le  Granfl-Orn  nt  eut  le 
malbenr  d'encourir,  en  1845^  l'inimitié  du  ministre  de 
la  gaerre,  qui  invita  les  chefs  de  corps  à  interdire  aux 
militaires  la  fréquentation  des  Loges.  Le  maréchal 
Soult  avait  oublié,  paraît-il,  qu'il  avait  été,  sous  l'Em- 
pire, l'un  des  dignitaires  du  Giand-Orient.  Celui-ci  le 
,  lui  rappela  avec  fermeté,  en  discutant  l'étrange  défense 
mittisiérielle  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  la  faire  lever. 

L'année  suivante,  le  Grand-Orient  dut  prendre  la 
défense  des  vrais  principes  maçonniques,  méconnus  par 
les  Lo^es  prussiennes.  Plusieurs  Loges  françaises  se 
plaignirent  de  ce  que  des  Maçons  régidièrement  initiés 
par  elles,  se  voyaient  refuser  l'entrée  des  Loges  prus- 
siennes, sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  IsraélUes,  Ëlles 
menaçaient  de  refuser  à  leur  tour  de  reconnaître  pour 
Frères  les  Maçons  prussiens,  qui  outrageaient  ainsi 
l'esprit  de  notre  Institution,  et  qui  étaient  assez  oublieux 
de  leurs  devoirs  envers  l'humanité  pour  faire  recivre  les 
préjugés  du  moyen-âge. 

Un  rapport  aussi  intéressant  que  modéré  fut  présenté 
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par  le  Frère  Cbarassin,  au  nom  de  la  Commission  per- 
manente, le  3  avril  1846.  Il  en  résulte  que  la  Maçonnerie 
prussienne,  régie  par  la  Grande-Loge  aux  Troii-GlobeSt 
la  Qrande*Loge  é'AUmagne^  et  la  Grande-Loge  Royale- 
York  à  ^Amitié,  comprend  cent  quatre- vingt -seîw 
Loges,  unies  sous  une  Constitution  coniiimne,  q!ii  ne 
peut  être  modifiée  que  tous  les  neuf  ans,  et  qui  conlient 
un  article  ainsi  conçu:  Seront  advm  comme  Frères 
miteurs,  à  tous  les  travaux^  excepté  aux  Logu  déUbé^ 
fatwes,  les  Frères  GHRÉnENS  frowjant  par  un  âiplâme 
authentique  qi^ih  appartiennent  à  me  Loge  reconnue. 

En  présence  de  cette  disposition  statutaire,  le  Grand- 
Orient  adopta  la  résolution  suivante  : 

€  Le  On.'.  Or.',  de  France  a  reça  avis  que  les  Gr.*. 
L.*.  de  Prusse  ont  violé  &  son  égard,  non-seulement  les 
lois  d'an  fraternel  voisinage,  mais  même  celles  de  la 
plus  vulgaire  réciprocité,  en  ne  reconnaissant  pas  les 
Maçons  français  de  la  religion  de  Moïse,  et  en  leur  refu- 
sant une  place  sur  les  colonnes  hospitalières  de  l'Ordre. 
Remontant  aux  motifs  de  cette  violation  de  la  confra* 
temité  universelle,  le  Gr.*.  Or.*,  de  France  s'est  con- 
vaincu que  la  conduite  des  At.*.  prussiens  était 
commandée  par  la  disposition  expresse  des  règlements 
généraux  de  l'autorité  de  ce  pays. 

»  Vivement  sollicité  par  les  Loges  de  son  obédience, 
d'user  de  sa  position  directrice,  ponr  faire  reconnaître 
les  actes  de  son  autorité,  et  désirant  forcer  le  Conseil- 
Suprême  des  Gr.* .  L.* .  de  Berlin  à  révoquer  la  déplorable 
disposition  de  l'article  287  de  la  loi  générale  de  la 
Maç.'.  en  Prusse,  le  Gr.-.  Or.*,  de  Franco  annonce 
solenaellement  à  toutes  les  autorités  maçonniques  du 
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monde,  et  ea  particulier  aux  trois  Gr.'.  L.*.  de  Prusse^ 
ei  à  tous  l9S  At.\  qui  en  dépendent,  que  les  Maçons 
prussiens  réguliers,  protestants  ou  catholiques,  chrétiens 
ou  philosophes,  Israélites  ou  mahomélans,  enfin  de 

loul  culte  et  de  toute  relipon,  trouveront  toujours, 
comme  par  le  passé,  dans  toutes  les  L.*,  de  France, 
une  main  fraternelle  pour  les  introduire  au  seia  de  la 
grande  famille,  et  leur  donner  Thospitalité  que  leur 
refusent  parfois  les  At,*.  prussiens.  Le  Gr.*.  Or.\  ad- 
jure les  L.'.  de  France  de  ne  point  user  de  représailles 
envers  nos  frères  prussiens,  et,  tout  au  contraire,  de  les 
recevoir  d'autant  plus  cordialement  qu'ils  sont  assez 
malheureux  pour  ne  pouvoir  toujours  le  leur  rendre,  et 
pour  être  condamnés  à  ne  pas  se  considérer  comme 
Frères  de  tous  les  Maçons  de  la  terre. 

c  Le  6r.\  Or.',  de  France  délègue  un  de  ses  Pré- 
sidents, et  d'après  l'avis  du  [Représentant  particulier  du 
G.'.  M.'.,  le  charge  d'associer  ses  elïorts,  s'il  y  a  Heu,  à 
ceux  du  garant  d'amitié  des  Gr.-.  L.'.  de  Prusse,  et  à 
ceux  des  Gr.'.  L.*.  aux  Trois^Globei  et  Royalê'York  à 
¥  Amitié  ;  d*ou7rir  et  d'entretenir  des  négociations,  de 
les  suivre  sans  relftche  avec  le  sroufemement  de  l'Ordre 
à  Berlin  pdur  prier  et  supplier  ce  gouvernement,  non 
pas  seulement  au  nom  de  la  iMaçonnerie  l'rançaise,  non  pas 
seulement  au  nom  de  son  autorité,  de  ses  droits,  de  son 
hospitalité  si  mal  payée  de  retour  à  l'autre  rive  du 
Rhin,  mais  au  nom  de  l'humanité,  de  la  fraternité  uni- 
verselle, au  nom  de  l'unité  de  la  famille  humaine, 
d'effacer  enfin  de  ses  statuts  ces  dispositions  presque 
sauvages,  qui  contrastent  si  outrageusement  avec  les 
principes  essentiels  de  l'Ordre,  avec  la  morale  de  tous 
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les  peuples  et  de  tous  les  siècles,  avec  la  générosité 
d'une  nussi'grande  nation,  avec  le  caractère  religieux  des 
lois  prussiennes,  et  leur  dévouemeot  au  dogme  de 
régalité  de  tous  les  enfants  de  la  terre. 

€  Le  Gn.*.  Or.*»  recommande  surtout  â  son  délégué 
de  n'épargner  aucune  démarche,  aucune  supplication, 
telle  humble  qu'elle  soit,  pour  purger  de  cette  pros- 
cription d'un  autre  Age,  le  code  maç.*.  d'une  des  plus 
intelligentes  nations  du  monde  ;  il  lui  recommande  de 
se  souvenir  que  la  plus  grande  humiliation  devient  le 
plus  grand  acte  de  vertu,  quand  ce  sacrifice  d'un  juste 
orgueil  est  offert  pour  décider  le  triomphe  de  principes 
si  chers  à  l'humanité.  » 

La  Grande-Loge  d'Angleterre  l'ut  plus  énergique  que 
le  Grand-Orient  de  France,  bien  que  la  Maçonnerie  an- 
glaise soit  infiniment  moins  avancée  que  la  nôtre  en 
matière  de  philosophie  et  de  tolérance.  Ëlle  déclara 
qu'elle  cesserait  toutes  relations  avec  les  Loges  prus- 
siennes, si  la  disposition  relative  à  Texclnsion  des 
Isniéliles  n'était  pas  effacée  de  la  Constitution  maçon- 
nique de  la  Prusse.  Sous  la  pression  morale  des  récri- 
minations de  la  France,  de  l'Angleterre  et  d*une  partie 
de  rÂllemagne,  Tarticte  fut  enlevé;  cependant  de  sem- 
blables faits,  d'intolérance  se  renouvellent  encore  dans 
quelques  Loges  de  l'autre  cété  du  Rhin.  L'on  ne  doit 
pas  les  excuser;  mais  il  faut  comprendre  qu'ils  sont 
inspirés  par  la  position  spéciale  de:»  Israélites  de  ces 
contrées.  Les  membres  de  la  religion  de  Moïse  y  ont 
conservé  une  eiistence  séparée  du  reste  du  pays,  et 
supportent  avec  plus  ou  moins  de  raison  la  responsabilité 
des  actes  usuraires  attribués  à  certains  d'entre  eux. 
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VI. 

Ce  fut  à  La  Rochelle  qu*eut  lien  le  premier  des  Congrès 
maçonniques  déparlcmentaux  qui  caraclériseui  celle 
époque.  II  s'ouvrit  le  30  juillet  1845,  et  dura  trois  jours. 
Toutes  les  Loges  environnantes  y  prirent  part.  <  Dans 
la  pt  emière  séance,  le  Président  après  avoir  félicité  les 
visiteurs,  rappela  les  principales  circonstances  de  Tor- 
ganisjiliou  de  l'assemblée;  iiuis  il  exposa  le  but  de 
celle-ci,  qui  était  de  s'occuper  de  questions  dUnlérèls 
maçonniques  et  sociaui.  Dans  ia  seconde,  Ton  discuta 
et  on  adopta  un  règlement  pour  les  tenues  du  Congrès. 
On  traita  ensuite  la  question  du  paupérisme,  et  on 
chercha  les  moyens  d'y  remédier.  On  s'occupa  enfin  des 
améliorations  à  introduire  dans  la  Franc-MaçoiuiGrie. 
Le  résultai  de  celte  délibération  fut  adressé  au  Grand- 
Orient  sous  forme  de  vœux  (1).  > 

Le  31  août  de  la  même  annôe^  la  fête  qui  accompagna 
l'érection  dé  la  statue  d'Erwin  (Parchitecte  de  la  cathé- 
drale de  Strasltourg,  et  le  plus  ancien  CianJ-Miiîtrc 
connu  des  co)i^l rnrtrurs  jiancs-maçons  allemands), 
réunit  à  Sleiabach,  ville  du  grand-duché  de  Dade,  une 
nombreuse  assemblée  de  Francmaçons  allemands  et 
français.  Elle  avait  été  provoquée  par  la  Loge  des 
Frères  Réunis,  de  Strasbourg,  dans  le  but  de  relier  plus- 
intimenienl  les  Maçonneries  des  deux  pays  ;  les  Loges 
de  Metz,  Nancy^  Mulhouse,  Bâle,  Stuttgart,  Manheim,  etc., 

(1)  Kauffmaïui  et  Cherpin,  Histoire  philosophique  de  la  Franc- 
Maç.'.  Lyon,  1850,  p.  KQ9.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  extrairons 
les  (lÊlail  les  plus  essentiels  de  ces  Convenls, 
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y  envoyèrent  des  députaliuns.  La  fêle  maçonnique  fut 
brillante,  et  Ton  convint  de  se  réunir  successivement  en 
Congrès  chaque  année,  dans  Tune  des  villes  dont  les 
Loges  se  trouvaient  représentées  à  cette  solennité.  Les 
Loges  de  Strasbourg  retinrent  le  premier  rendex-vous 
pour  Tannée  1846. 

Le  7  juin  1846,  Rochefort  vit  se  réunir,  dans  le 
Templo  de  la  Loge  V  Accord  parfait,  un  nouveau  Congrès 
auquel  prirent  part  les  Loges  Monihyon,  de  Saintes, 
VAmair^  de  firessuire,  VEgaUlé  régénérée^  de  Saint- 
Jean  d'Ângely,  rCTntoii  Parfaite  et  les  Arts  rémis,  de 
La  Rochelle. 

Les  travaux  s'ouvrirent  sous  Fempirc  de  cette  idée, 
que  la  Maçonnerie  avait  le  tort  de  borner  le  plus  souvent 
son  œuvre  à  des  actes  de  bienfaisance,  et  que  pour 
obtenir  un  semblable  résultat,  il  n'était  pas  indispen^ 
sable  d*ètre  Maçon,  ni  de  contribuer  aux  frais  considé- 
rables de  Tentretien  des  Loges  ;  que  le  peu  d^importance 
des  travaux  maçonniques  provenait  de  risolemcnt  des 
Loges,  tandis  que  Tassocialion,  donnant  plus  d'influence 
aux  paroles  et  aux  actions,  permettrait  de  réaliser  une 
tâche  bien  autrement  importante. 

Les  questions  suivantes  furent  mises  à  l'ordre  du 
jour  : 

1«»  Quelle  est  l'intluencc  de  la  Francmaçonnerie  sur  la 
civilisation? 

2°  Quelle  est  Tiniluence  de  la  Francmaçonnerie  sur  la 
famille,  elsur  les  rapports  des  hommes  entre  eux? 

^  Quel  est  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace 
de  venir  au  secours  d*un  Maçon  régulier,  ou  de  sa 

faimiie  /  Spécialement,  ce  moyen  pourrait  il  résulter  de 
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la -formation  d^un  capital  social  par  une  cotisation 
annuelle? 

Ce  programme  fut  développé  parles  Orateurs  pendant 

les  trois  séances  dont  se  composait  le  Congrès;  et  ras- 
semblée s'ajourna  à  Tannée  suivante. 

Le  18  août  1846,  le  Congrès  arrêté  lors  de  la  fètc  de 
Steinbach,  s*ouvrit  à  Strasbourg,  et  dura  également 

trois  jours. 
Il  &*occupa  des  questions  suivantes  : 

Quel  est  le  but  de  la  Francmaçonnerîe,  eu  égard 

aui  libertés  sociales  et  aux  progrès  de  la  civilisation  ? 

2»  Quelles  amclioralions  la  Maçonnerie  peut-elle 
tenter  de  produire  en  faveur  des  classes  ouvrières,  en 
observant  que  ces  amélioratioas  devraient  porter  sur 
une  spécialité  dont  les  établissements  de  bienfaisance 
fondés  par  le  monde  profane  ne  se  sont  pas  encore 
occupés  ? 

3^*  Comment  inspirer  aux  Mnçons  tièdes  ou  iodif* 
férents  plus  de  zèle  pour  noire  Institution? 

A°  Quels  moyens  efficaces  seraient  à  employer  pour 
apporter  aux  Maçons  nécessiteux,  surtout  à  ceux  qui,  en 
voyage,  se  trouvent  dans  la  pénurie,  des  secours  qui, 
tout  en  étant  bien  employés,  n'auraient  pas  le  caractère 
dégradant  de  l'aumône  ? 

5®  La  Maçonnerie  doit-elle  faire  des  prosélytes? 

La  question  soulevée  par  Tintolérance  des  Loges 
prussiennes  y  fut  abordée  incidemment  ;  et  la  conduite 
de  ces  Loges  fut  blAmée  à  l'unanimité,  par  les  Maçons 
français,  aussi  bien  que  par  les  députations  des  Loges 
allemandes  qui  assitaient  à  ce  Congrès. 

Les  5,  6  et  7  juin  1^7,  les  Loges  de  la  Charente** 
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Inférieure,  de  la  Gironde  et  des  Deux-Sèvres^  se  réu» 
nirent  à  Saintes^  dans  le  Temple  de  la  Loge  Monthyony 
mais  le  compte-rendu  des  travaux  de  ce  Congrès  n'a 
pas  été  imprimé.  Tout  ce  que  Ton  en  sait,  c'est  que  la 
voie  nonvelle  dans  laquelle  les  Orateurs  crurent  que  la 
Maçonnerie  devait  marcher  désormais,  et  quMls  signa- 
lèrent à  leurs  auditeurs,  fut  dénoncée  par  Tautorité 
locale  comme  présentant  un  caractère  politique.  Le 
Grand-Orient,  après  s'être  fait  communiquer  les  procès- 
verbaux  des  séances,  instruisit  contre  la  Loge  Montliyon, 
et  la  frappa  d'une  suspension  de  trois  mois. 

Le  22  juin  1847,  un  autre  Congrès  s'ouvrit  à  Tou- 
louse. Il  réunit  les  Loges  de  Montpellier,  Montauban, 
Gondom,  Castres,  Perpignan,  Albi,  etc. 

Dans  la  première  séance,  Ton  s'occupa  de  l'histoire 
de  la  Maçonnerie  avant  et  après  le  Christianisme, 
et  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie  du  XVIII« 
siècle  et  avec  la  Uévolution  de  89. 

Dans  la  seconde  et  la  troisième  séances,  on  traita 
du  présent  et  de  Tavenir  de  la  Maçonnerie. 

Dans  les  deux  séances  suivantes,  on  examina  diffé- 
rentes réformes  et  améliorations  à  apporter  dans 
l'inslilulion. 

Les  travaux  de  ces  réunions  ont  été  imprimés  et 
adressés  au  Grand-Orient  et  aux  Loges  de  Tobédience. 

Parmi  les  réformes  signalées  au  Grand-Orient,  nous 
trouvons  la  suppression  des  Hauts  Grades^  comme 

contraires  à  Tégalité   maçonnique  ;  le  recours  aux 

Ateliers^  pour  la  coiifeclion  des  luis  fondamentales  de 
la  Maçonnerie  ;  la  création  de  centres  maçonniques 
administratifs  dans  les  départements;  la  liberté  de 


Digitized  by  Google 


—  492  — 

réunion  pour  les  Loges;  les  encouragements  à  la 
presse  maçonnique  ;  la  fondation  de  caisses  de  secours 
dans  chaque  Orient;  la  réduction  du  nombre  des 

Loges. 

Le  Grand-Orient  réprimanda  les  Loges  de  Toulouse, 
et  il  interdit  à  celles  de  Bordeaux  de  réunir  un  Congrès 
l'année  suivante,  comme  elles  en  avaient  annoncé  le 
projet. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  Congrès  maçon- 
nique de  Saintes,  dont  les  procès-verbaux  n'ont  pas  été 
publiés  ;  et  nous  voulons  bien  admettre  que  la  peine 
édictée  par  le  Grand-Orient  fut  justement  appliquée  à 
la  Loge  Monihyon.  Mais,  puisque  le  Congrès  de  Stras- 
bourg avait  été  mentionné  avec  éloges  par  le  Bulletin 
du  Grand 'Orient,  pourquoi  chercher  à  entraver  les 
réunions  semblables  qui  s'oii;aiiisgient  sur  tout  le  ter- 
ritoire maçonnique?  Le  zèle  que  le  lirand-Onent  voulait 
stimuler,  était  en  pleine  effervescence  ;  et  c'était  bien 
maladroit  de  Téleindre  par  des  prohibitions  inintelli- 
gentes !  Ilmui  miettx prévenir  quepunir^  est  un  axiôme 
dangereux  pour  la  liberté;  il  est  inapplicable  aux  Loges  : 
l'on  ne  doit  jamais  les  supposer  capables  d'abuser  de  la 
liberté  du  bien  et  du  mal  que  le  centre  adminibUalii 
auquel  elles  sont  reliées,  leur  reconnaîtra.  Tandis  que 
la  pflupart  des  pouvoirs  politiques  redoutent  les  asso- 
ciations et  s*arment  contre  elles  de  lois  sévères,  dans 
notre  gouvernement  maçonnique,  au  contraire,  l'as- 
sociation est  la  loi  fondamentale  par  excellence;  tout 
ce  qui  la  développe  est  bon  ;  tout  ce  qui  i'eutrave  est 
mauvais. 

L'arrêté  qui  fut  pris  par  le  Grand-Orient,  le  17  janvier 
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1848,  et  adressé  aux  Loges  sous  forme  de  Circulaire, 
est  un  fâcheux  exemple  des  tendances  auli*libérales  qui 
prévalaient  parfois  au  sein  du  Sénat  maçonnique»  et  qui 
font  tache  au  milieu  d'autres  mesures  plus  heureu- 
sement inspirées.  Le  Grand-Orient,  n*osanl  défendre 
ouverUinont  la  réunion  des  Congrès,  y  met  implici- 
tement tous  les  entraves  en  son  pouvoir  ;  car  voici  la 
solution  qu'il  donne  à  cette  grave  question  : 

<  Le6.*«  0.'.  ne  s'oppose  point  à  ce  que  les  At.-. 
aient  dans  leur  sein  des  réunions  extraordinaires,  où 
ils  pourront  s'occuper  d'intérêts  importants  pour  le 
bien  de  l'Ordre,  et  à  ce  qu'ils  y  appellent,  comme  vi- 
siteurs, sans  leur  donner  voix  déiibérative^  les  Maçons 
dont  les  lumières,  les  talents  ou  la  bonne  volonté  leur 
paraîtront  les  plus  propres  à  les  seconder  ;  mais  ils  ne 
doivent  en  auciin  cas,  ainsi  que  le  prescrit  Fart.  98  des 
Statuts,  les  faire  participer  à  leurs  délibérations  ou 
arrêtés,  et  les  résolutions  qu'ils  peuvent  adopter  dans 
les  limites  de  leurs  droits,  et  sur  des  questions  qui 
auront  été  préalablement  soumises  au  G«*.  0.*.^  ne 
doivent  être  également  obligatoires  que  pour  leurs 
propres  membres,  et  n'être  transmises  qu'au  G. s  0.*., 
comme  vœux  ou  uliservalions,  conformément  aux  dis- 
positions des  règlements  généraux  (Art.  254).  » 
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CHAPITRE  XXIIL 


L'espia  lelfeui  du  Gmad-Oimt.  —  k  Grand-Oneat  el  le 
Bauvernenient  provisoire.  —  La  flrândB-Loije  Saliooale  de 
France.  —  La  Gonstilntion  de  18i9.  —  Le  Pnnce  Lucien 
Murât  élu  Qiâûd-Uâllrg. 


I. 


Pendant  que  les  Ateliers  de  son  obédience  se  réu- 
nissaient en  Congrès  maçonniques  pour  traiter  les 
questions  importantes  dont  nous  avons  esquissé  le  pro- 
gramme dans  le  chapitre  précédent,  le  Grand-Orient  se 
iimtt  à  une  étude  qui  révèle  cbes  ses  membres  une 
assez  s  i  i  I  ir  n  1  ière  tendance. 

Le  l-ijanvier  1848,  il  examinait  un  rapport  que  lui 
adressait  !a  Commission,  dite  permanente^  sur  celte 
question  :  c  Comment  rendre  à  la  Maçonnerie  le  carac- 
tère religieux  qm  lui  etl  propre?  > 

Le  Frère  Blanchet,  Rapporteur  de  la  GommissioDy 
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commence  par  déployer  son  érudition,  en  pariant  dti 
caractère  religieux  des  initiations  de  Tantiquité,  du 
déisme  des  Juifs,  de  la  régénération  et  de  la  rédemption 

de  l'homme  par  la  mission  du  Christ.  Il  fait  planer 
ensuite  sm  loules  les  reh'gions  les  dogmes  de  fraternité 
ei  de  tolérance  enseignés  par  la  Maçonnerie,  qu'il 
rattache  aux  trois  vertus  théologales  :  la  Foi,  TËspé- 
rance  et  la  Charité  ;  et  c'est  dans.la  Charité  surtout  qu*il 
fait  consister  le  caractère  religieux  de  la  Maçonnerie. 
Hais  la  Charité,  c*est-à-dire  ta  Im  d^ammr  destinée  & 
réunir  les  huiumes  dans  les  liens  d'une  sainte  fraternité, 
n'est  plus  pour  l'orateur  que  Fassisiaiice  lionnée  nu 
malheur:  «  C'est  la  Charité  qui  réalise  parmi  les 
hommes  la  bienfaisance  divine...  »  De  là  cette  singu* 
Hère  conclusion^  qu*il  faut  rendre  à  la  Maçonnerie  son 
caractère  religieux,  en  lui  donnant  le  moyen  d'exercer 
plus  activement  la  bienfaisance  ;  qu'en  n'admettant  dans 
son  sein  que  des  adeptes  favorises  delà  fortune,  on  lui 
permettra  de  réaliser  son  programme  religieux  ;  et 
qu'en  élevant  le  prix  des  initiations,  on  fermera  la  porte 
à  un  personnel  qui  ne  serait  pas  susceptible  de  constituer 
un  trésor  assez  considérable  pour  dispenser  la  Charité 
d'une  main  libérale  ! 

Qu'oo  ne  parie  pas,  au  Rapporteur  de  la  Commission 
permanente,  des  utopies  du  progrès  maçonnique,  car  ii 
en  est  l'adversaire  déclaré  :  <  Bien  souvent  on  vous  a 
dit  que  le  devoir  de  la  Maçonnerie  était  de  se  mettre  à 
la  tète  du  progrès,  et  de  prendre  l'initiative  du  mou- 
vement social;  on  vous  a  dit  souvent  que,  si  votre  Insti- 
tution menaçait  ruine,  c'était  pour  avoir  manqué  h  cette 
mission^  et  pour  s'être  laissé  distancer  dans  la  course 
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d«  monde  profane.  Reproche  irréfléchi!  Prétention 
ambiiieuse»  dont  le  suecèe  même  nous  deviendrait 
lîmeste  I  Pour  se  mettre  à  la  tète  du  mouvement  sodal, 

il  faudrait  avoir  la  puissance  de  le  diriger  vers  le  but 
moral;  et  cette  puissance,  nous  ne  la  possédons  pas; 
et  le  mouvement  actuel  nous  pousserait  vers  un  but 
diamétralement  contraire  à  celui  que  noua  nous  pro- 
posons. 

>  Nous  ne  participerions  que  pour  en  être  dupes  à 
ces  entreprises,  à  ces  établissements  qui  n'empruntent 
le  masque  de  Tutilité  publique  que  pour  procurer  des 
gains  illicites  à  Tintrigue  et  à  la  spéculation.  Nous 
serions  victimes  de  toutes  les  manœuvres  de  la  cor- 
ruption et  de  rimmoralitéy  et  nous  en  répudierions  les 
honteux  bénéfices.  Dans  ces  marchés  que  honneur  ré- 
prouve, nous  serions  livrés  toujours,  nous  ne  voudrions 
jamais  être  ni  vendeurs  ni  acheteurs  (1). 

»  Sans  doute^  la  Maçonnerie  eût  été  digne  d'admi- 
ration, si  elle  eût  pris  Tinitiative  d'établissements 
véritablement  utiles;  si,  la  première,  elle  eût  fondé  des 
hospices,  des  crèches,  des  salles  d*asile.  G*est  encore, 
il  faut  Tavouer,  un  rôle  assez  beau  pour  elle  que  rimi- 
tation  des  exemples  qu'on  lui  reproche  de  n'avoir  pas 
donnés.  Votons  lui  des  remercîinents  pour  la  fondation 
de  la  Maison  de  Secours.  Sachons-lui  gré  des  efforts 
qu'elle  tente  pour  l'établissement  de  crèches  et  de  salles 
d'asile.  Mais  gardons- nous  d'excéder  nos  forces; 
gardons-nous  surtout  d'appeler  le  monde  profane  au 

{i)  Me  dirait-on  pas  qu^il  s'agU  d'empêcher  les  Maçons  d'engager 
diiii  des  jeai  de  Bourse  les  icssounes  du  Graod-Ofieol? 

3â 
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secours  de  nos  œuvres  de  bienfaisance.  Nous  consta- 
terions notre  impuissance.  Âu  lieu  de  marcher  en  tète 
d'un  mouvement  généreux,  nous  nous  mettrions  à  sa 
remorque  (1). 

»  Comprenons  mieux  la  mission  que  nous  impose 
notre  religion  maçonnique.  G^est  dans  la  retraite  de  nos 
Temples,  loin  du  tumulte  des  passions  profanes,  à  l'abri 
de  leurs  tristes  entraînements,  que  nous  devons  nous 
livrer  entre  nous  au  mutuel  enseignement  de  la  morale. 
Eclairés  par  les  lumières  que  la  sagesse  suprême  dé- 
partit à  chacun  de  nous  à  des  degrés  divers,  récipro- 
quement corrigés  de  nos  imperfections  par  de  fraternelles 
leçons,  nous  apporterons  ensuite  dans  le  monde  des 
sentiments  épurés  au  saint  foyer.  Heureux,  en  offrant 
de  bons  exemples  aux  profanes,  de  leur  inspirer  le  désir 
de  s'associer  aux  travaux  d'amélioration  et  de  perfec- 
tionnement qui  constituent  la  charité  morale;  c'est  dans 
nos  Temples  que  doivent  s'exercer  aussi  nos  œuvres  de 
charité.  C'est  &  nos  Frères  d'en  être  les  auteurs,  les 
dispensateurs,  les  ministres. 

>  Ceci  nous  conduit  à  la  question  fond  a  m  en  ta  le  de 
toutes  les  institutions  de  ce  monde  :  celle  des  finances. 

(1)  Ifienx  insiiiiée  ipie  ne  le  croit  lé  Rapportenr,  la  Maçonnerie 
ne  crée  pas  par  eUe-même  ces  sortes  d'établissements  i  et  elle  n*en 
créera  pas,  de  bniptemps,  m  Franeé.  Elle  se  Iwme  à  propager  les 
principes  en  verln  desquels  oes  fondations  ont  pris  une  si  large  part 
dans  la  société  moderne*  Elle  préfère  voir  ses  adeptes  agir  comme 
«Ifoysitf  ;  dans  d*antres  pays,  ils  agissent  comme  Maçon»,  La  portée 
pbllosopbkiae  de  la  Maçonnerie  doiUelle  être  préISrée  à  rinlloence 
pratique  ?  Nous  qui  écdfons  en  Franœ»  nous  répondons  affirmaU* 
vement* 
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»  L;i  charité  n*est  possible  qu'a  la  condition  de  pos- 
séder les  trésors  qu'elle  doit  répandre.  Gomment 
composer  ce  Irésor,  si  ce  n'est  par  la  contribution 
imposée  à  chacun  des  membres,  de  l'association,  dans 
la  limite  de  ses  facultés  comparées  aux  besoins  gé- 
néraui  de  TOrdra? 

jPour  iélorraer  les  abus  qui  menacent  de  détruire 
notre  belle  et  utile  Institution,  il  faut  à  l'égard  des 
néophytes  se  montrer  scrupuleux  sur  les  conditions  de 
moralité,  et  non  moins  exigeant  sur  les  conditions  pécu- 
Maires.  Â  l'égard  des  initiés,  il  faut  tenir  sévèrement 
la  main  à  l'exécution  des  engagements  contractés. 

»  Par  là  seulement,  nous  obtiendrons  les  moyens  de 
répanilio,  en  môme  temps,  les  bienfaits  de  la  cliaiilé 
morale  et  de  la  charité  matérielle;  et  en  exerçant 
envers  no$  Frères  maUmwem  celle  délégation  de  la 
bienfaisance  suprême,  fum  rendrons  à  la  Diviniié  le 
culte  le  plus  digne  ^elle,  el  àla  Maçonnerie  le  cu^ac' 
1ère  religieux  qui  hU  esl  propre,*,  » 

Nous  laissons  au  bon  sens  de  nos  lecteurs  le  soin  de 
réduire  à  leur  juste  valeur  ces  lieux  communs  de 
morale,  ces  singuliers  raisonnements  sur  le  but  de  la 
Maçonnerie,  ces  contradictions  et  ces  non-sens  phiioso- 
pbiques,  qui  précèdent  un  pr<ijet  d'arrêté  non  moins 
curietix  : 

a  Le  G.*.  0.*.,  considérant  que  le  caractère  de  la 
Maçonnerie  est  essentiellement  religieux,  en  ce  sens 
que  la  charité,  commandée  par  toutes  les  religions,  est 
le  but  principal  de  la  Maçonnerie;  Considérant  que 
si,  depuis  quelque  temps,  ce  caractère  religieux  a  paru 
s'affaiblir,  cela  tient  sans  doute  à  l'invasion  des  passions 
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profanes,  et  par  suite  à  Toubli  des  prescriptions  régle- 
mentaires;—Considérant  que  la  première  condition  de 

rinilialion  est  de  posséder  les  qualités  qui  permettent 
aux  récipiendaires  d'exercer  dignement  la  bienlaisaûce; 

—  Considérant  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser  la  men- 
dicité pénétrer  dans  le  Temple  sous  forme  d'initiation  ; 

—  Arrête  :  —  Art.      A  partir  du  prochain,  aucune 

réception  aux  différents  rades  ne  pourra  avoir  lieu 
qu'n  la  charge,  par  les  récipiendaires,  dont  les  qualités 
morales  auront  été,  au  préalable,  sérieusement  exami- 
nées, de  payer  une  somme  supérieure  au  prix  actuel 
des  initiations,  et  qui  pourrait  être  :  etc«  » 

Il  est  des  documents  qui  peignent  les  tendances  d'une 
époque  ou  d'un  parti  mieux  que  toutes  les  réflexions  de 
l'historien ,  et  nous  croyons  qu'il  n\  a  pas  un  seul  mot 
de  cet  incroyable  projet  qui  ne  mérite  d'être  médité 
comme  un  exemple  de  la  décrépitude  intellectuelle 
d'une  partie  du  Grand-Orient  de  1848  ;  car  les  éloges 
furent  prodigués  à  ce  malencontreux  travail,  lu  en  séance 
spéciale  du  Giaiul-UriciU. 

Là  be  révèle  pour  la  première  fois  dans  la  Maçonnerie 
moderne  du  Grand-Orient  cette  idée  étroite  et  fausse 
que  la  Maçonnerie  a  un  caractère  essentiellement  reli- 
gieux, idée  entièrement  partagée  alors  par  le  Grand- 
Orient  ;  car  la  discussion  qui  s'ouvrit  à  la  suite  de  ce 
rapport,  ne  roula  presque  que  sur  la  nécessité  de  mani- 
fester plus  clairement  aux  yeux  du  monde  profaue  ce 
caractère  religieux. 

Un  Frère  pensa  que  ce  n'était  pas  asses  de  le  baser  sur 
la  charité,  et  qu'il  fallait  proclamer  les  deux  principes 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  Timmortallté  de  l'Ame. 
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Un  autre  émit  l*avis  que,  si  le  Grand-Orieni  pouvait 
épurer  la  Maçonnerie,  en  s'assurant  par  lui-même  des 
qualités  morales  et  de  la  position  sociale  des  candidats, 
tous  les  hommes  de  bien  voudraient  devenir  Maçons,  et 
qu'alors  apparaîtrait  le  caractère  religieux  de  l'Institu- 
tion. 

Un  troisième  demanda  que  l'on  s'abstint  de  cérémonies 
religieuses  qui  pussent  faire  croire  dans  le  monde  pro- 
fane .  que  la  Maçonnerie  tentait  de  se  substituer,  comme 
religion,  à  toute  autre  religion  établie. 

On  résuma  la  discussion,  en  établissant  que  la  Maçon- 
nerie est  véritablement  me  religion,  mais  tme  religion 
qui,  dans  sa  morale,  les  comprend  toutes,  et  n'm  exclut 
aucune  ^admettant  avant  tout  laDivinité  dans  sa  croyance; 
qu'elle  correspond  à  une  puissance  philosophiqiie,  sans 
hqueUe  il  n'y  aurait  ni  cnUe^  ni  croyance,  et  qui  est  en 
elhhméme  une  reUgion;  que  cette  philosophie,  qui  est 
celle  du  genre  humain,  marche  oxm  les  siècles  et  ne  peut 
s'arréler;  que  c'est  là  la  philosophie  de  la  Maçonnerie, 
et  d'après  laquelle  on  peut  établir  son  véritable  carac- 
tère religieux. 

La  parole  la  plus  raisonnable  prononcée  dans  cette 
séance  intéressante,  est  cette  réflexion  d'un  Frère,  qui 
déclara  que^  si  le  caractère  religieux  de  la  Maçonnerie 
ne  consiste  pas  dans  la  charité,  l'augmentation  du  prix 
d'initiation  ne  peut  contribuer  à  le  développer;  et  qu'il 
convient  d'abandonner  toute  la  partie  financière  du 
travail  de  la  commission  permanente. 

Sous  ce  dernier  rapport,  la  bévne  était  tellement 
grossière,  que  Ton  se  liàta  d'enterrer  le  malencontreux 
projet,  comme  exécution,  en  le  renvoyant  à  la  Commis- 
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sion  de  Révision  des  Statuts;  mais  on  eut  l'inintelligenco 
de  lui  accorder  les  honneurs  du  Dullelin  officiel,  où  il 
restera  désormais  comme  uu  monument  impérissable  de 
la  faiblesse  des  principes  maçonniques  du  corps  direct 
leur  de  la  Maçonnerie  française. 

Nous  allons  bientôt  voir  ees  mêmes  Frères  introduire 
dans  la  Constitution  maçonnique  de  1849  les  dogmes  de 
Texislence  de  Dieu  et  de  riiuinortalité  de  l'âme;  il  est 
curieux  de  constater  Téclosion  de  ce  mouvement  reli- 
gieux,  avant  qu'il  se  manifeste  authentiquement  dans  le 
pacte  fondamental  de  TOrdre. 

U. 

CSes  craintes  d'innovations  que  le  Grand-Orient  expri- 
mait par  Torgane  du  Rapporteur  de  la  GominissioQ 
permanente,  la  Révolution  de  les  dissipa  d'une 
façon  miraculeuse. 

Les  hommes  du  (ioiu  tn  nemenL  provisoire,  qui  avaient 
heaucoup  osé,  et  qui  faisaient  espérer  (ou  craindre^  si 
l'on  veut)  bien  plus  d'audaces  encore  qu'ils  n'en  réali- 
sèrent^  se  trouvèrent  tout  à  coup  mériter  les  sympa- 
thiques adhésions  du  Grand-Orient  de  France. 

Ce  fot  dans  le  Grand-Orient  un  grand  Hosamma^  à  la 
gloire  de  ces  citoyens  qui  venaient  de  faire  triompher  les 
grands  principes  de  la  Maçonnerie.  11  est  vrai  que  ces 
grands  principes  étaient  très  peu  en  odeur  de  sainteté 
près  du  Sénat  maçonnique  dans  le  mois  de  janvier  1848, 
et  qu'il  ne  faut  pas  plus  se  fier  aux  déclarations  enthou- 
siastes de  la  Circulaire  du  13  mars  1848,  qu'à  celles  de 
1814, 1815  et  1830.  Et  c'est  dans  le  cœur  des  Maçons 
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que  doit  se  trouver  la  réponse  véritable  à  cette  question: 
La  AéTolnlkm  de  i848  eui^lie  à  son  début  un  carae* 
(ère  particulier  qui  dut  la  rendre  aussi  sympathique  à 
la  Franc-Maçonnerie  que  le  proclama  le  Grand-Orient? 

Ces  réserves  laites,  nous  reproduisons,  comme  docu- 
ment historique  de  nos  fastes^  le  récit  suivant,  extrait 
du  Bulletin  officiel: 

a  Le  G.-.  0.-.  ayant  été  convoqué  extraordinairement  le  4 
mars  sur  1  invitation  duU.*.  F.*.  Bektra.nd,  G.*.  »M.-.  Adj.-.de 
1  Ordre»  une  tKàtterie  de  deuil  a  été  tirée  en  niéiuoire  des  victimes 
des  journées  de  février,  au  nombre  desquelles  se  trouvaient 
plusieurs  Maçons;  puis  11  a  été  décidé:  40  qu'une  souscription 
serait  ouverte  au  G.*.  0/.  au  profit  des  blessés  ;  9f*  que  le  G.s 
0.'.  souscrirait  pour  500  francs;  3»  et  qu'il  se  rendrait  près 
du  Gouvernement  provisoire  pour  lui  présenter  une  adresse  an 
nom  de  la  Maçonnerie  ;  cette  adresse,  ayant  été  immédiatement 
soumise  au  G.*.  0.*.  par  le  R.*«  F.*.  Bertrand,  a  été  adoptée  à 
l'unanimité. 

Une  Commission,  composée  des  dignitaires  du  G.-.  0.*.,  a 
été  aussitôt  désignée  pour  porter  ccuii  aih  e^^se,  et,  en  consé- 
quence de  celte  décision,  le  surlendemain,  lundi  6,  la  Commis- 
sion à  laquelle  s'étaient  réunis  un  grand  nombre  de  Membres 
du  G.'.  0.' .  el  de  Maç.*.  des  divers  Atel.'.  de  la  capitale,  s'est  . 
rendue  à  l'Hôtel-de- Ville  à  quatre  heures  après  midi. 

Ceue  dépufation  et  tous  les  FP.%  étant  arrivés,  se  sont 
revêtus  de  leurs  décors  maçonniques,  puis,  ayant  été  Introduits, 
ont  été  reçus  par  les  RK.*.  FF/.  Créhieux,  GARNiEn-PAcf  s, 
A.  M  ABHA8T,  Membres  du  Gouvernement  pt  ovisoiic  etPACNERUE, 
Secrétaire-Général,  qui  s'étaient  également  décorés  de  leurs 
insignes  maçonniques. 

Le  H.*.  F.'.  Bertrand  a  alors  donné  lecture  de  l'adr^se 
suivante  : 
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AU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE.       '  ' 

.  ■   ■.■  ri 

a  ClTOIEMS, 

9  Le  G.*.  0.*.  de  FVanee,  «u  nom  de  tous  les  Atel.\  maç.*: 
de  sa  correspondance»  apporte  son  adhésion  an  Gonvememeni 
provisoire. 

»  Quoique  placée  par  ses  Statuts  en  debôrs  des  di84Sussiené 
et  des  luttes  politiques,  la  Maçonnerie  française  n*a  pu  contenir 

l'élan  universel  de  ses  synipatliles  pour  le  grand  mouvement 
iiaiioiial  ei  sûciâl  qui  vient  de  s'opérer.  ' 

»  Les  Francs-Maçons  ont  porté  de  tout  temps  sur  leur  ban- 
nière CCS  mots:  Liberté,  Egalité,  Fhatermté.  En  les  retrou- 
vant sur  le  drapeau  de  la  France,  ils  saluent  le  triomphe  de 
leurs  principes,  et  s'nppbudissentde  pouvoir  dire  que  la  pairie 
toute  entière  a  reçu  par  vous  la  consécration  maçonnique  ! 

»  Ils  admirent  le  courage  avec  lequel  vous  avez  accepté  la 
grande  el  difficile  mission  de  fonder,  sur  des  bases  solidesi  la 
liberté  et  le  bonlieur  du  peuple  ;  ils  apprécient  le  dévouement 
avec  lequel  vous  savez  l'accomplir,  en  maintenant  l*ordre  qui  en 
est  la  condition  et  la  garantie. 

»  Quarante  mille  Francs-Maçons  répartis  dans  près  de  cinq 
cents  Atel.*.,  ne  formant  entre  eux  qu'un  même  cœur  et  un 
même  esprit,  vous  promettent  Ici  leur  concours  pour  achever 
iieureusenient  l'œuvre  Ue  régénération  si  glorieusement  com- 
mencée. 

»  Que  le  G.'.  Àrçh.*.  de  1  Univ.*.  vous  soit  en  aide  !  » 
Le  R**.  P««.  CbAsieux  a  répondu  en  ces  ieram  : 

«  Citoyens  et  FF**,  du  G.-.  0.*«, 

»  Le  Gouvernemeni  piuvisoire  accueille  avec  empressement 
et  plaisir  votre  utile  et  complète  adhésion.  Le  G.*.  Arch.-.  de 
runiv.*.  a  donné  le  soleil  au  monde  pour  réclairer,  la  liberlé 
pour  le  soutenir;  le  G/.  Arcb.*.  veut  que  tous  les  hommes 
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soient  iibn^s;  il  nous  a  donné  la  terre  en  partage  pour  la  ter* 
lili&er ,  et  c'est  la  liberté  seule  qui  fertilise. 

»  La  Maçonnerie  n'a  pas,  il  est  vrai,  pour  objet  la  politique; 
nais  k  baule  politique,  la  politique  d'bamanité,  a  toi^oura 
trouvé  accès  ao  afin  LL.*.  maçon,*..  Lii,  dans  tous  les 
temps,  dans  tontes  les  cinsonstancesy  sous  Toppression  de  la 
pensée  comme  sous  la  tyrannie  du  pouvoir,  la  Maconn.*.  a  r^)été 
sans  cesse  ces  mots  sublhnes  :  Liberté.  Egalité,  Fraternité. 

»  La  République  est  dans  la  Maçonnerie,  et  c'est  pour  cela 
que,  dans  tous  les  temps,  heureux  ou  malheureux,  la  Maçonn.*. 
a  trouvé  clos  adliérents  sur  toute  la  surface  du  globe.  11  n'est 
pas  un  Alel.'.  qui  ne  puisse  rendre  cet  utile  lénioignajije  qu'il  a 
constanimeiit  aiaié  la  liberté,  qu'il  a  conslanioierit  pratiiiué  la 
fraternité.  Oui,  sur  lou(e  !a  surface  qu'éclaire  le  soleil,  la 
Fr. '.-Maçonn.'.  tend  une  main  (ralernelle  à  laFr.'.-Maçoon.*., 
e*est  un  signal  connu  de  tous  les  peuples. 

»  Eb  bien  !  la  République  fera  ce  que  fait  la  Maçonn.*.  : 
elle  deviendra  le  gage  éclatant  de  Tunion  des  peuples  sur  Ions 
les  points  du  globe,  sur  tous  les  côtés  de  notre  triangle,  et  le 
Gr.*.  Arcb.*.  de  l*Unlv.*.,  du  baut  du  ciel,  soarira  à  cette  noble 
pensée  de  la  République,  qui  se  répandant  de  toutes  parts, 
réunira  dans  un  même  rentimenl  tous  les  citoyens  de  la  terre. 

»  Citoyens  et  PP.*.  de  la  Fr.'.-Maçonn.*.,  vive  la  République  l» 

De  vifs  et  unanimes  applaudissements  ont  accueilli  ces 
paroles,  et  tous  les  FF.-,  se  sont  immédiatement  retirés. 
{Bulletin  du  Grand  Orient,  mars  4848,  i«  année,  p.  66-68).  » 

Le  Grand-Orient  annonça  cette  réception  à  ses  Ate- 
liers par  sa  Circulaire  du  13  mars  i84S^  où  il  leur  dit: 
c  De  grands  événements  politiques  viennent  de 

s'accomplir:  une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  la 
France,  et  cette  fois  basée  sur  les  principes  fondnnnen- 
taux  de  notre  Ordre,  il  doit  être  permis  aux  Maçons 
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d'oumr  leim  coeurs  à  Tespéraiiee,  et  de  iroîr  dans  les 

jours  qui  se  préparent  un  avenir  non  moins  brillant  pouf 
la  patrie  que  prospère  pour  notre  Institution. 

>  Comment,  en  effet,  la  Maçonnerie  pourrait-elle  ne 
pas  espérer  et  même  se  r^oiiir,  alors  que  le  triomphe 
de  cette  cause,  au  succès  delaquelle  elle  n*à  jamais  cmé 
et  ne  cessera  jamais  de  consacrer  ses  efforts  et  tous  ses 
enseignements,  lui  permet  de  Toir  proclamer  à  la  face 
de  Tunivcrs  la  grandeur  et  la  sublimité  de  ces  vérités 
immuables  sur  lesquelles  repose  le  bonheur  du  genre 
humain?  Ët  ces  mots,  naguère  encore  circonscrits  dans 
l'enceinte  de  nosTemples,  ces  mots  véritablement  sacrés: 
LmESLTÈf  Egauté,  FRATERNiTé,  ne  semble-t-il  pas  qu'il 
ait  suffi  d'ouvrir  le  sanctuaire ,  pour  qu  ils  en  sortent 
plus  vivants  que  jamais ,  aiin  d  aller  frapper  au  loin  tous 
les  échos  de  la  France  avec  la  rapidité  de  rélincelle 
électrique?...  » 

Ul. 

Au  moment  où  les  sentiments  républicains  et  maçon- 
niques se  mélangeaient  avec  un  si  chaleureux  entraîne- 
ment, le  Grand-Orient  se  trouvait  tout  préparé  à  refondre 
sa  Constitution  dans  un  sens  plus  libéral  que  les  Statuts 
de  1839;  caria  Commission  de  Révision  des  Statuts  lui 
avait  remis  son  travail  préparatoire  depuis  le  17 
décembre  1847.  Aussi,  le  24  mars  1848  prit-il  un 
arrêté  par  lequel  il  provoque  une  nouvelle  élection  des 
Députés  des  Loges,  qui  devront  se  réunir  en  assemblée 
générale  le  9  juin.  L'arrêté  s'appuie  sur  ce  que  les  nou- 
veaux principes  qui  régissent  aujourd'hui  la  France, 
doivent  atpepqr  une  régéuci  a  uon  maçonnique. 


Digitized  by  Google 


506  — 

IIM  porté  à  la  coimaissaQee  des  Loges  par  uneCircu- 
iaire  du  25  mars,  qui  en  augmente  eonsidérablement  la 

porlt'o;  car  lcUo  Circulaire  appelle  toutes  les  Loges 
sans  aceeplwn  de  Rites  et  (VObédienrps,  à  nommer  leurs 
Députés  et  à  venir  former  au  Grand-Orient  l'Assemblée 
NalémUe  Moçami^tÊe  la  plmvraie  de  laFnmce  Mière, 

•Cette  GtrcolaiFe  fut  suivie  d'une  seconde,  du  7  avril 
1848,  qui  développe  le  principe  d'unité  maçoniûque  et 
de  fusion  des  Rites,  et  qui  est  adressée  à  lomles  Ateliers 
et  Maçons  de  la  France;  on  les  presse  de  nouveau  d'en- 
voyer leurs  Député^  à  rassemblée  solennelle  convoquée 
par  le  Grand-Orient  :  €  Si,  jusqu'à  ce  jour,  les  efforts 
qu'à  maintes  reprises  le  G**.  0.*.  a  tentôs  pour  amener 
Funité  dans  l'administration  générale  de  l'Ordre  maç.'. 
en  France, ont  toujours  été  infructueux,  il  aime  à  penser 
que,  ceUe  fois  du  moins,  n'ayant  plus  à  combattre  les 
influénces  contraires  au  principe  démocratique  et  repré- 
sentatif qui  est  son  essence,  il  pourra  convaincre  de  la 
sincérité  et  de  la  pureté  de  ses  intentions  ceux  qui, 
réellement  Maçons,  n'ont  d'autre  pensée,  d'autre  but, 
que  la  prospérité  de  PInstitution... 

>  Maçons  de  toutes  les  Obédiences,  usez  aujourd'hui 
et  en  pleine  liberté  du  droit  de  vous  faire  représenter; 
vous  éclairant  du  flambeau  de  la  tolérance,  nommez 
vos  Députés  ;  et  que,  confondus  dans  un  même  sentiment, 
ils  viennent  au  rendez-vous  fraternel  que  nous  leur 
indiquons,  pour  travailler  en  commun  à  ce  grand  œuvre 
social,  élaborer  une  Constitution  maçonnique  inspirée 
par  le  progrès,  la  sagesse  et  la  raison,  et  arriver  enfin  à 
donner  à  notre  Ordre  une  impulsion  qui  exercera,  n'en 
doutez  point,  la  plus  heureuse  influence  âur  toute  la 
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Société,  et  maintiendra  la  Maçonnerie  au  premier  rang 
parmi  les  Instilutions  les  plus  utiles  au  bonheur  des 
hommes.  > 

Il  serait  à  désirer  que  Tod  pût  attribuer  au  seul  sèle 
pour  le  bien  de  TOrdre  la  manifestation  si  large  de  ces 

excellentes  idées  ;  mais  d*un  côté,  le  Grand-Orient, 
comme  on  le  voit  par  l'extrait  ci-dessus,  mettait  les 
circonstances  à  profit  pour  atteindre  le  but  de  sa  poli- 
ttqae  constante,  et  pour  centraliser  Tadministration  de 
toutes  les  Loges  ;  d'un  autre  c6té,  il  avait  besoin  de  se 
poser  en  réformateur  radical,  pour  se  défendre  contre 
la  création  d*nn  nouveau  centre  maçonnique,  qui 
essayait  de  se  former  à  Paris  en  ce  même  moment. 

En  effet,  au  mois  de  mars  i  84-8,  une  Loge  du  Suprôme- 
Gonseily  le  Patronage  des  Orphelins^  se  sépara  de  cette 
obédience,  et  langa  un  manifeste  énergique,  en  appelant 
tous  les  Maçons  de  bonne  Volonté  à  constituer  une 
Grande-Lôge  Nationale  db  France. 

C'était,  d'après  le  manifeste,  le  seul  moyen  de  tran- 
cherd'un  seul  coup  toutes  les  divisions  qui  désolaient  la 
Maçonnerie  en  FrancOj  par  les  luttes  interminables  du 
Grand-Orient  de  France  et  du  Suprème-Gonseil.  On 
proposait  d*organiserttne  représentation  permanente  de 
trois  Délégués  par  Loge,  d'abolir  les  Grades  supérieurs 
à  la  Maîtrise,  d'accorder  aux  Loges  et  aux  Maçons  la 
liberté  la  plus  complète  de  la  presse  et  de  la  parole  en 
matière  maçonnique,  et  la  liberté  illimitée  des  réunions 
et  des  affiliations  : 

€  Que  les  Frères  de  tous  les  Rites  et  de  toutes  les 
obédiences  viennent  renforcer  celte  sainte  ligue,  et  la 
lumière  se  fera  pour  tous  et  au  profit  de  tous. 
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»  Plu8  d'mtag(mime$  de  Mes; 

»  Plus  de  Hauts  Grades; 

»  Phs  â^antagonismes  d'obédiences; 

ï  Plus  d'appellations  emphatiques  et  creuses  ; 

ï»  Que  les  seuls  titres  de  Maçons,  de  Maîtres,  de  Frères 
et  d'amis,  réunissent  à  jamais  ceux  qae  des  intérêts  ri- 
vaux ont  trop  longtemps  parqués  en  deux  camps  ennemis  ; 

È  Plus  de  Supréme-Ctmseil  de  France; 

»  Plus  de  Grand'Orient  ; 

»  Plus  de  Suprême-Puissance  de  Af  i^raïm..,; 

>  Plus  de  Rites  en  7,  en  SS,  m  90  degrés^  se  faisant 
'  la  guerre  et  s'anathématisant  les  uns  les  autres  ;  mais  un 
Rite  simple»  raisonnable,  qui  réunisse  en  lui  les  ensei- 
gnements ul'iles,  et  qui  fasse  raison  enfin  des  non-sens, 
des  absurdités  révoltantes,  des  guerres  perpétuelles 
qu'ont  importés  chez  nous  tous  ces  brillants  hochets. 

î  Unité,  telle  doit  être  désormais  notre  devise  !!! 

>  LiBERTÉj  Egalité,  Fraternité,  que  tel  soit  à 
l'avenir  notre  seul  cri  de  ralliement  11!  » 

Un  tel  programme  donnait  fort  à  réfléchir  au  Grand- 
Orient  et  au  Suprème-Gonseil.Ge  dernier  fut  abandonné 
par  six  autres  de  ses  Loges,  et  ne  pouvant  répondre 
à  celle  scission  par  une  réforme  opérée  dans  sa  propre 
obédience,  comme  le  faisait  le  Grand-Orient,  il  dût  se 
contenter  de  déclarer  rayés  de  ses  tableaux  les  Ateliers 
et  les  Maçons  qui  prendraient  part  aux  travaux  de  la 
Grande-Loge  Nationale  (i). 

(1)  A  latôtedeceUelevée  (lobmicliersse  trouvait  le  Frère  Jn^o,  qui 
n  iioiiv*  Kiit  pn  18i8  ce  qu'il  .ivait  dC-jù  lenlé  en  ISAi,  la  foiniation 
d'un  (pouvoir  cciUial  ba&u  sur  la  reconnaissance  exclusive  des  trois 
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La  mesure  habile  prise  par  le  Grand-Orient  datis 

son  arrêté,  et  le  langage  fraternel  de  ses  Circulaires 
ennpêchèrent  la  réussite  de  la  réforme  tentée  par  la 
Grande-Loge  Nationale,  en  lui  enlevant  toute  raison 
d*ètre.  Des  deux  appels  faits  par  elle  et  par  le  Grand- 
Orient  à  toutes  les  Loges^  afin  d*opérer  toutes  les 
réformes  que  la  majorité  déciderait  d'accomplir,  un  séul 
fut  entendu;  eL  ce  fui  celui  du  Grand-Orient.  Dès  lors, 
les  fondateurs  de  la  Grande-Loge  Nationale  devaient, 
pour  être  coaséquenis  avec  leurs  principes,  apporter  à 
rAssemblée  convoquée  par  le  Grand-Orient,  leurs 
projets  de  réforme,  pour  les  faire  prévaloir  au  sein  de 
cette  réunion,  qu'ils  trouvaient  toute  faite  &  souhait  au 
moment  où  le  vide  régnait  dans  leur  salle  de  délibé- 
rations. 

Au  lieu  de  comprendre  ainsi  la  situation,  ils  persis- 
tèrent à  vouloir  former  une  troisième  puissance,  eux 
qui  voulaient  la  destruction  simultanée  du  Grand- 
Orient  et  du  Suprême-Conseil  dans  le  but  de  Ymitiê  de 
la  puissance  directrice  de  la  Maçonnerie  en  France!  Au 
lieu  d'aller  stimuler  les  velléités  progressives  du  Grand- 
premiers  Grades.  Près  du  Frère  loge  ne  trouvaient  des  Maçons 
dépendant  la  plupart  dn  Snprème-Gonseilt  et  parmi  eax  le  FrèrQ 
Beliold»  qui  a  laeonté  avec  beaucoup  de  détails  tout  ce  qui  concerné 
la  courte  existence  de  la  Grande-Loge  NaUonale  (V.  Histoire  dek 
traU  Grandet- Loges^  p.  ^07,  SAS  et  sniv.).  —  Le  Frère  Juge  fut 
éloigné  de  la  direction  du  mouvemenl  qu*il  avait  soulevé,  parce  qu*il 
avait  conçn  la  slogolière  idée  de  faire  constituer  la  nonvelle  Grande- 
IiOgepar  la  Grande-Loge  de  Francfort,  et  de  la  diriger  comme  Grand- 
Mattre.  Par  suiie,  la  Loge  le  Patnmag$  éu  Orphetûu  ne  s^attadia 
pas  à  ce  novveaa  pouvoir. 
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Orient,  et  d'apporlcr  leur  appoint  au  parti  avancé  de  ce 
pouvoir,  ils  s'isolèrent  dans  leurs  aiipeîs  à  la  liberté; 
leur  voix  réveilla  des  échos  qui  troublèrent  le  repos  de 
la  réaction,  et  la  préfecture  de  police  finit  par  leur 
eiyAndre  de  cesser  leurs  réunions  (janvier  1851),  sans 
qu'ils  aient  pu  jamais  réunir  plus  de  sept  Loges  sous 

leur  bannière. 

L'existence  de  la  Grande-Loge  Nationale  fut  signalée 
au  Grand-Orient,  le  9  juin  1848,  à  la  première  séance 
de  l'Assemblée  générale  convoquée  par  ce  dernier 
pouvoir.  On  demanda  au  Grand^Orient  d^admettre  à 
siéger  à  l'Assemblée  les  Délégués  de  la  Grande-Loge 
Nationale;  il  s'y  rel'usa,  répoiulaiit  avec  raison  qu'il 
avait  convoqué  tous  les  Ateliers  à  participer  à  ses 
travaux  par  l'organe  de  leurs  Députés  ;  qu'il  recevrait 
donc  les  Délégués  de  toutes  les  Loges  qui  se  présen- 
teraient; mais  qu*it  ne  pouvait  admettre  les  repré* 
sentants  d'une  puissance  maçonnique  rivale,  s'annonçant 
comme  telle,  et  ayant  pour  programme  la  debUutLiun 
du  Grand-Orient. 

IV. 

Le  9  juin  1848  vit  s'ouvrir  les  séances  de  P Assemblée 
générale  des  wiuoeaux  Dépwlés  desÂteUm  maçonniques 
de  la  France.  Malgré  l'appel  adressé  par  le  Grand- 
Orient  aux  Loges  de  toutes  les  obédiences,  l'assenildée 
ne  se  composa  que  (lo  Dépulés  de  la  correspondance; 
et  encore  ne  furent-ils  pas  tous  exacts  à  ce  rendez-vous, 
car  la  vérification  des  pouvoirs  faite  dans  la  première 
séance  fit  reconnaître  que  l'on  n'avait  à  compter  que 
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sur.  le  concours  de  165  Loges  et  de  30  Ateliers  dos 
Hauts  Grades,  chiiïrc  inférietir  à  celui  des  Ateliers 
Symboliques  du  Grand-Orient,  qui  s'élève  à  219  à  cette 
époque.  Et  sur  ces  465  Députés,  123  seulement  sont 
présents  aux  travaux  d'ouverture.  Il  fut  donc  évident, 
dès  le  premier  jour,  que  le  Suprôme-Conseil  avait 
réussi  à  défendre  le  petit  groupe  des  Loges  qui  recon- 
naissaient sa  juridiction  (sauf  la  minorité  peu  importante 
qui  s^était  attachée  à  la  fortune  de  la  Grande*Loge 
Nationale)  ;  que  ta  tentative  de  cette  Grande-Loge  était 
complètement  avortée  ;  que,  par  suite,  tout  allait  rentrer 
dans  Tornière  du  passé  ;  et  qu'il  n'était  plus  besoin  au 
Grand-Orient  de  manifester  des  tendances  si  avancées. 

L'insurrection  de  juin  1848,  qui  éclata  quelques  jours 
après  cette  première  réunion,  dut  contribuer  par  son  fatal 
retentissement  à  calmer  de  toutes  façons  le  zèle  des 
reluiiiiaLeurs  ;  et  quelques  mois  plus  lyrd,  les  anciennes 
traditions  avaient  si  bien  repris  racine,  qu'on  les  in- 
voquait pour  repousser  les  projets  tin  réunion  des  Loges 
de  Lyon  :  le  S  septembre,  le  Grand-Orient  décida 
d'écrire  aux  Maçons  lyonnais  qu^il  leur  était  défendu  de 
former  des  Comités,  mêmes  provisoires,  composés  de 
membres  de  différentes  Loges,  et  appelés  à  délibérer 
sur  les  réformes  de  la  Constitution  future. 

Nous  croyons  donc  sans  intérêt  de  suivre  les  débats  - 
intérieurs  de  ces  séances,  ni  les  travaux  admieistratilli 
ordinaires  qui  s'accomplissent  au  sein  du  pouvoir 
maçonnique  pendant  la  fln  de  1848  et  les  années 
1849  et  1850. 

Le  ii  septembre  1848,  une  Circulaire  du  Grand- 
Orient  rassura  les  Loges  de  la  capitale,  qui  craignaient 
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r état  exceptionnel  de  Paris  îli  obstacle  à  la  conli- 
Duation  des  réunions  maçonniques.  Il  annonce  qu'il  a 
(ait  une  déclaration  à  rautorité  supérieure;  quil  a  reçu 
^*elie  Tassuranee  de  l*iaiérèt  qu'elle  ne  cesserait  de 
porter  à  notre  Institution;  que  sa  déclaration  a  été 
acceptée ,  et  que  les  Loges  peuvent  continuer  leurs 
travaux  en  se  renlenuant  conslamaieiil  dans  les  limites 
qui  leur  sont  tracées  par  les  Statuts  généraux.  Il  les 
invite,  en  conséquence  de  cet  accord  avec  l'autorité,  à 
ne  faire  aucune  démarche  en  dehors  du  Grand-Orient, 
auquel  seul  elles  doivent  s'adresser  dans  le  cas  où  elles 
prouveraient  quelques  difficultés. 
V  Le  30  décembre  1848,  le  Grand-Orient  envoie  à  ses 
Ateliers  une  Circulaire  destinée  à  leur  faire  part  d'un 
projet  de  construction  d'un  Temple  maçonnique  à  Paris, 
approprié  aux  besoins  du  centre  administratif  de 
rOrdre  et  aux  réunions  des  Loges  de  la  capitale.  Cette 
construction  doit  être  réalisée  au  moyen  de  souscriptions 
mensuelles  de  25  cent,  par  mois  imposées  à  tous  les 
Maçons  de  Paris;  et  elle  commencera  dès  que  ion  aura 
réuni  100,000  francs.  La  durée  de  la  perception  de  cette 
contribution  est  fixée  à  douze  années,  sauf  prolongation 
ultérieure,  s*il  était  plus  tard  jugé  nécessaire. 

Déjà  en  4845,  le  Grand-Orient  s'était  occupé  de  cette 
question,  et  il  avait  arrêté  d'imposer  à  une  conlribulion 
temporaire  ses  Ateliers  el  ï>es  membres,  en  vue  d'une 
construction  dont  les  devis  étaient  arrêtés  et  remplace, 
ment  choisi;  mais  le  projet  échoua  par  suite  de  diffi- 
cultés avec  le  vendeur. 

La  reprise  de  ce  projet  en  4848  n*eut  pas  un  meilleur 
succès;  car,  à  la  im  de  1849,  c'esl-à-dire  après  une 
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année  entière,  la  souscription  n*avait  pas  produil 
4,500  franes  ;  et  c'est  à  la  Grande-Maîtrise  du  prince 
Murât  que  le  Grand-Orient  doit  la  propriété  de  la  rue 
Cadet,  dont  racquisition,  la  constructioD  et  le  paiement 
ont  été  la  grande  et  trop  unique  préoccupation  de  cette 
Grande^Hattrise. 

Cependant  la  Commission  nommée  pour  préparer  la 
nouvelle  Constitution  maçonnique,  et  composée  des 
Frères  Tardieu,  Jobert  aîné,  Machelard,  Gharassin, 
Roblot,  H.  Wentz,  Dieuzaide  et  Bugnot,  travaillait  à 
Tœuvre  qui  lui  avait  été  confiée;  et  elle  déposa  son  tra<» 
vall  au  Grand-Orient,  le  â  mars  1849,  en  raccompa- 
gnant d'un  Exposé  des  motifs»  Cet  Exposé  débute  en 
déclarant  que  la  Commission  s'est  considérée  comme 
appelée  à  cotmlider  i'édiûce  des  anciens  Statuts  de 
1839,  et  non  pasà  construire  un  édifice  nouveau;  qu'elle 
a  seulement  entendu  extraire  des  anciens  Statuts  les 
dispositions  générales  qui  ont  un  caractère  d*immua- 
bilité  tout  différent  de  celui  des  réglementations  admi- 
nistratives. 

Le  16  mars  1848,  le  Grand-Orient,  saisi  de  ce  projet, 
décide  quUI  se  réunira  tous  les  quinze  jours  en  séance 
spéciale  pour  discuter  la  Constitution  maçonnlquOi  et 
règle  la  foinne  de  ]a> discussion  (1). 

L'arLicle  l*^"",  qui  coutienl  la  déliiiiliuii  de  la  Franc- 
Maçonnerie,  et  qui  donne  pour  base  à  celte  Insliiution 
les  deux  dogmes  de  l'existence  de  Dieu  et  de  Timmorlâ- 
lité  de  Tftmei  occupa  le  Grand-Orient  pendant  deui 

(Ij  Hins  lurd,  il  recoQDUl  la  nécessiUi  de  sa  reunir  tous  les  huit 
jours. 
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séances  entières,  avant  que  Ton  pût  s'accorder  sur  sa 
rédaction.  Il  ne  paraît  pas  qu'un  seul  membre  de 
rassemblée  ait  soulevé  une  objection  contre  une  formule 
qui  engage  la  liberté  de  la  conscience  humaine,  qui  est 
contraire  à  Tessence  philosophique  de  la  Maçonnerie,  et 
dont  le  besoin  ne  s'était  nullement  fait  sentir  en  1826 
et  en  1839,  lorsque  Ton  cherchait  à  déûair  la  véritable 
nature  de  la  Maçonnerie. 

Mais  nous  croyons  qu'il  en  est  de  cette  formule  comme 
du  texte  de  Tarticle  6  de  la  Charte  de  i830  où  il  est 
écrit  que  la  religion  catholique  est  celle  de  la  majorité 
des  Fiançais;  c'est-à-dire  que  l'immense  majorité  des 
Maçons  accepte  les  idées  reçues  et  propagées  dans  tous 
les  pays  et  dans  tous  les  temps,  et  qu'ainsi  l'on  peut 
dire  que  la  Maçonnerie  est  théiste  et  spiritualiste  de  fait* 

n  y  a  toutefois  un  très  grand  inconvénient  dans  ces 
sortes  de  déclarations,  qui  ne  sont  qu'une  constatation 
de  fait,  ou  tout  au  plus  un  hommage  rendu  à  l'opinion 
de  la  majorité,  c'est  qu'elles  servent  tôt  ou  tard  de  pré- 
texte à  l'intolérance  ;  et  nous  avons  vu  dernièrement 
réclamer,  au  nom  de  cet  article,  l'exclusion  d'une  secte 
philosophique  qui  compte  d'excellents  Maçons,  des 
hommes  fort  disUiigués  dans  son  sein  :  l'école  des  posi- 
tivistes.  Ces  Maçons,  que  l'on  a  jusqu'ici  trouvés  dans 
la  voie  du  progrès  philosophique  et  des  réformes  les 
plus  désirables  pour  notre  Institution,  et  à  qui  l'on 
n'avait  pas  songé  jusqu'ici  à  demander  compte  de  leurs 
opinions  religieuses,  sont  devenus  tout  à  coup  aux  yeux 
de  certains  do  leurs  Frères  des  pierres  de  scandale,  des 
êtres  indii^nes  et  immoraux:  ils  ont  osé  déclarer  que 
la  Maçonnerie  est  une  école  ouverte  à  toutes  les  idées 
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et  à  toutes  les  discussions,  et  que  c*est  entraver  la 
recherche  de  la  vérité  que  d'imposer  à  ses  adeptes  un 
mda»  quel  qu'il  toii  (1). 

La  Commission  de  Révision,  saisie  par  le  Grand- 
Orient  de  la  tj^ave  question  du  maintien  ou  de  la 
suppression  des  Hauts  Grades,  prononça  en  théorie  h 
coudamnation  de  ces  tristes  superfétations  de  la  Maçon- 
nerie primitive;  mais  elle  conclut  à  leur  conservation^ 
mue  par  des  considérations  pratiques  qui  pèseront 
encore  longtemps,  nous  le  craignons,  sur  la  solution  de 
la  question  :  «  Quoiqu'on  n'ignore  pas,  dit  le  rapport, 
que  les  Hauts  Grades  constituent  dans  la  Maçonnerie  un 
non-sens;  que  ce  non-sens,  qui  crée  des  pontifes,  des 
princes  et  des  souverains,  est  absurde  et  choquant; 
mais  craignant  d'affaiblir  le  Grand-Orient,  de  le  mettre 
en  état  d'infériorité  vis-à-ris  des  Suprêmes-Conseils 
Ecossais,  elle  se  prononce  unanimement  pour  le  main- 
tien des  Hauts  Grades. 

Ce  rapport  ne  fut  pas  rendu  public  par  le  Grand- 
Orient;  et  ï Exposé  des  motif»  de  la  Constitution  a 
étayé  ses  conclusions  favorables  à  la  conservation,  sut 
des  motifs  qui  colorent  mieux  la  résolution  qu'elle  prit 
à  r unanimité  : 

«  Après  avoir  pesé  attentivement  et  examiné  avec 

(1)  «Il  l'auL  qu'on  établisse  la  libcrié  de  conscience  du  Maçon, 
point  important  qui  a  été  oiuis  dans  rarlicle  1"%  e  disait  le  Frère 
Desrivières  au  Grand-Orient,  le  27  avril  1849.  Aussi  plusieurs 
amendements  deniaiifl  iiciii  que  le  respect  de  la  conscience  tWtvû 
timlk  fût  énoncé  coninic  principe  essentiel  de  la  Maçonnerie.  Il  fut 
répondu  que  ca  aniLudcmenls  étaient t nu fi/ej,  qu'Us  7^\ijoniaieut 
rien  à  l'article  l***,  et  qu'on  jwurrait  y  voir  une  tendance  politique. 
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soin  les  motifs  qu'on  a  fait  valoir  contre  Texistence  des 
Ateliers  supérieurs,  la  Comm.*.  s'est  unanimement 
prononcée  pour  leur  maintien.  Elle  a  considéré  que  ces 
grades  n'avaient  pas  pour  but  d'établir  des  distinctions 
purement  honorifiques,  mais  qu'ils  devaient  être  ac- 
cordés seulement  comme  témoignage  de  savoir;  en 
sorte  que  l'admission  aux  degrés  supérieurs  ne  doit 
être  que  la  consécration  des  qualités  exigées  par  chaque 
enseignement  supérieur.  La  Commission  est  d'avis  que, 
si  les  Hauts  Grades  n'avaient  pour  but  que  de  faire 
accorder  des  honneurs  extraordinaires  aux  FF.*,  qui 
en  sont  revêtus,  on  devrait  les  considérer  comme  des 
hochets  dont  les  hommes  sérieux  n'hésiteraient  pas  à 
se  dépouiller;  mais  que  les  enseignements  successifs 
que  ces  grades  pouvaient  donner  étant  bien  compris, 
devaient  contribuer  dans  une  certaine  limite  au  perfec- 
tionnement de  l'homme,  par  le  développement  des 
facultés  intcllecluplles,  et  par  l'extension  du  sentiment 
de  la  fraternité  (1).  £uûn,  une  considération  puissante 

(1)  C'est  parler  peu  franchement  que  de  faire  état  des  ensei- 
gnements que  les  Hauts  Grades  pourraient  donner,  étant  bien 
compris.  Tous  ceux  qui  les  ont  reçus  savent  qu'ils  n'en  donucnt 
aucuns,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ôtre  ni  bien^  ni  mal  compris,  étant 
niais,  puérils,  absurdes  et  ridicules.  Etangs  a  vainement  essayé 
de  faire  une  œuvre  acceptable,  en  les  réduisant  à  deux,  le  Rose- 
Croix  cl  le  Kadosch  philosophiques.  On  voit  que  tout  ce  qu'il  dit 
s'adresserait  aussi  bien  à  uu  Com^tagnon  dans  une  initiation  à  la 
Maîtrise;  et  quelle  différence  pourtant  entre  les  rituels  de  Des 
Etangs  et  ceux  des  différents  Rites  à  i^Iauis  Grades  I  il  est  donc 
inexact  de  souiciiir  que  ces  grades  développent  Fiatelligence  et 
étendent  le  sentiment  de  la  fraternité  1 
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a  fait  trancher  définitivement  la  question  en  laveur  du  ' 
maintien  des  Ateliers  supérieurs.  Nous  avons  pensé  que, 
si  nous  pouvions  agir  sur  la  Maçonnerie  universelle,  il 
serait  peut-être  possible  d'obtenir  des  grades  symbo- 
liques tout  ce  qu*on  espère  des  degrés  supérieurs  ; 
mais  que,  n'agissant  que  sur  la  Maç.\  française,  nous 
ne  pourrions  nous  mettre  en  désaccord  avec  les  puis- 
sances maç.*.  étrangères,  qui,  presque  toutes,  admettent 
et  reconnaissent  les  Hauts  Grades;  que  les  proscrire 
chez  nous  serait  placer  la  Maç.*.  française  dans  un  état 
d'infériorité  par  rapport  à  colle  des  autres  pays,  et 
rompre  même  certaines  relations  d'amitié  qui,  dans 
plusieurs  00.*.  étrangers,  ne  sont  établies  qu'avec  Les 
sop.*«  conseils  (i). 

La  discussion  fut  terminée  le  10  août,  après  avoir 
occupé  le  Grand-Orient  pendant  une  quinzaine  de 
séances.  Le  parti  rétrograde  avait  repriscomplétementie 
pouvoir,  grâce  à  l'influence  des  événements  politiques; 
les  amendements  du  parti  avancé  étaient  combattus 
par  la  Commission  de  Révision,  et  repoussés  par  la 
miyorîté;  les  Députés  qui  avaient  proposé  ces  amende- 

(1)  LesparlisaDS  du  Rite  Ecossais  ancien  et  accepté  ont  tellement 
répété  qu^îls  coumotle  globe  tout  entier  de  leurs  Suprêmes-Conseils» 
et  que  rBoooisme  seul  donne  rentrée  des  Lo%e&  à  Tétranger,  qu^ils 
sont  parvenus  à  implanter  ces  aUégalions  inexactes  au  sein  même 
du  Grand-OrieoL  Noos  disons  inexactes^  car  il  ressort  d*un  tableau 
synoptique  Tort  curieoi»  publié  par  le  Frère  ReboM  en  iSSA*  qu'il 
existe  79  Grandes-Loges  ou  Grands-Orients,  qui  dirigent  environ 
7t900  Loges;  et  ieuUment  12  Suprêmei'ConseiU,  dirigeant  environ 
850  Loges,  Le  plos  important  des  pooToirs  directears  de  TBoossinne 
est  celui  de  Franœ,  qnl  ne  oonipte  pas  60  Ateliers. 
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mentS)  se  voyant  en  minorité ,  iiairenl  par  laisser  le 
champ  libre  à  leurs  adversaires. 

Cependant  cétte  Constitution  était  encore  un  progrès 
sur  les  anciens  Statuts  de  1839,  et  elle  devait  bientdt 

être  regrettée  en  présence  de  celle  de  1854  (1). 

(i)  Jmqn'cn  ia&9,  le  Grand-Orient  n*af ait  pai  wngé  à  le  donner 
one  Constitution  proprement  dite.  En  1890^  0  afait  placé,  en  t£iede 
K8  Statuts  généraaif  une  sorte  d*eip09é  sommaire  de  se»  principes 
constitotift  s  et  eette  disposition  avait  été  nudotenne  lors  de  la  Révi- 
sion opérée  en  iSSa.  Mais  ici,  il  7  a  one  séparation  compièle  tracée 
entre  la  Constitntion,qai  forme  la  CAorfoproprcmentdite  do  Grand* 
Orient  de  Fraooe,  et  les  Statots  généraoi,  qui  forment  le  corps  des 
Mfh  organiques  de  TOrdre.  (Test  on  pr(^Tës  sur  la  l^lslation  précé- 
dente; mais  c*est  nne  diflBcnlté  nouvelle  ajoutée  à  toutes  «Iles  qui 
eiistaient  d^ii  pour  donner  des  définitions  et  des  limites  ciades  k 
rinstitulion  la  plus  insaisissalde  par  ses  tendances  oontinoellement 
praciessives  et  ses  vaiiations  incessantes  de  doctrine.  La  Ma^nnerie 
est  destinée  longtemps  encore  en  France  à  se  mouvoir  uniquement 
dans  la  sphère  des  idées»  Elle  peut  s*appliquer  mieux  que  toute  autre 
Institution  cette  maxime  de  Gicéron  :  La  redœreke  et  laptwrudu  de 
la  vérité  nmt  vn  de»  prineipaMW  atiribuiB  de  PhumanUè  (:*).  Et  cette 
reduvclie  doit  être  Ikite  avec  une  liberté  d^allures  qui  écarte  néces- 
sairement les  professions  de  foi  de  toute  école  philosophique  et  reli- 
gieuse, et  qui  s*ioqniète  peu  des  conventions  sociales  et  politiques,  des 
préjugés  anciens  et  modernes.  Aussi  nVst-il  pas  rare  de  trouver 
dans  la  Maçonnerie  deux  courants  d*idées  fort  opiMsés,  dont  les  par- 
tisans n'en  vivent  pas  moins  en  bonne  et  fraternelle  amitié  :  leur  lien 
commun,  ce  sont  les  principes  de  liberté,  de  tolérance,  de  respect  de 
la  conscience  individuelle,  et  d'amour  de  Phomanilé,  principes  qui 
ont  été  et  seront  toujours  professés  dans  les  Loges  de  tous  les  pays. 

(*)  lo  primiaqud  hoinioi«  «ft  v«ri  io^isiiio  aU)ao  inTeaU^atio  (Cic.  De 
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La  position  de  la  Maçonnerie  devient  ensuite  de  plus 
en  plus  précaire;  les  Loges  sont  suspectées  d'avoir  re- 
cueilli là  succession  politique  des  clubs.  Le  Ministre  de 
l'Intérieur  (M.  Baroche)  les  désigne  à  la  surveillance 
du  Préfet  de  Police  dans  une  leUre  du  30  octobre  1850, 
et  déclaré  qu'il  faut  àssimiler  aux  sociétés  secrètes  ordi- 
naires toutes  celles  qui  ne  se  rattachent  pas  au  Grand- 
Orient  ou  au  Suprême-Conseil. 

Le  Grand-Orient  est  agité,  en  sens  contraires,  par  le 
désir  de  protéger  ses  Ateliers,  et  par  la  crainte  de  se 
compromettre  près  de  l'autorité  civile,  qui  loi  sipale 
continuellement  des  Loges  comme  s'occupantde  matières 
politiques.  En  même  temps,  il  constalc  que  le  désordre 
s'est  introduit  dans  son  administration  intérieure.  Le 
Comité  des  finances,  dans  un  rapport  du  12  juin  1851, 

formule  ces  sévères  conclusions  :  <        Ainsi,  désordre 

dans  les  archives,  désordre  dans  le  matériel ,  désordre 
dans  lés  finances;  voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  nos  recherches,  voilà  ce  que  nous  sommes  forcés 
de  vous  signaler  !  i> 

Malgré  les  mesures  qui  furent  prises  immédiatement, 
et  malgré  la  direction  de  l'Ordre  confiée  quelques  mois 
plus  tard  à  un  Grand-Mattre  armé  d'un  pouvoir  presque 
absolu;  ces  désordres  devaient  bientôt  se  renouveler  de 
la  manière  la  plus  fâcheuse. 

Mais  les  alarmes  du  Grand-Orient,  en  face  de  la 
situation  politique'du.pays^  n'avaient  pas  encore  atteint 
leur  apogée*  Le  IQj^écembré  1^1,  il  suspendit  toutes 
les  réunions  ma^nniques  de  son- obédience,  après 
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s'être  concerté  avec  le  Préfet  de  Police  ;  et  il  n'autorisa 
la  reprise  des  travaux  que  le  i^'^  jauYier  1852,  donnant 
le  premier  exemple  d'une  entente  cordiale  autant  que 
prudente  avec  rautoritô  civile,  en  prévision  d'éven- 
tualités qui  devaient  lui  rester  complètement  étrangères. 

Tant  de  précautions  delà  part  du  centre  administratif 
de  la  grande  majorité  des  Maçons  français,  semblait 
justifier  les  défiances  du  nouveau  pouvoir  ;  et  l'on 
prétend  que  TOrdre  allait  être  frappé  par  un  décret  de 
suspension  ou  de  suppression,  quand  on  s'avisa  de 
chercher  on  protecteur  par  la  nomination  d'un  Grand- 
Maître  assez  haut  placé  près  du  chef  de  l'Etat  pour 
servir  de  garant  à  la  Maçonnerie  contre  ces  préventions. 

Le  Conseil  du  Grand-Maitre  s'assura  du  consentement 
du  prince  Lucien  Murât,  qui  avait  été  reçu  Maçon  à 
Vienne,  et  le  proposa  comme  Grand-Mattre  dans  l'as- 
semblée générale  do  Grand-Orient,  le  9  janvier  1852. 

L'urgence  fut  immédiatement  volée  ;  et  le  candidat 
fut  élu  à  l'unaaimilé  par  les  132  membres  présents. 
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P.  52,  ligne  40.  aux  systèmes  templiers,  Imz  : 
an  système  templier. 

P.  53,  dernier  alinéa,  ligne  5.  —  ....la  plupart  des 
créations  maçonniques,  lisez  :  la  plupart  des 
nouvelles  créations  maçonniques. 

P.  98,  dernière  H^ne.    ... .  intruion,  lisez  :  intrusion. 

P.  124,  iVola,  lignes  6  et  10.  —  Au  lieu  de  1700, 
^t^e^  :  1764  (date  recliliée  d'après  les 
archives  du  Grand-Orient). 

P.  230,  dernier  alinéa,  ligne  2.  —  ....  de  la  Hé  un  ion, 
des  Amis  intimes,  lisez:  de  la  Réunion  des 
Amis  intimes,  des  Amis  intimes  (les  deux 
originaux  de  ce  traité  existent  dans  les  ar- 
chives du  Grand-Orient). 

P.  298,  Noie,  ligne  3.  —  ....  tableau  daté  de  1780, 
lisez  :  daté  de  1783. 

P.  aïO,  ligne  20.  —  ....  Louis  XY,  lisez  :  Louis  XIV. 

P.  363,  Troisième  alinéa.  —  Au  lieu  de  F,  lisez  :  VL 

P,  458,  Deimème  alinéa^  ligne  4.  — ...  ne  ramena  pas 
vers  les  Loge&,  Usez  :  ne  ramena  pas  les 
Loges. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I. 

4.  ^  Sceau  do  doc  de  Chartres  (plus  lard  doc  d'Orléans)  en 

qualité  de  Grand-Maître  du  Grand-Orient  de  France. 

2.  —  Sceau  du  Si»uverain  Conseil  des  Emporcurs  d'Orient  et 
d'Occident,  Sublime  Mère-Loge  Ecossaise  du  Grand  Globe 
français,  en  1780  (v.  p.  465—166). 

3.  —  Petit  sceau  et  conlre-scel  du  Gniml-Orienf  de  France. 
I.  ~  Sceau  du  Grand-Orient  de  France,  type  primitif,  en 

4773. 

PLANCHE  II. 

&.  —  Sceau  de  la  Grande-Loge  de  France»  sous  ta  Grande- 
Uailrise  do  comte  de  Clermont,  de  4743  à  4774 . 

6.  —  Timbre  de  la  Grande- Loge  de  France,  type  invariable 

pendant  toute  la  durée  de  Texlstence  de  la  Grande-Loge. 

7.  Sceau  de  la  Grande-Loge  de  France,  sous  la  Grande- 
Maîtrise  du  duc  de  Chartres. 
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PLANCHE  III. 

(Signatures  autographes  de  Maçons  cités  dans  l'Histoire 

du  Grand-Orient.) 

Bacon  de  la  Chevalerie,  v.  p.  IM^ 
Comte  de  Stroganoff,  v.  p.  m* 
Marquis  d'Arcambal,  v.  p. 

Tassin  de  l'Etang,  Trésorier  du  Grand-Orient,  en  4776. 
Duc  d'Orléans,  Grand-Mailre. 
De  Lalande,  v.  p.  49S. 
Leroy,  v.  p.  2mL 
Guillotin,  id. 

Duc  de  Luxembourg,  v.  p.  \^ 
Comte  de  Buzançois,  v.  p.  196. 
Duc  de  la  Trémoille,  id. 
Marquis  de  Saisseval,  v.  p.  2112. 

PLANCHE  IV. 
(Suite  des  Signatures  autographes.) 

Marquis  de  Tonnerre,  v.  p.  151. 
De  Méry  Darcy,  v.  p.  1^ 
DeBéost(Varenne),  id. 
Savaletle  de  Langes,  v.  p.  IM^ 
Pîngré  (le  chanoine),  v.  p.  202. 
Rozier  (l'abbé),  v.  p.  2ûJ. 
Poncet,  V.  p.  199. 
De  Puisieux,  v.  p.  21LL 
Dauberlin,  v.  p.  198. 
Gardanne,  v.  p  199. 

Lucas  de  Boulainvilliers  (l'abbé),  v.  p.  iM. 
Comte  Baibi,  colonel  du  régiment  de  Bourbon,  Olficier  du 
Grand-Orient,  en  1775. 
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Gerbier,  v.  p.  499. 
Roëiliers  (de  Monlaleau),  v.  p.  252. 
Baron  de  Toussainct,  v.  p.  198. 
Baron  de  Ros,  v.  p.  202. 

Condé  (Louis-Henri-Josepb,  duc  de  Bourbon,  prince  de), 
Officier  du  Grand-Orient,  en  1782. 

PLANCHE  V. 
(Suite  des  signatures  autographes,) 

De  La  Chaussée,  v.  p.  M± 
Labady,  id. 
Pirlet,  V.  p.  87. 
Léveillé,  v.  p.  21^ 
Duret,  id. 
Thory,  v.  p.  228^  note. 

Elie  de  Beaumont,  avocat,  Officier  du  Grand-Orient,  en  1777. 
Duc  de  Crussol,  Officier  du  Grand-Orient,  en  1787. 


Duc  d'Agenois,      id.  W. 

Duc  de  Mortemart,  id.  id. 

Duc  de  Luceney,   id.  id. 

L'abbé  de  Pradines,  id.  en  1776. 
L'abbé  de  Monlmorency-Boulteville,  id.,    en  4775. 

L'abbé  Saurine,    id.,  en  1789. 

De  Junquières,  id.,  en  1778. 
HUe  de  Bréval,  v.  p.  IM. 
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